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I 

Desormais l’interet capital de l’histoire de 
l’Europe sera dans la lulte ouverte ou latente 
entre la Prusse et la France. Cependant si la vie 
estplus intense la, elle ne cesse pas ailleurs : 
en^d’autres regions du monde, se derouleront 
des faits interessants dont il est d’autant plus 
malaise de faire abstraction que la plupart se 
meleront au drame principal, lui fournissant 
des aliments, le retardant ou le precipitant A 
ce titre, nous devons, comme complement du 
tableau de l’annee fatale, exposer ce qui s’est 
passd en Egypte, en Roumame, en Grece, pen- 
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dant que la Prusse installait paisiblement sa do- 
mination cn ALlemagne. 

Aux yeux des contemporains, la veritable 
physionomie du vice-roi d’Egypte Ismail 6te 
voilee par un nuage artiticiel de ehifires. Sous 
Said, son pr£decesseur, la Detto avait alteint 
600 millions; sous Ismail, elle s’est elevee a 
2550 millions. On en a conclu que ce prince 
avait ete un gaspilleur sans cervelle et sans pro- 
bite qui avait mine son pays Qu’on decompose 
cependant cet accroissement de deux milliards, 
onyvoit: 1° la creation de domaines agricoles 
(Daira-Sanieli) qui, r6unis a l’Etat, lui ont assure 
600 millions , 2° celle du port d’Alexandrie dont 
la valeur excede 150 millions. 3° les chemins 
de Ter de l'Etat dont il a ete offerl plus de 600 
millions; 4° quatre-A ingt quatre millions d’in- 
demnitds et environ cent millions d’actions 
versus dans la caisse de la O de Suez ; 5° quatre 
cents millions au moins engloutis par le gouffre 
insatiable de la cupidile ottoman e pour aclieter 
l’independance et reliclier les liens de vassa- 
lit6. On arrive ainsi a cette conclusion que la 
plupart des dispenses d’Ismail, loin de miner 
son pays, Pont enrichi en tut preparant une 
magnifiquc ere de prosp6rite Liberal, certes. 
jusqu’i la prodigality, amateur du faste, il nc 
fut pas, neanmoins, un gaspilleur stupide *, et 

1. On a parlc de quarante-trois palais et de (leu\ cent 
mille femmes; lout cela csl un conte de Mille el une Kuils 
Les 200 000 femmes se reduisent aux odalisques vieilles et 
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la seule portion regrettable de ses dettes, ce 
sont les 400 millions absorbds par les commis- 
sions usuraires et les primes des preleurs occi- 
dentaux, qui exploilaient son imprevoyance 
ftnanciere. 

Ce nuage ecarte, il reste le prince le plus re- 
marquable de I’lslam apres Mehdmet-Ah. Petit, 
replet, de physionomie mobile et intelligente, il 
parlait avec volubilite, mangeant la moitie de 
ses mots, pour suivre plus rite le mouvement 
rapide de son esprit. Il excellait a pdnetrer les 
caracleres des hommes et a saisir les difficulty 
des affaires, n’clant trompe que quand cela lui 
convenait. Rus<5 sans doute, mais quel Oriental 
n’est eondamnd a l’etre, pour se glisser entre 
les rivalries des puissances ou, ce qui est pis, 
leur accord oppressif? Il n’a pas ete de ces 
princes qui s’abetissenl dans les voluptes; il a 
eu l’inslinct, meme la passion de la grandeur, 
et l’a poursuivie a tout risque dans toutes les 
directions. Il revait de se detacher de Constan- 
tinople, de creer une dynaslie autonome et un 
immense empire arabe qui eut ete la porte 
imposante parlaquelle l’Occident aurait pemitre 
au centre de I’Afrique. Il a donne a I’Egvpte le 
Darfour, le Kordofan et le Sennaar ,ses officiers 

jeuues qu’il Stait oblige d’entretemr comme clief defamille 
et qui elaient loin de s’dle\er a ce nombre 11 a construiten 
realitd quatre palais Abdine, Ismallieh, Gesireh, Glnzeh, 
on peutd peine compter 43 millions pour ces constructions. 
Sd plus grande d^pense seia ceile qu’il fera a I’ouveituredu 
Canal en 1809 et qui peut s’evaluer a uno soiiryitaine de 
miilions. 
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ont alteint les grands Lacs. II a realise la rd- 
forme qui. seule, peuL assurer la regeneration 
des pays d'Orient, aboli le sysleme nciasie des 
capitulation* cl evde des tv\bunau\ interna- 
tionaux, jugennt selon des codes europdens fori 
bien adapter au\ coutumes orieniales. Pour 
cetfe com re, it a su ddcomrir, clever, soutenir, 
malgre des dissentiments passagers, un homnm 
d Elat, Xubar. aussi remarquable comme mi- 
nistre que lui-meme I’etait comme souverain. 

11 aimait verilablement l’Europe et la France. 

« L’Egypte, dit-il dans une circonslance solen- 
nclle, fait parlic de l'Europe. » (Test l'Europe 
qui l'a mine, e’est la France qui l’a chasse. 
L’Europe fut mjuste el maladroite, la France 
ingrale et mal informee. 

Au moment oil nous sommes de son bistoire, 
Ismail terminait Faffaire si epineuse de Sue/., et 
un Firman venait de ratifier (19 mars 18G6) les 
privileges et concessions accordes alaCompagnie 
presidee par Lcsseps. 11 se preoccupail main- 
tenant do mieu\ assurer l’independance de 
l’Egipte en y fondant une dynaslie semblable & 
celles de l'Europe. Dansl’IsIam, l’heredite n’est 
pas la regie immuable dc la transmission du 
pouvoiv souverain. En prmcipe, la souverainete 
a laquclle est attachde la qualite de kalife et de 
cbei do I’lslatnisme osl elective ; mais une regie 
traditionnelle avail elabli que l’lidrUier serait, 
au lieu du fils, le plus age de la famille. Ce 
sysleme avail Favantage de supprimer les re- 
genccs et de meltre k ta tote du gouvernement 
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un homme capable de monter a cheval et de 
diriger les amides d’un peuple de mceurs con- 
querantes. II avail l'inconvdnient de susciter des 
oppressions, quelquefois des crimes, conlre les 
parents plus ages qui devaient supplanter le fils 
plus jeune. Aucun obstacle religieux ni Idgal 
ne s’opposait ii ce que cet ordre successoral ne 
fiit change : sous Abdul-Medjid, Rcchid, voulant 
consolider son pouvoir, avail faitrendre par le 
Divan une decision en favour de ce eliangement; 
cette decision avait die annulde par le Saltan 
qui avait craint le mecontentement public, son 
fils Mourad-Effendi ctant (rop jeune et n’aiant 
pas la capacitd qui aurait pu juslifier une telle 
innovation On crut d’abord qu’Abdul-Azis ne 
seraitpas arretd paries memes scrupulcs tandis 
qu’il maintenait 1’herilier presomptif dans un 
etat d’ignorance sans prestige, il avail fait eleven 
avee grand soin son fils ct, rompant avec la 
tradition qui cliargeait les femmes du harem de 
cette education, f avail mis a l’Ecole mililaire 
sous la direction d’un colonel. Cependant, soil 
a cause du jeune &ge de l’enfanl (dix ans), soil 
a cause d’autres considdralions, il ne dit jamais 
a ses ministres un mot qui indiquat son in- 
tention 

La question ne se posa qu'enEgvpte. En 1841, 
dans la conference de Londres, on se demanda 
comment on reglerait I’herddite concedee a 
Mehemet-Ali. Rechid, mmislre des Affaires 
dtrangercs, aussi hostile a Ibrahim quA Mehe- 
met-Ali, et qui s’etait oppose d'abord a toute 
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heredite, reserva au Sultan la faculte de choisir 
parmi les fils du Yice-Roi le successeur au trone : 
c’etait ecarler Ibrahim, objet de son anlipathie. 
Mehemet-Ali refusa, et la Porte proposa de 
designer des tors Ibrahim, en allribuant pour 
Pavemr au Sultan le droit de choisir le succes- 
seur de celui-ci. Mehemet-Ali refusa encore. La 
conference donna a la Porte le conseil d’adopter 
simplement le mode de succession en usage a 
Constantinople. Avant d’en avoir requ l’avis, le 
Sultan adoptait cette solution et accordait l’be- 
redite par voie de primogeniture, non au choix. 
G’est cet ordre de cboses qu’Ismail voulait dd- 
truire et remplacer par l’heredite directe de 
pere en fils 

11 ne pouvait guere compter sur l’appui de 
l’Angleteire. II envoya Nubar sonder les dis- 
positions du gouvernement de Napoldon III. 
Drouyn de Lbuys lemoigna des bonnes dispo- 
sitions de la France pour la prosperite de 
I'Egvpte et les interets du Yice-Roi, mais ne pril 
aucun engagement et ne promit « qu’un examen 
bienveillant: il etudierait les consequences que 
le Sultan pourrait tirev de cette innovation ct 
s’lnformerait de ce que penseraient les popu- 
lations musulmancs d’un cliangenient si consi- 
derable a l’antique droit lure 1 ». 

Des I860, dans un voyage a Constantinople, 
Ismail avait devoile son propel. II avail ete 
regu si froidement qu’il s’etait promis de n’y 


1. A Moustier, 27 avril 18G0. 
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revenir jamais. II ne se tint point parole, et, le 
2 mai 1866, il debarquait k Constantinople dans 
le dessein de reprendre la negotiation. Le 
moment etait propice, car Mustapha, le suc- 
cesseur eventuel, avait donne de tres vifs sujets 
de mecontentement au Sultan qui, apres lui 
avoir retire le ministere, l’avait chasse de Con- 
stantinople 1 . Ismail comptait seconder ces dispo- 
sitions par des arguments plus efficaces. II 
arrivait les mains pleines d’or, et il le dislribua 
si opportuntinent qu’il obtint gain de cause. Le 
9 mai, le Sultan presida un conseil compose du 
grand vizir Fuad, du ministre des Affaires etran- 
geres, Aali, du ministre des Finances et des 
presidents du grand conseil et du conseil du 
Tresor. Il pnt la parole et exposa Faffaire. II 
rappela que le Vice-Roi avait, a deux reprises 
d6ja, sollicile un cliangement dans la succes- 
sion; le renvoyer au Caire sous le coup d’un 
troisieme refus seraitle deconsiderer aux yeux 
de ses sujets : c’etait un motif suffisant d’ac- 
cueillir un voiu renouveld avec tant de perse- 
verance Fuad avait tenu a ce que le Sultan 
intcrvlnl personnellemcnt afin de se degager 
d’une lourdc responsabilite. Il cxpliqua a son 
tour que le systeme existant donnait trop au 
prince regnant la tentation et la possibility 
d’enrichir sa famille au detriment de l’IStat; 
chaquc cliangement de regne creait une famille 
puissanle et preparait les elements d’une feoda- 

1 Must.ifdi.i s'etml mis .'i la tMe du paili de la leunt; 
Tin quit' 
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lUd ecrasante. Le Sullan approuva ces conside- 
rations, ajoulant que la conduile recente de 
Muslapha laissait trop -devincr ce que serait sa 
conduile future. « Gertes, reprit Fuad, si ce 
prince avail a gouverner l’Egipte, il la boule- 
verserait et finirait, comme Abbas, par nne mort 
violento, » Les autres se bornerenta appnyer 
brievemenl, et le Saltan, apres avoir constatd 
1’ unanimity, decula qu’eu Egypte le pouvoir se 
Iransmettrait de pere en fils laissant aux mi- 
nistres le soin de regler les details avec le Vice- 
Roi. 

Comme marque de sa favour, le Sultan remit 
en mains propves an Viee-Ro\ le firman (17 mai 
1860) et lui abandonna en pleine possession les 
ports de Souakim et de Massaouah, dont il 
n’avaitque radmimstration en viager. De son 
c6te,leYice-Roieleva son tributde 10350 OOOfr. 
(80000 bourses! a 17 250000 {150000 bourses), 
et mit d la disposition de la Porte de 12000 a 
15000 bornmes 

Le firman ne renfermail aucune stipulation 
relative a la Regence. 11 en fut fait mention 
dans la depecbe circulaire d’Aali. « 11 est en- 
tendu, dil cc document, que le Yicc-Roi ddsi- 
gnera un conseii de regence et que, dans le cas 
oil il serait mort sans l’avoir fait, le Sultan y 
pourvoirait » Moustier, noire ambassadeur, fit 
remarquer a Ismail quo la possibility donnde a 
la Porto de nomrner le conseii de regence pour- 
rail, en certains cas, porter nne atleinte se- 
rieuse a Velal de choses que la France defen- 
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(lait en Egypte, ot qu’il etait preferable qu’il 
formal des mamtenant ce conseil el le fit re- 
connoitre par le Sultan. Bien qu’lsmad n’aimat 
pas ce qui Iui rappelait qu’il n’etail pas immor- 
tel, il parut frappe de cette consideration et en 
confera avec les minislres ottomans. 

La cliute de Fuad (6 juin) survint sur ces 
entrefaites. Elle etait l’ceuvre de la sultane Va- 
lide, des eunuques et du parti retrograde Ils 
reprochaicnl a cet homme eminent d’avoir 
introduit des compagnies etrangeres pour 
exploiter les ressourecs dormantes de la Tur- 
quie, d’avoir ouverl des rues droites el aerees 
dans des quartiers de Slamboul dm ores par les 
incendies, l’accusant meme d’avoir mis le feu a 
sa propre maison pour deblayer le terrain. La 
Vahde supphait son fils de ne pas Iaisser Con- 
stantinople devenir semblable a Londres et a 
Paris. Elle rappelait a son fils le precepte du 
JR t sale) Berkevi (le catechisme turc) . ne fais pas 
d’innovahons. 

Par une inconsequence dont les affaires 
profilerenl, elle ne fit pas, quoiqu’il apparent 
au meme parti de la reforme, renvoyer Aali, 
homme de premier ordre aussi, qui unissait a 
la graYite ovientale les manieres les plus char- 
mantes et qui etait lAme du mimstere, le guide 
et le conseil du Sultan Ismail fut Ires irrite de 
cette chute. II craignail qu’on ne la considdrat a 
Londres eta Paris comme une vengeance de son 
frere, acliarnS contre celui qui venait de lui 
oter l’hdrdditd Ilse rendit chez le Sultan, lui fit 
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une scene, exalta le vizir sacrifie, attaqua son suc- 
cesseur Ruchdi Le Saltan fut d’abord froissd. 
Cependant il retint le Vice-Roi qui voulaitparlir 
et passa avec lui une revue des troupes eg\p- 
tiennes, apres laquelle il en accepta une fdte 
brillante Le A ice-Itoi exprima ses regrets de sa 
vehemence et se rdconcilia avec Ruchdi. L’affaire 
de la Regence reprise en bonne harmonie, il fut 
adnus qu'en aucun cas, la Porte n’v intervien- 
drait. Ismad eprouvait une grande repugnance 
a faire connaltre d’avance le regent qu il desi- 
gnerait ilobtint que sa volonte serait seulement 
expnmee dans un testament redig6 devant deux 
temoins. 

Uentre chez lui, il octroya a ses sujets un 

W Une assemble consul- 

dlus nn 1 lnst,luee ’ dont les 75 membres, 

c le l P s m r ° 1S T.’i S6raient indi( I u6s P ar les 
chedvs et les notables d’Alexandrie, du Caire 

el de Damiette (novembre 1866). Le gouverne- 
mm aUiS 5 ° rd ° nna a " es consuls de garder 

Zt ce Shtni qU ’° n ne 

que ce Statut eut dte inspire parses conseils. 


II 


U Voir tome Vin, p. go 
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possession en un litre legal par la reconnais- 
sance du suzerain et des puissances garantes. 
Les exigences de la Porle furent d’abord 
rigoureuses, el la resistance que leur opposa le 
nouveau souverain n’eM pas reussi ci les ecarter 
sans 1’appui prononce de Napoleon III qui 
alia jusqu’a autoriser remission d’un emprunl 
roumain sur la place de Paris sans la ratifica- 
tion de la Porte. 

A Constantinople, le marquis de Moustier 
defendait les inlerelsroumains comme s’lls eus- 
sent ete les nolres. L’Anglelerre nous suivit et 
l’Autriche meme se decida a nous imiter. Le 
Sultan, gagne le premier, en vint a temoigner 
de l’impatience des lenteurs de ses ministres, 
qui se montrerent alors plus accommodants ; 
deux leltres ecliangees etablirent les conditions 
de la reconnaissance : le prince recevrait les 
prerogatives princieres, non & litre viager 
comme par le passe, mais a litre hereditaire 
dans sa descendance directe; il pourrait avoir 
une arm6e de 30 000 bommes, trapper des mon- 
naies, sous la reserve qu’elles porteraient le 
signe particulier du gouvernement imperial ; il 
maintiendrait avec soin les liens de vassalite 
qui l’unissaient it l’empire ottoman ; en conse- 
quence, il respecterait les traites obligaloires 
pour la Porle et ne conclurait lui-meme que 
les arrangements d’interet local, n’ayant ni 
forme de traites officiels, m caraclere poli- 
tique ; il s’interdirait de creer aucun ordre de 
decoration a conferer au nom des Principaut6s- 
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Unies ; non seulement il payerait le tribut, 
maisil en augmenterait le chiffre dans une pro- 
portion a determiner. La Porte eut vouiu qu un 
de ses represenlants fut elabli a Bucharest, 
elle renonpa a cette pretention moyennant la 
promesse d’une entente ulterieurc sur les me- 
sures qui rendraient efficace la protection de 
ses sujets dans les Principautes (18 et 19 oc- 
tobre 1866). 

Le prince vint a Constantinople chercher le 
firman d’ investiture. Des la frontiere il fut repu 
avec des honneurs qui n’avaient ete rendus a 
aucun hospodar. Transports de Yarna a Con- 
slanlmoplc sur un yacht imperial, repu aussitOt 
par le Sultan, dispense des formaliles humi- 
liantes de la vassalilS, telle que l’obligation de 
tenir la bride quand le suzerain montait a 
cheval, il sortit du palais par la grande porte de 
marbre qui ne s’ouvre que pour le Sultan. Lui- 
meme s’affrancliit des autres genes d’etiquette : 
il repoussa la chaise placee pour lui aupres du 
■ sofa du Sultan, s’assit surle sofa, a cotS de son 
suzerain et, sans attendre d’y etre convie, alia 
ouvrir la porte a ses ministres pour leur pre- 
sentation. Il parlit triomphalement emportant 
son firman (22 octobre) . Tout cela ne lui avail 
coute que 20000 ducats (240 000 francs) . G’etait 
peu en comparaison de ce que le vice-roi 
d’cigypte avail paye sa poursuile de l’heredite. 
Cette reconnaissance de la Porte entrain a celles 
de toutes les puissances garantes; et le prince 
fut accepts comme le souverain legitime des 
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Principautes-Unies. Par une coincidence saisis- 
sante, l’ceuvre de Napoleon III reubsissait en 
Roumanie parce qu’elle Stait conforme au droit 
des nalionalites, au moment meme oil sombrait 
l’entreprise du Mexique parce qu’elle y Stait 
contraire. 

L’Empereur felicita le souverain qui lui de- 
vait sa couronne : — « Mon cher prince, je ne 
vous ai pas ecrit plus tdt parce que je ne vou- 
lais pas accrSditer le bruit qui s’etait repandu 
1’annSe derniere, qui avait pour but de faire 
croire que voire resolution de vous rendre dans 
les Principautes etait le resultat d’un plan con- 
certs entre nous. Mais aujourd’hui quo vous 
avez etc reconnu par la Porte, je suis bien aise 
1 de vous dire tout l’interet que je porte a votre 
courageuse entreprise. J’espere que vous par- 
viendrez a faire regner l’ordre et la prosperity 
dans votre nouveau pays et je serai heureux d’y 
contribuer autant que cela depend de moi. 
Recevezl’assurance de ma sincere aniitie »> 


III 

Le prince Charles explique avec modestieque 
le bon vouloir du Sultan s’adressait « plutot 
au prince de Hohenzollern qu’au prince rou- 
main 1 ». II en etait une autre cause, c’est le 
souci que donnaienl a la Porte les reclama- 


1. Memoires 
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lions de la Serbie el la rcvolte de_ Crete. Une 
fois de plus, la Turquie dtait aux prises avcc , ie 
deux courants qui la minaient, le panslavi 
el le panliellemsme , clle ne voulait pas avoir 
la Cois suv les bras plusieurs grosses affaires. 

Les reclamations serbes claient en apparenc 
moderees la conference europdenne avail cm | 
pere par un certain nombre de precautions 
le droit de garmson de la Porte dans la ci a 
delle de Belgrade, mais elle en avail maintenn 
le principe. Les Serbes, loujours ddsireux de se 
soustraire a la vassalite, ne se resignaient pas a 
cette sujelion. Besespdrant de l’appui de 1 
rope, its avaient pris le parti de s’adressei 
direetement a la Porte et de traiter avec elle*. 
Dans des formes respectueuses, its lui repve- 
sentaient que la citadelle de Belgrade, amas de 
pierres impossible a defendre, maintenait nne 
provocation aussi vaine que blessante. La Porte 
lanternait sans s’opposer formellement a un 
arrangement favorable. 

En Crete le conflit etait bien plus grave "• 
Cette lie, dont la legislation avail 6te autrefois 
aussi celebre que celle de Sparte, et qui ful 
successivement un des joyaux de la Grece, de , 
Borne et de Venise, avait etd conquise par les 
Turcs en 1(1(19. En 1821, elle s’etait associee a 
la revolte de la Grece, et, pendant neuf ans T 
aiaitluttd comrae elle et avec elle. fSeanmoins. 


1 Empire liberal, l IV, p. 4G0. 

2. Epamino\d\s Kinucos, Resume da i’/ustoirc hcllemque 


L ORIENT KGYPTE. ROU.MANIE, CRETE li> 

en 1830, les puissances 1’avaient separee de ses 
compagnons de combat el placee sousle joug de 
Mehemet-Ali, en recompense du concours qu'il 
avail prete a la Porte conlre l’insurreclion 
grecque. En 1840, elle fut restituee b laTurquie 
et adminislree par Mustapha. Sa population 
n’etait plus d’un million comme autrefois, elle 
ne depassail pas 300 000 nines, dont un tiers 
seul musulman. Mais ces musulmans n’etaient 
pas des Turcs, c’elaientdes autochtones converlis 
h 1’islamisme. Ils constituaient la partic active 
et riche : sur les 130 000 piastres de la dette 
privee, ils dtaient creanciers de plus des deux 
tiers, d’oii l’animosite qu’ils inspiraient aux 
Cretois pauvres de la montagne. Aucune oppres- 
sion ni lutte religieuse , comme dans tous les 
pays de l’lslam, liberty des culles et de l’ensei- 
gnement la plus complete ; la majorite ne 
souffrait que de la routine gdnerale de l’admi- 
nistration ottomane, mais P elite, celle qui con- 
stituait l’opinion, ne se consolait pas d’avoir die 
sdparde de la mere patrie, et guettait l’occasion 
de se reunir a elle. 

Elle la crut arrivde en 1866 La Porte, 
ayant abaisse certains droits d’exportation (de 
12 p. 100 alp. 100), avait combld le deficit par 
une aggravation d’autres irnpols, tels que celui 
sur le revenu, le verghi. En Crete, le revenu 
n’avait pas ete surcharge, mais on avail mis des 
droits sur le vrn, sur le sel, sur le betail. Mecon- 
tentement, reclamations. Les Philhellenes pri- 
rent la tele de l’agitaiion, l’envenimerent, et le 
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volte de la Crete, dont le succes eut donnd a 
rilellenisme une extension pen inqnielante, 
pavut aux diplomates russes l’oeeasion propice 
de ressaisir l'intluence qu’ils dtaient en train de 
perdre et de redevenir les soutiens de la veri- 
table foi. Du bavit en bas de l’eebelle, its se 
prononcerent en favour des Cretois. A Candie 
la maison du consul russe etait I’officine ou se 
macbinaient les manifestes crelois et les rap- 
poits fantastiqucs sur les ferocites des musul- 
mans et les prouesses des insurges . A Constan- 
tinople Ignatiew conseillait d’allnmer le contlit 
general et de contractor 1’ alliance serbe. A Pe- 
tersbourg on ne proposail aucun moven precis; 
Gortchacon appelait l’mteret des puissances sur 
les malhcurs et les droits des Crelois (l cr sep- 
tembre ISbb). 

La France, avec l’Anglelerre, bblmait, regret- 
tail, et, (out en engageant la Porte auv conces- 
sions raisonnablcs, ne laissait e^perer aucun 
encouragement. En venant h Paris prendre pos- 
session de son ministere, Moustier, sur le desk 
du lloi, s’etait arrete a Athene® 11 expliqua que 
minislre. il suivrait sa politique d’ambassadeur. 
Tres amicalemeut, mais sans ambages, il de- 
clava que le soulevement des Cretois n’avait pas 
les chances de Pappui diplomatique sur lequel 
ils comptaient; d’accord avec le gonvernemenl 
britannique, l’Empereur avait adopt e depins 
longlcmps, a l'egard de V empire ottoman, une 
politique consenatriee; il ne pouvait s'en de- 
parlir sans porter alleinie aux brakes, risquer 
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d’amencr en Orient des perturbations graves el 
d’accroilre les preoccupations nees des derniers 
evenements d’Allemagne ; les forces conside- 
rables rassembldes par les Turcs Iaissaient peu 
d’esperance de reussir; la prolongation de la 
Iutte aurait done comrae suites probables beau- 
coup de sang repandu et la ruine des habitants 
de Vile; il serait regrettable que les Grecs enlre- 
tinssenl des illusions qui seraient funestos a 
ceux auxquels il s’interessait 

A Constantinople Lyons et a Londres Stanley 
exprimaient les memes opinions avec plus de 
force encore. Le langage de la France et del’An- 
gleterre frappa Boulgari tout a fait soumis a 
l’influence anglaise. Il ecarta la proposition de 
Deligiorgi de provoquer un soulevement en 
Epire el en Thessalie, el ne voulut pas accepter 
le traite ofl'ensif et defensif ofTert par la Serine. 
Le roi Georges, egalement oppos6 a ces deux 
entreprises, craignait qu’elles ne blessassent 
l’Angleterre etla France, et ne fussent nuisibles 
a la Crete, a la Grece elle-meme, hors d’etat 
fmancicrement et militairement de risquer des 
aventures. On a ajoute que le Roi, tout occupe 
de preparer son manage avec la grande-du- 
chesse Olga, ne se souciait pas de compromettre 
ce projet par l’explosion d’une guerre. On n’eut 
done pas recours aux grands moyens, mais on 
ne renonga pas aux petits et on continua a en- 
courager le mouvement qu’on ne soutenait pas 
officiellement. 

Les declarations de Moustier, malgre ce 
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qu’elles avaient de categorique, n’amenerent 
aucun apaisement en Crete On y disait : « Est-ee 
qu’en Roumanie, en ltalie, le langage des mi- 
mstres framjais n’a pas ete en contradiction 
constante avec la pensee veritable de leur sou- 
verain? Est-ce qu’en Pologne aussi l’Emperenr 
n’a pas commence par desavouer 1’insurrection 
et ne l’a pas soutenue moralement a la fin? II 
ensera de meme pour nous . le general Callergi, 
le vieil ami de\il de l’Empereur, nous encou- 
ragerait-il s’ll n’etait pas convaincu des sympa- 
thies lielleniques de son ami imperial? » Le 
15 aout 1866. les insurges celebrerent par un 
Te Deum la fete du Pere des nationalites, et ils 
s'obstinerent dans leur levee d’armes. Ils rem- 
porterent quelques legers avantages, mais leurs 
defaites furent bien plus considerables A Arca- 
dion elle eul un caraclere tragique qui rappela 
Missolonghi (7 novembre). 

C’etait le monastere le plus iaste et le plus 
riche de la Crete, un veritable fort repute inex- 
pugnable ; vingt moines loccupaient sous l’he- 
goumene Gabriel, quatre cents femmes et en- 
fants s’y etaient refugies, deux cent cinquante 
soldats commandes par Jean Dimopoulo le de- 
fendaient Mustapba les somme de se rendre : 
« Non, repondent-ils tous, la Mctoire ou la 
mort. » Le boinbardement commence ; les as- 
si6ges y repondent par des fusillades ou pre- 
parent des mines qu’ils ebargent de poudre ; les 
femmes et les enfanls chantent et prient’- la 
porte de fer est brisee par les obus, les Turc’s se 
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precipitent; dans chaque cellule, dans ehaque 
cour, s’engage un horrible corps a corps, oil les 
moines lultent d’heroisme avec les soldats. 
Tout a coup une explosion epouvantable eclate : 
Gabriel avait mis le feu a la poudriere. Quand 
les nuages de fumee se dissiperent, le sol etait 
couvert de cadavres, parmi lesquels ceux du 
moine et du general; plus demille Turcs etaient 
sur le carreau. Ceux qui ecbapperent, disent les 
relations grecques, furent massacres. D’apres 
les versions turques, ils furent mis en liberte par 
le fils de Muslapha. La version grecque fut seule 
accreditee par les journaux. 

L'insurrcction n’cn etait pas moins frappee a 
mort; les Cretois decourages regagnaient leurs 
foyers; les volontaires etrangers quittaient 
Vile; Mustapha ordonnail les illuminations a 
la Canee; les imans, du haut des minarets, 
proclamaient le triomphe de l’armee du Pro- 
pliete. Mais on vit alors se rdpeter l histoire 
de la revolte polonaise : l’insurrection morle 
ranim6e par l’intervention des journalistes 
et des diplomates, qui prolongent son exis- 
tence languissante et sanglante par l’espoir du 
secours dont on la leurre. En Pologne, c’est 
de Paris qu’arrivaient ces excitations sans se- 
rieux, la Crete les revolt de Petersboui’g, et 
Gortcbacow recommence contre la Turquie la 
campagne de provocations imitee de celle me- 
nee en 1862 par la France contre la Russie. 

A Petersbourg et a Moscou des comites pbil- 
liellenes se constituent sous la protection du 
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Tsar; les Grands-Ducs et les Grandes-Duchesses 
organisent desventes, des representations theu- 
trales, des quetes pour les victimes; 1’archiduc 
Nicolas dit dans un toast : « Nous devons nous 
rappeler ceux qui, en Crimde, furent nos seuls 
allies, les genereux volontaires hellenes qui ont 
combattu avec nous a Sebastopol. Je bois a leurs 
freres qui souffrent, combattent et meurent si 
lieroiquement. » Ges manifestations, portdes en 
Crete par les journaux grecs, etaient un cordial 
qui ranimaitles ardeurs et empechaitles armes 
de tomber des mains. 
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MOUSTIER ET L’EVACUATION DE ROME 


I 

Le marquis (le Mouslier elait beau, d’une 
courioisie elegante et froide, qui, au\ moindres 
lieurls, lournait facilement a l’aprete hautaine. 

, Je ne crois pas qu’aucun ministre des Affaires 
etrangeres ait inflige, au titulaire d’une grande 
ambassade qui s’elait permis trop dc familia- 
rity, une admonestation eomme celle-ci : « Par 
le dernier courrier, vous avez bien voulu 
m’adresser une leltre particuhere pour comple- 
ter votre correspondanee officielle, je vous 
remercierais des details qu’elle renferine si, 
avant tout, ll n’elail pas de mon devoir de dire 
que les formules liabiluelles par lesquelles 
une lettre se commence et se termine, y ac- 
cusent un « sans fagon, » excusez ce mol, je 
n’en trouve pas d’autre, qui s’eloigne aulanldes 
formes que peut justifier la familiarity cour- 
toise des gens du monde, que de cedes prevues 
par les protocoles officiels. Je serais obligy de 
vous en temoigner mon mecontement, si ma 


T. IX. 
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surprise ne l’emportait pas sur tout autre senti- 
ment 1 . !) 

Instruit, capable de flexibility il connaissait 
bien les affaires de l’Europe, notammenl, ayant 
sejournb a Berlin plusieurs annees, celles d’Al- 
lemagne, et. Tenant de Constantinople, celles 
d'Onent Sa redaction n’avaitpas la ponderation 
logique et la correction un peu pompeuse de 
Drouxn deLbuys; elle courait davantage, sans 
dessin et sans couleur, assez diffuse, non ce- 
pendant au point doter a la pensee’sa clartd 
et quelquefois son mordant. 11 apportait dans 
la negotiation un optimisme inlassable; son 
oreiffe n entendait pas le non a moins qu’il ne 
tut brutal, des quele refus etait enguirlandb il 
convertissait les compliments en concessions, 
rex enait a la charge, et, apres avoir paru vous 

TyoZ' n\xw COm aWCU r recornmcn 'but comme 
xous naxiez nen dit, amsi qu’un som- 

nambu e rpu smt sa propre .Uusio, sans l e r _ 

COTOU- les objels eMtaeurs. „ avail 

actif, mats il ne se montra pas tel, si ce nest 
par soubresauls, au quai d’Ors™ 1 

taines habitudes qui 1’absorbaW ’1 Tu 1 Cer ~ 
beaucoup plus L daZ lT l etait 1 ai]leurs 
meet ahordablo “1™, f 0abm ' !t . <Mcile- 
ne se relrou ,“„t' nue si ■ “ S renfa -™^, et 
urgcnte el demanded. une atu'™'*"""’''- 10 '’™' 11 ' 1 
Comme ,„ us ses coSet lT ““ i ' alc ' . 
apparlenait » rdcole°de 
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Thiers, celle de 1'equilibre, et prisait fort peu 
le principe des nationalites, quoiqu’il lui eut 
pret<5 quelque secours en Roumanie et en 
Serbie. II prenait son parti de Tumid itahenne, 
sans s’en feliciter, tout a fait aux regrets des 
recents agrandissements de la Prusse, conside- 
rant lui aussi la bataille de Sadowa eomme une 
ddfaite franQaise. Quand,apres quelques propos 
vagues echanges avec l’Empereur k Biarritz, a 
son arrivee en France (oclobre 1866), il vint 
prendre possession de son postc a Paris, il se 
mit facilement d’accord avec Rouher sur la ne- 
cessity de continuer les migociations secretes 
sur la Belgique et le Luxembourg, entamees par 
Benedetti en aout, et interrompues par le de- 
part de Bismarck pour la campagne. 

Ce fut d’un commun accord l’affaire princi- 
pale a laquelle il fallait sacrifier loutes les 
autres, raeme celle d’Orient. Et pour a’soir les 
mains plus libres, on liquiderait le passe en- 
combrant de l’occupation romaine et de l’occupa- 
tion mexicame et on opererait les evacuations 
promises ou annoncees. 

Ces trois affaires se traitent simultanement, 
mais je ne les enchevetrerai pas l’une dans 
l’autre, et je vais prdsenter chacune d’elles 
a son tour. 
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gens, nousn’enlcndons pas faire nn aclc destine 
a dcvenir illusoirc. » (15 octobre 1866.) 

A la veille memo de Y evacuation, il ecrivit a 
noire ambassadcur a Rome: « Dilcs au Saint- 
Siege quo le relroit dc nos troupes n’implique 
nullement l’abandon des grands in 16 re Is que, 
depuis divsepl ans, nous sauvegardons par notre 
presence, ct sur lesquels, de pres comme de 
loin, nous no cesserons dc veillcr avee un entier 
devouement » (11 ddeembre.) 

L’Empereur avant souvent repel 6 qu’il n’y 
avait pas lieu de s*arreter a ce que disaient ou 
faisaient ses agents, et qu’on ne devait prendre 
en serieuse considdration que cc qu’il disait lui- 
meme, se crul oblige d’accrediter la parole de 
ses ministres qui. sans cela,n’eut rassurd per- 
sonno.ll ecrivit a son ami Arose, Vintermediaire 
intime entre lui et le Roi : « Yotre lettre m’afait 
grand plaisir. car elle me prouve qu’il y a en 
Italie quelques personnes qui rendent justice a 
ce que j’ai fait pour lolre pays. La conduite de 
beaucoup dc vos compatnotes m’a etc d’aulant 
plus sensible qu'ilfaut que vous saebiez qu’ avant 
la guerre j’avais conclu avec l’Autriche un traite 
par lequel, en cas de lictoire en Allemagne, elle 
me cederait la Yendlie. Mainlenanl il reste 
l’affaire de Rome, mais il faut qu’on sache que- 
de ce cote je ne cederai nen, et que je suis bien 
decide, tout en executant la convention du 
15 septembre, a soutenir le pouvoir temporel 
du Pape par tons les moyens possibles. » (Saint- 
Cloud, 3 novembre 1866.) 
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II envova a Florence im homme de sa con- 
fiance, le general Fleury, afin de repeter aux 
ministres italiens ce que Moustier leur avait 
dejh dit et ce qu’il venait de confirmer a Arese, 
sur sa feme volont6 de ne pas permettre qu’on 
recommengat la comdklie de Cavour dans les 
Marches et dans l’Ombrie Les declarations 
dontetait charge le general furentles suiyantes . 
« L’Empereur, autant par conviction que par 
interet politique, ne peut pas abandonner le 
Saint-Pere. II executera fidelement la conven- 
tion du 15 septembre, persuade que, de son 
cote, le gouvernement italien tiendra ses enga- 
gements, qu'il fora memo davantage. Son in- 
fluence sur le parti liberal a Rome est immense, 
et il depend de lui de prevenir dans cettc ville 
toute manifestation, toute emeu te, tovte revolu- 
tion Si done, apres le depart des troupes fran- 
gaises, le Pape etait oblige de quitter Rome de- 
vant une emeute, l’Empereur n’hesilerait pas a 
y rentrer avec ses troupes Dans ce but, il 
laissera toujours entre Toulon el Marseille 
20 000 hommes prfits a elrc transposes a 
Civita-Vecchia au premier appel » 

Fleury devait, sans sortir du caractere confi- 
dentiel de sa mission, appuyer les negociations 
de Moustier, conseillcr au Roi de montrer plus 
d’energie, de prendre en main le gouvernement, 
de diminuer ses d^penses, de retablir ses 
finances, de s’entendre avec Rome sur les ques- 
tions religieuses, de faire aboulir lanegociation 
Yegezzi, d’admettre les eveques dans les dioceses, 
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sans exiger d'eux le serment, obstacle inutile a 
soulever. Le dernier mot de ces instructions 
dtait : « Si le gouvernemenl italien march e dans 
cette voie. il peut elre siir de la sympalliie et 
de 1’appui de I’Empereur, sinon, non. » 

A cote de Faffaire publique, il devait trailer 
une petite affaire prixee el tacher d’obtenir une 
pvomesse fovmelle de rendre au roi de Naples 
ses biens des qu'il aurait qui Lie Home. 

Ill 

Ricasoli etait encore a la Idle du cabinet ita- 
lien ; mais ce n'dtait plus le Ricasoli qui decla- 
mait sur la question romaine avec aulant de fu- 
reur que Garibaldi; ce n’etait pas davantage 
l'homme des mau-sais procddes venitiens. Fort 
apaise, desireux de reprendre de bonnes rela- 
tions avec Napoldon III, il se montrait conciliant 
vis-a-vis de Rome, dans une mesure, toutefois, 
qu il faut bien prbciser et qui a ecbappe a 
noire diplomatic. Impatient, comme tous les 
Florentins, d'aller a Rome taut que la capitale 
etait a Turin, il ne comprenait plus, depuis 
qu elle etait a. Florence, les nouvelles ardeurs 
des Piemontais, si resignes aux longues attentes 
tant qu’ils n'avaient pas dte depossSdds. Pen a 
peu il en etait revenu aux idees de Balbo et 
d’Azegtio : « L'ltalie se sent forte dans ce qu’elle- 
est, et elle serait ennuyee si demain elle devait 
se mettre de nouveau en route pour porter 
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ses penates a Rome. » II demande seulement 
que le gouvernement du Pape se montre hu- 
main et civil et s’entende avec Ie gouvernement 
du Roi, de maniere a pouvoir vivre en voisins. 
« Le gouvernement itahen ne voit aucun Lien 
dans son transfert a Rome ; il n’y aspire pas . cc 
serai t une grosse erreur que de croire le con- 
traire. Rome neconstitue pas une necessity pour 
l’ltalie : l’ltalie peut prosperer et se conso- 
lider tenant ailleurs le siege de son gouverne- 
ment. » 

Mais sur la question m6me du pouvoir tempo- 
rel, ses id6es anciennes n’avaient nullement 
change. II contestait, aussi energiquement que 
Garibaldi et Mazzini, que Rome fut un fief du 
monde catholique, il n’y voyait qu’une por- 
tion du territoire national; il croyait le pouvoir 
temporel fini et si le Saint-Pere n’y renongait 
,pas volontairement, un ev^nement imprevu lui 
imposerait cette renonciation. Il concedait 
comme maximum la Citd Leonine, partie de 
Rome entierement distincte du reste, autrefois 
sa citadelle et sa cite royale, dans laquelle se 
defendirent les pontifes romains lorsque leurs 
discordesfrequentesavecle peuple mettaienten 
danger leur vie. A cette cit6 on pourrail ajou- 
ter une bande de territoire conduisant a la mer 
et assurant les communications avec le monde. 
Le Pape avait droit a une independance de 
souverain, mais sans souverainetd lemporelle : 

« Il deleguerait au municipe romain son auto- 
rile dans les choses profanes, et au roi d’ltalie 
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lc soin dc tenir garnison a Rome et d’assurer sa 
securile ; Rome ne scrait pas le sdjour du roi 
d’Ualie, mais la capitale d'honneur oil il serail 
couronne par le chef de l’Eglise ’. » Quanl au 
moyen d’amenev cellc transformation, il rdpe- 
tait Pazwnza! pazienzci! Seulo l’impalience, et 
les chocs qui cn peuvent resultcr, compromet- 
traitla solution harmoniquc qu’il voulait pour- 
suivre. « Elle devait resulter plulot de la force 
des choses que dc la volontd et du gdnie ; il est 
outre mesure utile cn matierc aussi compliquee 
et arduc d’accorder heaucoup au temps. » 11 no 
ccssait de precher au parti moderc dc Rome dc 
ne pas troublcr « revolution nalurelle eL inevi- 
table par des agitations prdmaturdes et vio- 
lentcs 1 2 ». 

G’etait la reproduction des iddes de Massimo 
d'Azeglio. Ce qui frappa d’autant plus qu’en ce 
moment meme Eugene Rendu publiait a Paris 
une correspondence in time de cet bom me 
d’Etat, dans laquelle on trouvait en termes 
convaincants la these a laquelle Ricasoli 'se ran- 
geait Plus d’un homme politique pensa alors de 
meme. « La solution d’Azeglio, ecrivait Lanza 3 , 
s’eloigne bien peu de la seule possible et vraie 
pour le moment. M6me l’evangdliste baron 
indique de a ouloir y -venir. Qui aurait prove 
un tel revirement aussi radical et aussi subit 

1 Ricasoli i la signora Haimlton, 8 novembre, 14, 15, 
21 decenilne 18GG. 

2 Ricasoli a Visconli Venosla, 3 novembre I860 

3 A Castelh, 28 noiembie 1865 
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dans sa politique ii Regard de Home? Ulieux 
vaut tard puisqu’il est encore temps ! » 

Un denouement rapide et violent ecartd, la 
taclie que se donna Ricasoli fut d’adoucir le 
Saint-Siege et de le preparer, par de bons pro- 
cedds, au denouement inevitable en accordant a 
l’Eglise la plus ample liberte dont elle eut 
jamais joui. II rappela les evcques eloignes de 
leurs sieges en les dispensant du serment de 
fidelite exige des fonctionnaires D’aprcs une 
loi recente, les biens ecclesiastiques devaient 
etre estimes et le pri.v de 1’ estimation remis en 
rentes a leurs proprietaires ; l’Etat vendrait 
ensuite a ses risques et perils et profiterait du 
benefice si le produit etait supdrieur a l’estima- 
tion. Ricasoli prepara un projel de loi qui re- 
mettait au clergy lui-meme le soin de cette 
conversion : ll paierait en six ans 600 millions 
a l’Etat, moyennanl quoi il resterait proprietaire 
de ses biens avec la seule obligation de les con- 
verts on rentes dans dix ans; si cette vente 
produisait plus des 600 millions payes a l’Etat, 
il profiterait de cet excedent. 

Un autre projet egalement en preparation 
assurait l'Eglise autant de liberte qu’elle en a 
aux Elats-Ums. Plus da placet, ni d 5 exequatur, 
si ce n’est pour l’apprehension des menses eccld- 
siastiques ; plus d’intervention quelconque dans 
les nominations episcopates ni dans aucun acte 
spirituel, Pape, eveques, fideles, sans autre 

1 Circulaires des 22 octobre et IS novembre 18GC. 
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sujetion que cellc imposee a tous les citoyens 
par la loi commune. 


IV 


Les recommendations de Mouslier correspon- 
daient done aux pensdes des ministres a qui 
elles s’adrcssaicnt. Ricasoli et Visconti, a la 
premiere interpellation qui lcur fut adressde, 
repondirenl : « Nous sommes rdsolus ii accom- 
plir a la letlre et sans aucune arridre-pcnsee les 
engagements du lb septembre; nous veillons 
dejii et nous veillerons plus attentivement en- 
core dans Favenir a la securitd des frontieres 
pontificates; nous repousserons, memo par la 
force, toute tentative du parti de Faction dirigdo 
du dehors conlre les Etats du Saint-Siege; nous 
n’encouragcrons ni directement, ni indirecte- 
ment, les menees revolutionnaires qui, ii Rome 
meme,pourraient menacer Fexislence ou la sou- 
verainete du Rape; nous tiendrons tout ce que 
nous avons promis 1 . » 

Et aussitdt, fut expediee aux prdfets une circu- 
laire imperative : « Toule agitation qui pren- 
drait pour pretexle la question romaine doit 
dtre, en ce moment, d6conseillde,bliknee, em- 
pechee ou reprimee, quels qu’en soient les 
caracteres, parce qu’on ne doit pas laisser soup- 
qonner que 1'Italie veuilie manquer d’aueune 

1. Malaret a Moustier, 21 oclobre, l or et4 ncnemBre 1866. 
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maniere a la foi juree, et on ne doit pas tenter 
de I’induire k y manquer. » 

Lorsque Fleury arriva a Florence le 19 no- 
vembre 1866, Ie ministre ilalien avait ddja 
accorde officiellement a Mouslier tout ce que le 
general venait demander ofticieusement. Avec 
beaucoup d’habiletd et de tact,le seduisant gene- 
ral, que Sybel represente comme un homme bel- 
liqueux et dur, affermit ces bonnes dispositions, 
obtint l’envoi a Rome, a defaut de Yegezzi em- 
peche, d’un autre negociateur, Tonello, charge 
d’etablir Faccord sur Finstitution d’cvequesdans 
les nombreux dioceses qui en dtaient priyes (6 de- 
cembre). Encourage par les tdmoignages qu’il 
recevait chaque jour, ne se rendant pas bien 
compte de l’etatd’espritdu peupleitahen, Fleury 
consul l’espdrance de faire abaisser le drapeau 
de Rome capitale. Ricasoli lui ayanl dit « qu’il 
n’est pas press£ d’aller a Rome », il croit avoir 
gagnd Ie baron de fer et il teldgraphie a FEmpe- 
reur :« Si l’Empereur obtientdes concessions du 
Pape avant le 15, j’ai grand espoir d’amener le 
cabinet italien ii faire la declaration que 1’Italie 
renonce a Rome pour la capitale. Presse? sans 
relache, Sire, ce serait un grand succes : de la 
a la reconciliation de l’ltalie avec le Pape, il n’y 
aurait plus qu’un pas (9 ddcembre). » L’Em- 
pereur lui repond avec une douce increduhte : 

« Je doute des intentions si bienveillantes pour 
Rome du gouvernement italien. Si le discours du 
Roi (a Fouverture de la session) ne contient rien 
contreRome, ce seradeja un grand pas de fait . » 
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La-dessus Floury s’ellorce de tircr du Hoi ce 
qu’il croil avoir obtenu dcs minislres.Le Hoi sc 
montre plein dc sympaihiqaes inleniions : il 
ne ticul pas personnellemont a aller a Home, 
admet le mam lien du pouvoir lemporel, com- 
prend la situation delicate de la France sur 
celle question ; il aidera de tous ses moyens a 
empecher les demonstrations pacifiques ou 
armies, mais il n'abaissera pas le drapeau de 
Rome capitate. Et quand Floury insiste, il va a 
la cbasse « Le Hoi, dit le general, a etd fori 
mal et a joue auv barres avec moi. » 

11 demanda alors au Hoi d’affirmer son res- 
pect de la Convention, de parlor, dans son dis- 
cours au Parlement, de Florence capilalc et 
d’exprimer enfm un peu de gratitude envers 
l’Empereur et la France : « J’ai ditau Roi : SiVotre 
Majesle le vcut, j'en parlerai a Ricasoli pour 
cherclier ensemble la formulc. Sa Majestd, avec 
Famour-propre gascon qu’on lui connait, m’a 
repondu : Ricasoli ne saurait pas, e’est moi qui 
cherclierai. — Si le Roi chercho, il from era, 
ai-jc repondu. Gela ne m’empeebera pas de tra- 
vailler Ricasoli tout en semblant compter sur le 
Roi. » Le .baron promit d’introduire dans le 
discours les mots amitie et reconnaissance en- 
vers la France et l’Empereur; il ne serait point 
parld de Rome capitale ou il en serait bien parle. 
En ettet,le discours qu’on communique a Fleury 
elait satisfaisant. ISIais le Roi y ajouta un para- 
graplie « sur les aspirations nationales qui 
s agitent a -Rome «, qui n’abaissait pas precise- 
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ment le drapeau de Rome capitate. On montra 
cetle addition ii Floury le jour de la seance, a 
la derniere heure; il en demanda la suppres- 
sion; on la lui refusa,alleguantque cette phrase 
<§tait prise d’une lettre de Napoldon III a Thouve- 
nel, de 1862. « Par suite de malentendus et de 
cachotteries du Roi, qui manque toujours de fran- 
chise, ecrit le general, j’ai du temoigner une 
certaine mauvaise humeur en n’assistantpas a la 
seance. C’dtait dire qu’on ne m’avait pas accord e 
tout ce qu’on m’avait promis (15 decembre). » 
L’Empereur, moins difficile, telegraphia : 

« Je viens de lire le discours du Roi, il m’a fait 
grand plaisir; faites-en mes compliments au 
Roi et au baron Ricasoli 1 . » 


d. Voici le passage du discours de Victoi -Emmanuel 
nuquel se refiire 1’Empereur k Le gouveinement fran- 
qais, fldfile aux engagements contractes par la Conven- 
tion de septembre 1804, a deja rappele ses troupes de 
Rome. De son cOte le gouvernement italien, maiutenant 
les engagements pns, a respecte et respecteia le terri- 
toire pontifical La bonne intelligence avec l’Empereur 
des Franqais, auquel nous sommes lies par l’amitie et la 
reconnaissance, la moderation des Romains, la sagesse 
du Pontife, le sentiment rehgieux et lejugement droit du 
peuple italien, aideionta distinguer et a concilier les mte- 
rets catholiques et les aspirations nationales gui se con- 
fondent et s’agitent a Rome. Fidele a la religion de nos 
peres, qui est aussi celle dela majorite des Italiens, je rends 
hommage en nifime temps au puncipe de liberie qui est la 
base de nos institutions et qui, applique avec sincfirite et 
largement, parviendra a altenuer les causes des vieux diffe- 
rends enlre l’Eglise et l’Etat. Ces intentions de noire cote, 
en rassurant les consciences catholiques, rempliront, je 
l’espere, mon voeu que le Souverain Pontife continue a Tes- 
ter respecte et independant a Rome » 


42 


L'EMPIRE LIBERAL. 


L’lmpdralrice trouva la harangue un peu 
trop fibre etpresomplucuse.Elle dit en plaisan- 
tant an prince Napoleon : « Avez-vouslu le dis- 
cours de voire heau-pere?Que veul~il dire avec 
« ses hauls fails opdres en peu de temps 
Sonl-ce les hauls fails de Gusloza? — Madame, 


je ne suis pas responsahle des discours de mon 
beau-perc. » Elle revint a \a charge, ei le 
prince riposla : « Je prefere une defaile comme 
Custoza, qui gagne une province, h. des vic- 
loives comme ceUes du Mexique qui coulent un 
empire. » L’lmperalnce rougil el tourna le dos. 

A cold de F affaire principale, Fleury avail 
laid le Roi et le cabinet italicn sur le projet de 
rimperatrice d’un voyage a Rome, qui cut ete 
une faqon d’accontuev encore la prelection dont 
on continucvait a couvriv le Pape. Les minis- 
tres frangais craignirenl que la malignitd pu- 
bliquc interprets aulrement la demarche et y 
v it un desaveu dc uolre evacuation ; ils s’op- 
posaient a ce voyage. L’Jmpdratrice cliargea 
Fleury de pressenlir P opinion du Roi et des 
xninistres ltaliens. Le Roi se montra peu favo- 
rable : ii pensait que cette visite n’aurait dc 
raison d’etre que si elle elait politique aulant 
quereligieuseet siSaMajestd avail l’espoir d’oh- 
tenir des concessions du Sainl-Pere : sans cela 


elle serail dangereuse et sujette a des interpre- 
tations clericales liostiles ii l’ltalie. « Toutefois, 
si 1’Impdratrice va ii Naples, j’enverrai un de 
mes fils la complimenter. » Les ministres, ainsi 
qu’Arese, pensaient de m6me. L’Impdratrice 


S. 



Mor^rnm r,i t hV.\»'P.MfnN w: now:, n 

njontna * j»si|na ce qitVIIe oAt rent do Rome 
<1**— donm-os *ur lo* rourcwoti*' A i‘»- j»t*r«T ». 
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la* Pap*** ** tail inoin* qua jamai** dispiw* A dos 
rnwr*.‘don«. I/imminem*r de noire il«*|»a**f In 
>ntt**fni«'»R ft l‘iii((iiii‘t,iil do nos in- 

cUtiro*. a pm-I.iuu r dr** eliamromonU dmit il no 
vonlnii pa** onfomliv parlor, i! o^juTnil quo nos 
troupe* i-nipo! t-wooid :imt olio* no,** oonsoils 
iinportnn* t*| qu'ou Ir 1.11**01 ait trunquillo. Muis 
i! no erovml pa* A la Minorite dos promotes 
italienur* rl il rodoutait quo mdro dopail Cut 
Mini. *mt d’uuo tentatnr d’inMirreelion A 
Homo, suit d'urn; imncion do vv qui lui retail 
d'Klalis, Ma/yiui oirunaildo Lundies till appol 
au\ anno*', A Home memo on dislrUntnil 1 c join* 
do* .Mori* tin ecril nnmnnio, lo Scnaio rfi Jta/n/t 
do Stefa no 1 ‘omiri.dont Ic (homo (Had : quo Homo 
a\ait toujour*; jrmi d’une administration tem- 
jinrollo inddpondanle du potnoir errlesinslique, 
autrefois oxereeo, an uom du Sennf, par le 
magistral qu'on appclail 1 eScnnlcur. « Le Pape, 
d'apios I os precedent* liistorique*, n'u nu- 
cun droit sue Homo, el ton potnoir no subsiste 
quo par Poccupnlion elran^ere : il doit cesser 
awe file. Si Jcs e*prit* *onl encorv irnnqwttcs, 
si aticuu fait grate no inontre oin orlcment lours 
ardent* de?ii*,c’csl qu’on no \eul pas trouble!*, 
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par des mouvemenls irreftecliis, le depart taut 
souliaite des Francais. Des qne ce fail aura ele 
accompli, le peuple romain diva au roi d’Ualic : 

« Sire, venez ceindre la couvoune de lauriers 
qui vous avait ele prophetisce par Daule, Ma- 
cliiavel et Gioberli; vene/. ceindre, sur le Capi- 
tolo, la couronne de fer que vous avez gagnde 
sur le Po. » 11 (lira au Pontife : « La Revolution 
italienne est accomplie. File n’a pas l'iuleulion 
d’ebranler les bases de la religion du Christ, 
qui est celle de toute l’ltalie. Vous pouvez libre- 
ment exercer votrc ministcre sacre, protege so- 
lidement par le respect et par la veneration de 
vos fils toujours lideles, bien qu'ils ne soicnt 
plus vos siijets. » 

Les actes du gouvernement italien, inspires 
par le desir de r assurer, irritaient le Pape. 
Dans la circulaire de Ibcasoli a ses prefets 
il ne vox ait pas la netlete de la conclusion, 
il ne s’arretait qu’aux considerations acces- 
soires contraires a son inlransigeance 11 les 
signalait aprement a noire ambassadeur. 11 
n’avait pu lire de sang-froid le passage oh il 
etait dit : « Si dans les annees ecoulees on a du 
viser avant tout a unifier les institutions pour 
faire de sept Elats differents le royaume d’ltahe, 
il est temps que l’ltalie line, etc. » — « 11 consi- 
dere done Ie Saint-Siege, disait Pie IX, comme 
formant le septifane de ses Etats; il me voit dtija 
deposs^de, et Rome faisant partie intdgrante du 
rovaume d’ltalie ! » L’insistance avec laquellela 
circulaire revenait sur l’mdependance a assurer 
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au Pouvoir spirit ucl, indiquail, selon lui, le me- 
pris dans lequcl on tcnail le Pouvoir temporal. 
II n’acccplaitpas davanlagc que le Saint-Siege fill 
une principaute ecclesiaslique dont il n’y a plus 
d’excmplc dansles Etats civilises, car la reunion 
du pouvoir civil et du pouvoir ecclesiaslique 
dans la personne du chef de l’Elal exisle ail- 
leu rs : en Angleterre, en Prusse, en Russie. Celle 
assertion que le gouvernement du Pape elait en 
contradiction avec le progres accompli lui pa- 
raissait un veritable appel a la Revolution. 11 
desirail la visile de l’lmpiiralrice qui lui cut paru 
un gage rassurant, mais il ne voulait accorder 
aucune des concessions auxquelle^ ce -voyage 
elait subordonne. Cependanl il etaif dispose a se 
preter a des negocialions avecses spolialeurs sur 
l’institution des eveques, car son ccrur de pon- 
tife soulfrait a la pensee de lanl d eglises veuves 
de Ieurs pasleurs, et a ce sujel, comme sur 
quelques autres d'interel minime, passeports, 
postes, etc., il n’dtait pas eloigne de quelquc 
condescendance, toutefois ii litre d’expddient el 
sans engager lesprincipes Dans son Encyclique 
du 29 octobre, il proclame « ne pouvoir renoncer 
au principal civil et meme vouloir la restitution 
des provinces sacrilegement prises au Saint- 
Siege ». Et il fait entrevoir que si cela devenait 
ndeessaire, il irait dans la region oil il aurait pu 
exercer le mieux son ministere apostolique » 

Le voyage de l’lmperatnce ayant etd ajournd, 
ses apprehensions redoublerent. Il pnt la reso- 
lution de s’enfermer dans le fort Samt-Ange 
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en cas d’insurreclion ct de s’cnfuir en cas d’en- 
vahissemenl. 

Son inlransigcance revelail un caracl6re 
presque farouche. iMouslicr s’avise de lui 
envoyer un projel de reforme en sept articles ; 
il les rcjetle dcdaigneusemenl tous 1 . Ces 
propositions avaient eld failes oralement sous 
la forme d’un simple aide-memoire; Anlo- 
nclli aurait prefere en rccevoir communica- 

1. 1” Rappoits commcrctaux cl consulaircs a etablir avec 
I’ltahc — Le gouiernement de l’Empeieursait dejA A quelles 
conditions le Saml-Siege est disposd a renouer les rapports 
consulaires Quant aux rapports commerciaux lls n’ont ja- 
mais Ate intei lompus el Son Eminence demande de prdciser 
ce qu’on \oudrail A cet egard. 

2° Fusion des in fa Ms financiers. — Dans celte redaction le 
Sauil-Sitge ne pout vou que 1’idde d’une fusion complete des 
intei fits financieis du Saint-Siege avec ceux de 1’Ilalie. S’ll 
en est ainsi, il s’y refuse nellement, smon il demande de 
specifier 

3° Arrangement (fouamcr. — Non. On continue a eludier 
les amelioralions douanicres a lnlroduiie motu propi io. 

4° Facilitcs donnics aux sujels du SaiiU-Sulgc pour picndrc 
dcs fonclions publtqucs en Italic. — Ces families s’accordent 
a Rome comme cliez tonics les aulres puissances. Le plem 
droit qui existe a cet figard au sein de la Confederation ger- 
mainque est inapplicable puisque leSaml-Siege ne recommit 
point 1’Italie el n’esl pas aiec elle en dtat de confeddialion 
S° Application complete de la lot lmimci pale — La loi mu- 
nicipale est depuis deux ans appliquee dans toules ses parties. 

G° Amelioration de V administration ptdiciaxre — Les refor- 
mes judiciaires ont ete admises en principe sous l’ambas- 
sade du due de Gramont, mats A la condition que les provinces 
pei dues seraient prealablemeul restituees 
7° Entente laige du Souvciain Vontife avec ses sujefs. — Le 
secrelaiic d’Etal declare qu’il ne comprend pas cet aiticle 
et qu’d ignore quel disaccord peut exisler entiele Saint-PAie 
et ses sujets 
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ameliorera son eta l economiqueens'approprianl 
lcs depouilles de l’Eglise do .Idsus-Christ ? .Non, 
Majcsl6,rilalic! qui esl calholique, et calholique 
pratique, n’appronxc pas celte expulsion des 
conobiles. Si , dn mniiis, apres les avoir spolids, 
on lour laisMiil cot asile dans lequel quelqucs- 
unsonl passe lout* mp! Mais non, on leur refuse 
cetlo consolation el les convents doivenl etrc 


vidds. Voire Majesle me dit qu’Klle desire voir 
s’arranger les affaires de 1’Kglisc cl dc EEtal, 
ct quo c’est 1c soupir des \rais fiddles. Mais cc 
qui s’opdrc cn Italic <*st autre chose quo l arran- 
gement des aflaires del’Eglise Quo V. M. rdfld- 
cliisse outre ce quo j'ai dit. a l’immoralite rd- 
panduc a pleines mams, ala licence de la presse, 
et qu Elle me disc si, par ces moyens-la. il est 
facile d arranger les affaires de 1’r.glisc. Ah ! 
Ires chcr, jovoudrais lc dire a Votre Jlajcstd.cn 
l’cmbrassanl si Elle 6 tail presentc, qu’Elle rdfle- 
cbisse a tons ces mau\ el que pour y apportcr 
lcmede, Elle choisi^se des cooperateurs qui 
haissent le vice ct aiment la vertu ! Votre Ma- 
jestd me parle de son desir dc voir le bien de 
Etat. Bien que ce soil la une chose qui ne me 
regarde qu’indirectement je lui dirai que la pro- 
tection de l’Eglise profilera a l’Etal. que des 
cooperateurs qui aiment lEglise sauront mieux 
pour's oir au bien de l’Etal. Ils sauront donner a 
,§ llse cette liberte dont ils font tant de bruit, 
qu on a si souvent proclamee en principe, tan- 
is que, par mallieur, on resserrait en realitd ses 
chames. Majeste, ecoutez la voix de qui vous 
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aimc en Jdsus-Chrisi et desire que Dieu vous 
concede la grace et Ies lumieres necessaires 
pour reprendre la voie de ros glorieux anc&tres. 
Profilez du temps que Dieu vous accorde pour 
voire iime et pour le bien de 1’Etat L’Eglise, la 
societe, votre mere, votre femme vous le de- 
mandent du lieu de paix oil toutes deux se 
trouvenl. Plaise au Seigneur de couronner mes 
desirs : jene cesserai de prier jusqua cc qu’ils 
soient realises » 


VI 

Le bruit courait de nouveau que PAngleterre 
engageait le Pape a se refugier a Malte Stanley 
s'empressa de le dementir en invitant Odo Rus- 
sell a la plus grande reserve 

D’Arnim, ministre de Prusse, fut regu par le 
Saint-Pere 1 2 . II 1’assura des dispositions bien- 
veillantes du roi Guillaume. Le Pape exposa 

1 La Tour d’Auvergne, 8 noiembie 18G6 « Stanlej m’a 
dit que s’ll se faisait a Malte quelques pioparatifs pour rece- 
vojr le Pape, c’etait simplement en deliors et a ITnsu du 
gouvernement. Que le Pape etail Iibi e sans doute de ^eim 
a Malte, mais que pour sa part il desuait sincerement qu’il 
n’y \int pas Les affaires de Rome etaientplus spe'cialement 
de la competence des puissances callioliques et l’mteret 
comme la lolontd du cabinet anglais etait de s’en mdlerde 
moms possible L’Angleferre ne cberchait pas a contrarier 
notre politique a Rome el elle ne ferail aucune demarche 
sans nous en a\oir pi ealablement avisos » 

2 Depeche de d'Arnun du 29 oclobie 1SGG communiqude 
A Benedelli par de Tlule. 
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avec amertumc les dangers dont son gouverne- 
ment 6 tail menaci*. Grace a I’independance de 
son pou\oir temporal, il avail pu donner librc- 
ment connaissance de ses deux encycliqucs au 
Sacre-College ; il ne lui serail plus permis de 
s'exprimer a'sec la memo franchise, s’il elail 
place dans la dependance d'un autre souverain. 
Sa situation dcvcnail cheque jour plus pre- 
caire, aggravee par Fetal des finances, le gou- 
verncmenl ilalien opposanl sans cesse de nou- 
vellcs difficulties a l’arrangemcnt qu’on negociait 
avec le concours de la France. lVArnim lui 
demanda s'il sc resignerail a quitter Home 
dans le cas ded6sordres ou d’invasion. Le Pape 
repondil quit s’eloignerail, lors meme quo les 
soldats de Yictor-Emmanuel entreraienl dans 
Rome sous pretexle do garanlir lui el son pou- 
voir. Il n’avait, ajoula-l-il, pas encore decide 
le lieu oil il se relirerail: Odo Russell lui a aulre- 
fois offerl un refuge a Malle, mais depuis long- 
temps il ne lui a pas renouvele cctle proposi- 
tion. D’Arnim rappela alors que le roi de Prusse 
avait lui aussi ouvert autrefois ses Elats au 
Pape, et il pril sur lui d’affirmer que Sa Ma- 
jeste etait dans les memes dispositions. Cette 
assurance parul toucher Pie IX. 11 examina les 
uaoA, ens auxquels il pouvait encore recourir 
pour conjurer ces eventualites : le roi de Prusse 
devrait prendre l’initiative d’un accord dans ce 
hut avec tous les souverains en s’entendant avec 
Napoleon III. D'Arnim dit que e’etait au Pape 
lui-m^me de faive directement appel a tous les 
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Princes. Le Sainl-Pere repondit qu’il y refie- 
chirait. 

II ecrivil au roi Guillaume. Sa lellre, sauf 
nne simple observation sur la ndeessile pour 
(oris Ies souverains de se prater un mutuel ap- 
pui f ne contenait que des remereiements. Mais 
peu aprcsil demandaa d’Arnim qu’unMtiment 
de guerre prussien fut envoye a Civita. Guil- 
laume sc montra peu dispose a accueillir ce 
desir : ll ne voulail prendre aucune resolution 
sans s’cslre entendu avec Napoleon 111. Et Thile, 
en l’absence de Bismarck, affirma a Benedetti, 
avec une chaleur qui nelui elaitpas habituelle, 
qu’il n’avait donnd au minislre de Prusse au- 
cune instruction Faulonsanl a engager Faction 
de son gouvernement; e’etait de son propre 
mouvement, et en se referanl 4 une communica- 
tion tres ancienne, quo d’Arnim avail offert au 
Pape une residence eventueile en Prusse. 

Le Pape avait encore moins a esperer de la 
Russie a ce moment, car « depuis la rdeente 
allocution pontificate, Ies dispositions du gou- 
vernement russe dtaient de plus en plus mal- 
veillantes 1 ». Rome se crul alors livree a la 
revolution. La curie se passait de main en main, 
et on lisait avec exaltation Fanatheme que don 
Margotti, le celebre redacteur de VUnita Cat to - 
hca de Turin, Ianijait sur I’auteurresponsable de 
la catastrophe imminente: « Napoldonlll aban- 
donne Pie IX et sort de Rome, Dieu soil beni ! 


1 De Tallejrand, IS noven>bre 18G6 
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Los funcraillcs du second Empire no lardcronl 
plus. Sonoraison funebreesl preparec el pourrn 
se divisor en trois points: Allemagnc, Mcxique, 
Rome. L’Allemagne el le Mcxique indiquenl 
1’colipse dc la glmre mililaire tie Bonaparte, 
Rome cello ties traditions callioliqucs que la 
France' ne saura jamais oublier. La nuil arrive 
pour .Napoleon, arrne avant le soir. Comment 
la France pourra-t-elle ■soirde bon toil ce ma- 
gnanime qui se retire toujours. II sc retire de 
la Pologne par crainle de la IUmsic; il se re- 
tire de l’Allemagne par crainle des fusils a ai- 
guille: il sc retire du Mexique par crainle des 
Etats-Unis; il se retire dc Rome par crainle 
d’Orsmi, de Maz/ini et de la Revolution. Deux 
clioses dans les incertitudes prdsentes nous pa- 
raissent tres ccrtaines, la vicloire finale du Papc- 
roi etlacliute du second Empire. Le 18juinl816, 
quclqu’un ayant rappcle a Bonaparte quo ce 
jour-la 6tait Tannivcrsaire de la balaille de 
Waterloo, tout emu, il s’ecria : Bataille incom- 
prehensible, concours de fatahles sansexemple. 
Et se couvrant les yeux avee les mains, il 
ajouta : Tout n’a manque quo quand lout avail 
« reussi » Que Napoleon III se prepare aux memes 
lamentations. Aussi pour luiyiendraunc grande 
journ6c, journee incomprehensible. Il devra 
repeter comme le fondatcur de sa dynaslie • 
« Tout n’a manque que quand tout avait reussi » 
Rome est fatale, et ellesera fatale au second Em- 
pire comme elle a etd tres fatale au premier 1 » 

1. Uni la Cattolica, 23 no\embie 18GG. 
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Dans l’audience de conge de Montebello et de 
ses ofliciers, le Pape leur dit • « Vous etes a la 
veille de votre depart, mes cliers enfants, je 
vais vous faire mes adieux. Vous etes venus, il 
y a dix-sept ans, accompagnes des vroux et des 
benedictions de tous les Franqais; je desire que 
la meme satisfaction accueille votre retour, 
mais je n’ose l’esperer. La Revolution a dit, 
proclame, imprime qu’elle veul venir a Rome, 
mais on salt que la roche Tarp6ienne est pres 
du Capitole. Un grand personnage m’a dit: l’lta- 
lie est faite, sinon achevee. Moi, je dis que l’lta- 
lie n’est pas defaite, parce qu’il y a encore un 
coin de terre ou regnent la justice et la bonne 
foi. Saint Augustin, assiege dans Hippone et 
craignant de voir la ville prise par les barbares, 
ecrivait • « Mon Dieu, laissez-moi mourir aupa- 
« ravant. » C’est ce que je disais, en 1860, a un 
ambassadeur franqais. II me repondit que la 
protection de la France empecherait les bar- 
bares d’entrer. Cet envoye n’etait pas un pro- 
phete, c’etait un bonnete homme. Ensuite, un 
autre envoye de France a cherche a me rassu- 
rer, en me disant que Rome n’6tait pas faite 
pour etre la capitate d’un grand royaume, mais 
pour 6tre celle de la Catholicity J’attends avec 
calme et confiance dans la protection de Dieu. 
Je pne aussi pour votre Empereur. On dit quit 
est souffrant, je prie le bon Dieu de lui rendre 
la santb ;on dit qu’il a l’esprit preoccupy, je prie 
le bon Dieu de rendre lapaix a son esprit. Vous 
savez que le chef de votre grande nation s’ap- 
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poll e lc souvcrain Ires chretien. Eh bicn ! pour 
quc los prieres quo j’adresse pour lui, au ciel, 
soient exaucdes, il faul quo lui-mcmc y joigne 
les siennes. » 


VII 

Le 10 decembrc au soil*, le pavilion francjais 
ful retire des difierents points de la ville occu- 
pes par noire anndc, el rcmplacd le 1 1 au matin 
par le drapcau pontifical. Les zouaves ponlifi- 
caux et la legion d Antibes vinront s’clablir sur 
les points laissds libres par les soldals franqais. 
On a'sait predit qu’a peine le dernier de nos 
soldats parti, la ville serait en feu, el 1’Europc 
regardait du cote de Rome dans unc allcnle 
inquiete. Le Sainl-Pere preparail ses bamdes • 
les cardinaux s’assuraient des asiles dans* les 
ambassades , les habitants se renfermaient dans 
leurs maisons oil ils avaient cntassd des provi- 
sions. Mais Mazzim et ses fauteurs eurent beau 
s’agiter, le comite piemonlais de Rome fut plus 
puissant qu’eux; le mol d’ordre de Florence 
etait d’empecher tout trouble, Garibaldi de son 
cote pensait qu’il fallait s’abstenir de violent' 
la tranquillity ne fut done pas menacee meme 
par une tentative d’emeute. Les habitants ras 
sures reprirent leurs occupations, et les craintes 
aussi bien que les esperances qui speculated 
le desordre furent pour le moment deques 


1 Garibaldi a Monteccln, 18 decembre 
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- Co [ ut la France qui tourmcnta le Pape. 
Avant notre depart, nous avions multiplic les 
assurances de notre ferine volontd de continuer 
a Ie prol^ger. Des le lendemain, nous lui fimes 
savoir que nous conlinuerions a le harceler de 
nos conseils. Notre chargb d’affaires Armand 
recut un tdldgramme de Mouslier : « Dites au 
cardinal A ntonelli que je ne comprends rien ala 
discussion de detail a laquelle il s’est livre (sur 
les sept points) dans un instant aussi decisif. 
Nous avons indique dans quel esprit, dans quel 
esprit enlendez-Ie hien, Ie Saint-Siege devait pro- 
ceder pour rendre efficaces nos efforts, qui ten- 
dentious a 1’affermissement de sasouverainete. 
II peut, s’il Ie veul, ne pas nous seconder au 
risque de compromettre tout ce que nous 
essayons de faire pour lui, mais il commettrait 
une profonde injustice, s’d meconnaissait le 
sentiment d’int<5rel respeclueux qui nous anime. 
J’aimerais a ne pas tirer une telle conclusion 
du langage que vous a tenu le cardinal, et sur- 
tout de la rdponse que le Pape a faite au g&n&ral 
de Montebello. Elle a produit ici une impres- 
sion p^nible (14 d^cembre). » 

Sarliges, revenu de ses promenades d’ete, 
fit connaitre a noire ministre I’effet produit 
par cette depeche . « J’ai vu le Pape, il m’a 
regu a merveille; il s’est montre reconnaissanl 
des services que lui rend l’Empereur dans le 
present et rassure sur 1’avenir. Il a protests que 
l'idfie de faire allusion dans un sens peu bienveil- 
Iant a la sant<3 de 1’Empereur, n’etait pas meme 
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entree dans Y antichambrc do son cervean. Ses 
derniers mots ont ete: « J\ii confiance. » 
Moustier ne pout conlonir l’expressi on do 
son etonnement: « Le langage d’une premiere 
audience est toujours gracieux. Les defiances 
incurables dont nous sommes l’objet nous per- 
mettent-clles d'allribuer au mot de confiance 
toutc Fimporlance que vous aimez a lui don- 
ner ? Quel motif sdrieux avons-nous de croire 
que le langage lenu par le cardinal Anlonelli ait 
cesse, depuissix jours, de representer la pensee 
de la cour de Rome ? » 


Sartigcs repond tranquillement : « Le discours 
du Pape et le langage du cardinal Anlonelli 
etaient certainement pleins d’irritalion. Ils se 
croyaient livrds par nous a ce qu’ils appellent 
la Revolution ; nos troupes sont parties, le peuple 
est leste calme et souniis , le gouvernement de- 
meure debout et a son aisc Lo bruit que la 
France vent veiller avee le concours des nuis- 
sances calhobques a l’avenir du Saint-Siege, 
1 altitude synpatluque de toutes les puissances, 
1 affirmation par la presse du TO yage de l'lmpe- 
ratrice, la lionne sante du Sainl-Pere la santd 
amdliorde du cardinal Antonelli. la s’plendeur 
memo d un beau soleil apres liuit jours de hour 
rasque. void les motifs qui, dans cello C o nr 
nux impressions mob, les, ont (ait sucedder h 
confiance d aujourd hui a l a consternation de a 
seraaine derniere. ■» e 


Quelques jours apres, dans la Cour 
malgre le soleil et Ie beau temps, tout est change 
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de nouveau. Plus de confiance: le decourage- 
ment, les plus sombres pronostics. « Les Ita- 
liens m’ont pris les trois quarts de mes Etats; 
ils veulent avoir le reste, et lls le prendronl », 
dit le Pape. « Rien de plus naturel, eonclut 
l’iniperturbable Sartiges, la fatigue des ceremo- 
nies religieuses de la matinee qui ne s’etaient 
terminees qu’a une heure de l’apres-midi, qui 
se trahissait par la piileur du visage et l’affais- 
sement de la personne, la lecture d’une leltrc 
saisie a la poste quc Ms r Randi avait eu le tort, 
un jour de fete, de mettre sous les jeux du 
Pape et qui revelait des menees r<holution- 
naires entre les emigres du dehors et les m£- 
contents du dedans, l’ajournement represente 
comme delinitif du voyage de l’lmperatrice a 
Rome, sur lequel le Pape avait compt6, un rap- 
port du nonce sur desprojels de transformation 
du gouvernement pontifical, la necessity qui 
s’imposede plus enplus de prendre un parti tran- 
che, quant h son administration interieure et 
t’i ses rapports exterieurs, telles seraient les 
causes alleguees pour expliquer ce revirement. » 
Voila un diplomate de bien accommodante bu- 
rn eur! 
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L’EVACUATION DU MEXIQUE 


I 

L’evacuation de Rome ouvrail des perspec- 
tives inquietantes sur l’avenir sans offrir de dif 
ficultds dans le present. C’est dans le present 
surlout que l’dvacuation du Mexique eta it diffi- 
cile. La volonte de l’Empereur d’en finir avec 
une expedition tdmeraireinent engagde et molle- 
ment conduite, qui ne lui procurait que des en- 
nuis, dtait devenue une impatience presque 
febrile. II harcelail Bazaine d’instructions insuf- 
fisamment eclairees. Le 15 janvier 1866, ll lui 

avaitannoncdsaddcisionderetraiteen lui dormant 

les pouvoirs les plus 6tendus 1 ; le 16 fevrier il lui 
ecrivait : « L’evacuation etant decidec en prin- 
cipe,il faut qu’elle se fasse de maniere a etre le 
' moins prejudiciable possible au gouvernemen t de 
l’empereur Maximilien, que je desire soutenir 
autant que je le pourrai. II faut que, jusqu’au 
depart des troupes, vous preniez carrement avec 


1. Empire hbtoal, t. VII, p &30. 
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M.Langlais la direction des affaires, c’esl-a-dire, 
de l’armec et des finances, car il faul, pour que 
1 ’Empire puisse sc soutenir, que les finances et 
la force armec soient organisdes de fagon a 
olTrir un appui certain (!!)... Jc voudrais que la 
Idgion dlrangdre ful porlee a un effoctif de 
15000 hommes, les troupes auxiliaires autri- 
chiennes et beiges seraient dissoutes, les sol- 
dals el les cadres que vous aurez choisis versds 
dans cctlc legion qui serait payee par le Tresor 
frangais jusqu’au jour de 1’cvacuation complete 
Les troupes mexicaines devraient etre reduites 
au chilTre le plus restreinl el reorganises avec 
des cadres frangais si on trouvait assez de vo- 
lonlaires. Les ddpenses ainsi reduites, les 
douanes les plus importantes devraient etre re- 
mises a 1' administration francaise Pour augmen- ' 
ter les revenus, il faut rendre au clergd les 
biens encore fibres et ceux fraud uleusement 
abends, a charge d’abandonner au gouverne- 
menl une parlie de la valeur des biens rest] lues. 
Mais il y a une autre mesure, qui simplifierait 
bien des choses, ce serait de revenir au systeme 
fideratif, en conslituant le Mexique en huit ou 
dix Etats, ayant chacun sa representation, re- 
lies au centre par des liens feddratifs assez 
faibles. L’Empereur conserverait les douanes, 
1’armde, la politique etrangere, mais se decliar- 
gerait du soin d’administrer les autres Etats, 
et il aurait ainsi cred, au centre de ce vaste 
pays, un foyer de civilisation qui rayonnerait 
peu k peu jusqu’aux exlremifds. Pour assurer 
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le rembourscment do nos avanccs el 1 interet 
des cm prim Is nous conservcrions encore long- 
temp 1 ' Fadministration des douanes dont nous 
pcrecM'ions la moitie a noire profit. 11 serai! 
avanlageux do laisser encore pendant quelrjue^ 
onitee > i/ueh/uc \ mtlliers d' homines pres de Vera- 
Cru/, Tampico, cl c. M. Langlais fera pari de 
mes instructions al’Empereur ; cllos sc resumenl 
amsi : evacuee lo plus lot possible, mais fairc 
tout cc qui ddpendra do nous pour que Faurvrc 
que nous avous fondle no s’ecroulc pas lc len- 
demain de noire depart. » 

A-lanuime dale, Fould complete ces instruc- 
tions : « Lc compte des finances ouverl au gou- 
vernement mexicain est el demeure clos. 11 esl 
cnlendu qu’il ne peut plus elre question pour 
nous de fournir la soldo, l’entrelien, les vivres 
ct les armes de l’armee mexicaine. Le gouver- 
nement mexicain devra pourvoir directemenl a 
ses depenses sur tous les points du territoire. » 
Et pour aider le Mexique a supporter celte 
charge, on lui demande de renoncer a la por- 
tion la plus hquide de sesrevenus : les douanes! 
Ces injonctions equr\alaient a ccci . « Yous 
coupeiezla tele aMaximilien en letuanllemoins 
possible. » En effet la conception d’un Elat fede- 
ratif, due a ce qu’il parail a Persigny, entrai- 
nait _ le renversement de l’Empire, car e’etait 
precisement ce qui constituait l’essence du 
gouvernement de Juarez 11 dtait encore plus 
impossible de revenir sur une liquidation des 
hiens du clerge dej'a terminec. 
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II 

L’annonce de notre evacuation fut suivie 
d’ev^nements qui demontrerent la necessity do 
l’occupation au moment meme ou elle allait 
cesser. 

Le commandant de Briantetail parti de Parras 
dans la nuil du 28 fevrier 1866 avec 300 fan- 
lassins et une centainc de cavaliers pour fairs 
un coup de main eontre des hberaux retranches, 
au Rancho Santa Isabel, demcre des murs on 
pierres seches appuyes par deux canons. A 
quatre heures du matin, il s’elanca 1c premier 
hl’atlaque suivi d’une eompagnic ; il fut aneanti. 
Le reste de son detachement, accouru a son se- 
cours, ie fut cgalement Ne survecurcnt que 
quelques caxaliers mexicainsqui, fuyanl a toute 
bride, vinrent annoncer le desastro a Parras. 
Peu de jours apres, sur la route de Mexico a 
Vera-Cruz la mission beige, chargee par Leo- 
pold II de nolifier k sa soeur,Fimp6ratrice Char- 
lotte, son avenement au trone. avait etc atta- 
quee sur les hauteurs du Rio Frio par une 
dizaine de bandits; quatre des voyageurs 
avaient dtb blesses. 

Au requ des instructions de Napoleon III, du 
16 fdvrier, Bazaine, a sa fagon fuyante, indicjua 
que celles relatives aux biens du clergb et celles 
sur l’organisation federative etaient irrdali- 
sables, il s’appliqua a executer les autres. 11 
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obiinl dc Maximilien la reduction de sa lisle 
civile a GOO 000 pesos, avec d’aulrcs reformcs, 
et il forma lc gros trou que voulaicnt fairc dans 
les pauvres finances mcxicamcs les parlours 
des bons Jccker. Enfin il prdpara sur le papici 
l’organisation de la legion elrangdre. Maximi- 
lien l’adople a^ec quelqucs modifications; le 
general Neigrc en est nomine le chef, et Bazainc 
ecvil a l’Empevcm 1 : « Les finances seules 
assombrissent pour moi l’avenir de ce pays. » 
Toutes ces organisations et reorganisations 
n’inspiraient, pas de confiance a Maximilien ; 
plus cites avangaient, plus il sentait la ndces- 
sit6 do l’occupation frangaise, son seul salut. 

11 envoya a Paris, d’abord Almonte « ce qu’il y 
a de mieux au Mexiquc », disail-il, puis le com- 
mandant Loysel, son ancien chef de cabinet, 
charges tous deux de demander la prolongation 
indefmie de l’occupation et un adoucissemenl a 
la convention de Miramar. Il exprime la volontd 
de donner aux officiers frangais une direction 
preponderate dans son gouvernement; il pres- 
se la constitution de la legion elrangdre, il 
erde des bataillons d’elite nommds Cazadores. 

Ces reformes dtaient paralysees par le 
manque d argent. Les troupes ne vivaient que. 
de nuseres et de privations, ou en consommant 
les faibles revenus des locates, ou en frappant 
des emprunts forces, ou en contractant des 
dettes. Les nouveaux impots ne produisaient 
nen. La mort de Langlais 1 , dont la capacite' 

1. Femer 180G. 
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inspirait confiance, avait augmente la confusion, 
il ne restait qu’ii faire banqueroute. Ddjit, en fe- 
vrier, Bazaine avait ordonnc en faveur du gou- 
vernement mexicain une requisition de H mil- 
lions sur les caisses de 1'armde, et on Ten avait 
bldme a Paris. Neanmoins, en sa ddtresse crois- 
sante, Maximilien eonvoqua le conseil privd 
avec ses ministres, le marechal, Dano, de Main- 
tenant, successeur de Langlais. 

« II expose, ecrit Bazaine ii PEmpereur, qu'il 
dtait impossible a son gouvernement de conti- 
nuer ii administrer, sans un subside de la France 
pendant quelques mois, afm de lui donner le 
temps de mettre en pratique la nouvelle orga- 
nisation financiore. II serait obligd d’avoir re- 
couvs a des moyens contraires aux intdrets de la 
France, comme par exemple la concession aux 
Americains du transit par Fislhme de Tehuan- 
tepec : des offres lui avaient die fades a cet 
egard et il sei'ait amend a les accepter si nous 
ne venions pas a son aide II serait fored, en 
outre, de suivre une ligne politique qui pour- 
rait amener des complications dont nous n’au- 
rions pas lieu d’etre salisfaits. Je n’ai pas efe 
dupe ni effraye de ce langage orageux, et je n’ai 
eddd que convaincu de la necessity de lui venir 
en aide, mais au meilleur marchd possible. J’ai 
amend MM. Dano et de Maintenant a mo n opi- 
nion, et il a die ddcide qu’un subside mensuel 
do 50000 pesos 1 , au lieu des 800000 demandds, 


1, 2500 000 francs 
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serait avance par le payeur cn chef jusqu’a la 
d6cision de Votre Majesld 1 . » Sur cetle avancc 
dc Bazaine, on vficui encore au jour le jour, 
recommengant les perpelncls projels de reorga- 
nisation de 1’armee. Lomoindre defaul de celle 
armee etait de se composer du rebul de la popu- 
lation : cn faire partic Mail repute chose peu 
honorable. Maximilian voulul en relever le 
niveau cn la recrulant par le tirage an sort. Au 
milieu de ces prdparalifs, arriva comme un 
coup de foudre le Monitcur officwl du ;3 avril, 
fixanl les dates de l’evaeuation. 


Bazaine ayant conseille a l’Empereur dc 
iegler 1 evacuation « sans sc soucier de Maxi- 
milieu et sans nullc entente avec lui en (roi c 
echelons a peu pres egaux: le premier 'en no- 
vembre 1866 le second en mars, le troisieme 
endecembre 186/ >,, l’Empereur adopta ce plan. 

f U 7 acuatl0u par le Momteur dc 

0 avnl 1866 dans les tenues memes on Bazaine 

1 avait proposee. II l’autorisait aussi a renlrerer 
France « en remetlanl le commandemcnt at 
general Douay, charge d’employer les dix-bui 
mens qm restaient a organiser de la me Ben « 
mamere possible les contingent 

1 armee mexicame II ^ Utl %ers e 

rSSSccSS 

l’Empereur mneel P • 1 gouverncment d« 
mpereur puisse se mamlenir et vivre de se 

4 - io mai 1860 

2 ' Empi,c liberal, t VII, p 337 


/ 


L'liY ACTUATION DU MEX1QUE. 


05 


propres forces. Je n’ai pas besoin tie vous dire 
combien je serai heureux do vous voir el dc 
vous lemoigner de vive voix loule ma recon- 
naissance pour voire conduilc au Mexique (12 
avril 1866). » 

Le minislre de la Guerre Randon precise 
I’ordre imperial : « L’Empereur vous aulorisc it 
rentrer en France avec la division qui doit com- 
xnencer Ic mouvemenl. Vous pouvez meme, si 
vousle croyez opportun, h filer voire depart, ct 
afin de vous donner loule libcrte d’aclion, je 
vous envoie une lettre de service qui inveslil le 
general Douay du commandemenl des troupes. 
Celle lcltre n’est pas datee; vous indiquere/ 
vous-meme la dale quand vous vous decidere/. a 
quitter le Mexique Je n’ai pas besoin d’ajouter, 
mon cher Marechal, quo l’Empereur, toujours 
satisfait de vos services, vous reserve cn France 
une position en rapport avec le rang qur vous 
occupez dans l’armee et qui sera la digne re- 
compense de ce quevousavez fait au Mexique » 


HI 

Les Etals-Unis avaient ele les premiers a 1’ap- 
prendre. Leur gouvernemenl s’irrila de l’indi- 
calion des echelons successifs. Seward crul 
devoir ne pas laisser ignorer que cc pro- 
longemont de l’inlervention, meme durant 
cette periode limitec, serait consid^re avec in- 

•i. 
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quietude par la masse du peuple americain et 
peut-etre aussi par le Congres. « La France 
ayant resolu de retirer ses troupes dans le delai 
de dix-sept mois, il ne me semble pas impro- 
bable qu’elle puisse trouver convenable et compa- 
tible avec ses interets et son honneur d’abreger 
ce delai. En attendant, le gouvernement ameri- 
cain, quoique ce ne soil pas tout a fait conforme 
a ses sentiments et h ses habitudes nationals, 
maintiendra sur pied une armee d’observation 
sur la rive septentrionale du Rio Grande 1 . » 
Drouyn de Lhuys repondit avec digmtd : « Le 
cabinet de Washington n’attend pas sans doute 
que nous Iui fassions d’autres declarations 
que celles dont nous avons pris de notre plein 
gre l'initiative aupres de lui. Les considerations 
de M. Seward ne sauraient exercer aucune in- 
fluence sur les delais et conditions dans lesquels 
s'operera le depart de nos troupes, dont le "ou- 
vernement de l’Empereur reste le seul juge 
S’il convient au gouvernement federal de main- 
tenir au nord du Rio Grande un corps d’obser- 
vation, nous n’avons point a discuter 1’opportu- 
nite de cette mesure, quelque inutile qu’elle 
nous paraisse, quelque inusitee qu’il } a 
lui-meme"’. » J & 


A Mexico l’effet de la confirmation officielle 
de cette evacuation, qu’on prevoyait sans en 
etre sur, futhien plus violent q u ’au\ Elnf. rm;! 
il alia jusqu’a la paaique. rEmp ir e 

4 *•>*! m pit 4 oec 
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abas; les defections commencerent ; les Landes 
republicaines grossirent et la catastrophe parul 
si imminente que les vautours sortirent de leurs 
aires pour depecer le cadavre. Santa-A-nna vint 
a New-York essayer d’oblenir l’appui des Etats- 
Unis ; Ortega qui, en sa quality de president de 
la Cour supreme, se pretendait le president 
I6gal depuis l’expiration des pouvoirs de Juarez, 
prepara un petit corps de troupes. Parlout anar- 
cbie, confusion, incertitude, anxiete. 

Bazaine ne parut pas contrarie de son rap- 
pel. Quoiqu’il ne put souhailer interrompre sa 
brillante existence quasi royale de Mexico, dont 
jouissait surtout sa jeune femme, il rdpondit 
ti l’Empereur : « Je suis tres heureux que Voire 
Majeste veuille bien me rappeler en France, cl 
je m’embarquerai avec le premier echelon dans 
le courant d’oetobre. Les expressions si affec- 
tueuses de Vo tr e Maj este ont fait battre mon coeur , 
dont la reconnaissance ne s’etemdra qu’avec le 
dernier battement. La politique agressive des 
Etats-Unis, depuis ces derniers jours surtout, 
ne pourra manquer d’amener des complications 
graves dans ce pauvre pays, une fois livre a ses 
propres forces : e’est le seul danger s6rieux 
qu’ait a craindre le jeune Empire. » Quelques 
jours auparavant, le seul' danger sdrieux, 
e’etaient les finances. Et il ne signalail pas 
le vrai danger, le seul, la revolte des popu- 
lations, revolte a ce point grossissante que 
lui-meme, renongant k lutter contre elle, ne lui 
disputait plus le pays et ne songeait qu’i se 



GS L’BMPIRE liberal 

premumr contve une altaque possible des Ame- 
ricains, en assurant la security et le rapatriement 
de ses troupes, concentrees sur quelques grandes 
lignes d’opAration. 

Maximilien se plaignit de cette strategie d'aban- 
don, pressa le marechal par une lettre impera- 
tive, telle qu’ill’eut ecrite a un deses gendraux, 

« d’avoir la bonte, comme chef de son armee, 
d’aviser immediatement a la reprise de Chi- 
huahua, afin d’en renvoi er Juarez et d’oterainsi 
tout prAlextc a l’intervention americaine 1 ». 
Quoique cet ordre fut contraire a son plan, 
Bazaine y obtempera Le commandant Billot, 
envoy e a Chihuahua, en rejeta Juarez vers Paso 
del Norte, y elablil un reduit d’oii Ton pouvait 
repousser un retour offensif, puis se retira, y 
laissant 1200 Mexicains Mais ces impdrialistes 
ne surent pas se diifcndre. lls furent culbutes, 
la ville fut reprise, et Bazaine, cette fois,refusa 
de rccommencer une expedition inutile : « Ce 
n’est pas la presence de Juarez a Chihuahua, 
repondit-il a Maximilien, qui lui attire l’appui 
des Americains, c’est leur aversion contre l’em- 
pirc etabli a leurs portes. » Le gouvernement 
francais approuva le marechal 
Les affaires allaient de plus en plus mal dans 
le Nord La situation de Mejia a Matamoros etait 
devenue deplorable , la x ille, epuisee d’impots et 
n’ayant plus la ressource de ses douanes ne 
pouvait suftire a l’entrelien du corps d’occupa- 


1. 28 mai. 
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tion; les soldats desertaient en masse ; ccux qui 
restaient dtaient de pauvres diables ext^nues au 
physique et au moral. Sur l’ordre de Douay, 
Mejia avait dirige Olveira, avec une colonne 
austro-mexicaine, la rencontre d’un convoi de 
vivres envoye de Monterey. Le chef vigilant de 
l’armee republicaine du Nord, Escobedo, sur- 
prend cette colonne; les Autrichiens resislent 
heroiquement, mais leurs auxihaires mexicains 
orient au milieu du combat : « Viva la liber- 
tad! » et les entralnent a mettre bas les armes. 
Matamoros, entouree de 5 000 ennemis, dcfendue 
par quelques centaines de combattants, capitule 
sous la pression des habitants, qui ne voulaient 
pas des horreurs d’un siege (23 juin) On laissa 
Mejia et sa petite troupe sortir avec armes et 
bagages 

Cette capture d’une douane importante duni- 
nuait encore les maigres ressources de Maxi- 
milien et donnait aux republicains une base 
d’operations qui les meltait en communications 
assurees et faciles avec l’Amerique du Nord; 
elle amena le soulevement de toute la cote jus- 
qu’aux environs de Vera-Cruz; Monterey fut 
menace. L’effet moral fut encore plus conside- 
rable que le gain matdriel. Sur tous les points 
du territoire se propagea le sauve-qui-peut. La 
garnison de Parras, qui avait tenu bon apres le 
ddsastre de Briant, fit defection. Meme dans 
i’armee franQaise il y eut des deserteurs. 



10 


L’EMPIRE LIBERAL. 


IV 


Le 28 juin 1866, le courrier apporta aMaxi- 
milien une deception nouvelle : l’echec de la 
mission d’ Almonte II ax ait yu Aapoleon 111, 
puis Drouyn de Lhuvs, il n’en avait rien obtenu 
et, apres plusieurs jours d'altente pendant les- 
quels on avait paru I'oublier, avait recu en re- 
ponse a ses demandes une note dure dans la- 
quelle les reproches accompagnaient des refus 
inexorables : « Le gouvernement frangais a le 
regret de devoir exprimer la surprise qne lui ont 
causee ces communications. La France a large- 
ment acquitte les charges qu’elle a acceptees ; 
elle n’a reQu que bien incompletement les com- 
pensations equivalentes qui lui etaient promises. 
Le goivs ernement fran^ais a facilite la conclusion 
demprunls qui venaient en aide aux embarras 
du Tresor mevicain. et cependant nos charges 
ne sont compensees que par des reglements de 
comptes illusoires , des conseils amicaux ont 
ole doer.es. rna.s la reliance systdmatique des 
consort ers do Sa Majcsle se maniteste sb l„ ut 
ce qm louche les into, -els de la France. Doit-on 
rappeler au pnx de quels cltorls la Franco a I 
culm oblen.r one insuflisanle reparation des 
dommagcs sub.s par scs °\ 

pour acqumer, sa„ s 
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des crdances douteuses et non exigibles. Aprds 
avoir, en loutes circonstances, signals au gou- 
vernemcnt mexicain la n6cessit6 de pourvoir 
par lui-meme a sa propre conservation et lui 
avoir maintes fois d6clar6 que le concours que 
nous lui pretions ne serait maintenu qu’autant 
que les obligations correspondantes contractdes 
Yis-a-vis de nous seraient strictement remplies, 
nous lui avons fait exposer les imperieuses 
consid6rations qui ne nous permettent plus de 
demander a la France de nouveaux sacrifices et 
qui nous decident a rappeler nos troupes. L’em- 
pereur Napoldon a regrettb de Irouver \ibell6es, 
dans le projet de traitd soumis a son gouverne- 
ment, des propositions ddja formuldes et que, 
cheque fois qu’elles ont eld produiles, les plus 
puissantes raisons nous ont forces de ddcliner. 
Apres toutes les explications franches, com- 
pletes el loyales du gouvernement frangais, on 
a poino h so rendre compte de la persistence 
des illusions qui ont pr6side a la conception de 
ce projel. 11 est impossible d’agreer les propo- 
sitions apporldes par le general Almonte et d’en 
autoriscr la discussion. 11 faudra consenlir k 
une nouvclle convention (B1 mai 18(16). » 

Cette convention nouvclle consislaita affectev 
an paiement des depenses courantes ct des 
deltes anterieures la moitid du produit des 
douanes, d6jii grcvdes d’un prelevement de 
21 p. 100 au profit des crdances anglaises, et 
diminue par la pevlc de Matamoros. « Si cette 
combinaison 6tait agreee par Maximilien, les 
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tcrmcs fixes pour les departs suceessifs des 
troupes seraient maintenus, et le mareclial arre- 
terait, de concert aiec l’Empereur, les mesures 
necessaires qui assureraient levacuation dans 
les conditions les plus favorahles au mainlien de 
lordre et a la consolidation du pouvoir impe- 
rial Si, au contraire, nos propositions n’etaient 
pas acceptees, nous considerant desormais 


comme libres de tout engagement, nous pres- 
cririons au mareclial de proceder avec toute la 
diligence possible au rapatriement de l’armee, 
en ne tenant compte que des convenances mili- 
taires et des considerations techniques dont il 
serait le scul juge »> Cet ultimatum etait accom- 
pagne dune lettre du mareclial Randon a 
Bazame, lui notifiant que le ministre des Fi- 
nances lui interdisail de consenlir desormais 
aucune aiance. De plus, en vue des resolutions 
extremes que pourrait prendre Maximilien, le 
maiecia etait autorise a ajourner son x-etour. 

rl P ,l X ’ mihe r ® lait d , oncmis d ™s l’impossibilite 
E " ’“gage vulgaire, on lui 
torUhii CSlail lui dm d’une fa Q on 

nut S,„ r ? "T assa * Tons, abdi- 
effel sa Pansea. 

mlm,c LZ l" 0 ! 1 ” P ar ™ juune officer de 

* si d £^:xi de iui ’ f" ,d - 

Detro\at: « T] chal . eur eux, Leonce 

illusion, lui ecrivait fl o p ? ss . lble de se faire 

jcslo ost eoniurTc f 16 de Yolre Ma " 
abandonne- mille fni« L -° 0 ’ P r6vue *> vous serez 
mille to is mieux vautla chute digne. 
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Abdiquez! » L’imperatrice Charlotte empecha 
ces prevoyants conseils de prevaloir. 

La malheureuse femme avait perdu dans son 
nouvel empire le bonheur domestique; son mari 
la delaissait, et 1’on racontait tout haul que ses 
frequents sdjours a Quernavaca, au moment ou 
les affaires eussent exige sa presence a Mexico, 
s’expliquaient par une jeune Mexicaine dont il 
venait d’avoir un fils. Frapp ee egalement dans 
son ambition, l’lmperatrice voyait avec une in- 
tuition de femme superieure qu’aussilot le de- 
part des Francais, la couronne qu’elle avait tant 
souhaitec allait se briser en mille pieces, et le 
prince qu’elle avait si impdsrieusement pousse 
a l’acceptcr s’effondrer dans une catastrophe. 
Solitaire, elle renfermail dans un silence 
farouche les douleurs et les apprehensions qui 
la torturaient. Elle passait au milieu des fetes 
de la Cour comme une ombre tragique, ne se 
ddridant que pour repandre des graces bien- 
faisantes. « 11 est impossible, dit-elle a son mari, 
que l’empereur Napoleon nous abandonne, 
s’abandonne lui-meme, manque a sa parole. 
Tous ces protocoles de diplomate sont froids, 
et ne savent pas persuader. J’irai, je lui parlc- 
rai, je lui exposerai la veiite qu’on lui cache. 

II a le cmur gendreux et il m’entendra. » 

La noble femme partil le 9 juillet 180G. La 
difffculie avail etc de Louver de i’argent pour son 
voyage : on pril 60 000 piastres dans la caisse 
des impols destines aproteger Mexico contre les 
inondations. A Puebla, reveillee au milieu de la 
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nuit, clle clemanda tout a coup a alter visiter la 
demeure du sous-prdel. A Yera-Cruz n’ayant 
trouve sur le mole qu’un canot franqais, elle re- 
fusa de s’y embarquer, et ne s’y ddcida qu’apres 
que notre drapeau eut de remplacd par un 
drapeau mevieain. 

Le vendvedi 13 juillet, elle montait sur le pa- 
quebot 1 Imperatnce-Eugenie. Elle emportait un 
long xapporl a remettrea 1 Empereur, rddigd par 
Maximilien lui-meme. Ce rapport pouvait se re- 
sumer en peu de mots: « Je me suis prete a 
tout ce que le gouvernement frangais a exige de 
moi, j ai donne les pleins pouvoirs aux agents 
financiers qu dm a mdiques, j’ai chargd le ma- 
rshal de ia reorganisation de mon armde; si 
la pacification du pays, sans laquelle 
toute reforme est impossible, n’a pas de operee 
il faut 1 altnbuer a la mollesse du nwecbal 
qm, par son inaction d’une annee, a fun par 
kisser les dissidents se rendre maitres de la 
moitie du pays, ce qu’ii auraitpu empecher par 
une action rapide et resolue 1 . » 1 


6»d» de deux eseadron, I x aveo ™ e br 
ImUeric. Il atlait inspectc, 

R V. i\io\, p . i80 
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plus menacees par les Etats-Ums et prendre les 
dernieres dispositions pour ramener son armee. 

Maximilien, ir rile el malade, ne le re^ut pas 
avant son depart. Ce ne ful qu’un acces de 
mauvaise humeur passag^re. Soil pour faciliter 
les demarches de Plmpdratrice a Paris, soilpour 
rendre plus difficile noire relraite en nous en- 
gageant et en nous comprometlant, il donna a 
sa politique une couleur encore plus frangaise. 
Sans avoir 1'assentiment du marechal, il nomma 
1’intendant general Friant son ministre des 
Finances et le general Osmont ministre de la 
Guerre (26 juillet), en leur accordant de conser- 
ver leurs fonctions dans l’armee. Sa condescen- 
dance alia jusqu’a signer la convention sur les 
douanes a laquelle il avail d’abord resiste et 
qui 4ta it la ruine definitive de ses finances. 11 
delegua au gouv r ernement fran(;ais la moitie de 
toutes les recettes des douanes mantimes et 
consentit a ce qu’elles fussenl regies par des 
agents franQais (30 juillet). L’epoque de l'oxe- 
cution de cette mesure serait fivee par Napo- 
ldon III. 

Les dispositions mihtaires qu’adoptait Bazaine 
dans sa tournee ne correspondaient cependant 
pas a ces avances et l’mquietaient. Le marechal 
ordonnait un repliement general des troupes, 
l’abandon de Durango, T evacuation de Monterpy 
(26 juillet), et de Saltillo (6 aoiit), puis celle de 
Tampico (7 aout) Mejia avail refuse de s’y ren- 
dre parce que le vomito y sevissail. La ville, 
defendue par deux cents hommes de la contre- 
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guerilla, tut livree par ses troupes mexicaines, 
et les deux cents Frangais n’eurent que le temps 
de se refugier dans le fort d’ou le commandant 
Cloue xint les tirer. La perte de cette ville etait 
un coup terrible a la cause imperiale , elle sup- 
primait encore une branche importante de re- 
ienus et donnait au\ republicains une position 
strategique excellente, d’ou lls menagaient a 
la fois les Etats de Mexico, de Puebla et de 
Vera-Gruz. 


Ce recul, sum de l’abandon de taut de places 
principales, enbardit les republicains; parlout 
ils occupaient les xilles abandonnees, exergaient 
des requisitions et des represailles, liarcelaient 
les troupes frangaises des qu’elles etaient en 
moindres forces; si elles se fortifiaient, ils rom- 
paient deiant elles, se dispersaient et deve- 
naient insaisissaliles ; les flibusliers amcricains, 
traieisant lafiontiere du Nord, leur apporlaient 
armes, munitions, harnacbements, renforts- 
les troupes imperiales mexicaines passaientl 
lenncmi an milieu du combat; les auxiliaires 
autriclncns refusaientd’obeiraux officiers mexi- 
cams el les Beiges aux officiers francais* la 
desertion etait de toutes parts ^ 

d T c, / ier le 

T ‘ m'T, n C ™ me le Pecomnl ®nda,t Na,>o- 

tionsii™ 7il ’" C ' "’ al8r “ oes reCf >mmamla- 

nrmdc f lf ' 5 ° CCU1 ’ a < l lle <le “Menlrei- son 
' d assurer son rapatriemenl. 11 enioi- 

divof reif’f ^ " SL ' S C, ’ ers t,is l> ers ^ de 

<lc no ta '« »» mouvcmcnl im- 
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portant sans ordre et de ne jamais se diviser 
en petites eolonnes ni s’eloigner des grandes 
lignes d’operation 

A chacun des pas en arricre de nos troupes, 
Maximilien adressait des reproches et des 
plaintes au marechal. Apres la chute de Tam- 
pico, sa lellre ne se termina plus que par de 
simples « assurances de bienveillance ». II Ie 
somraa de lui communiquer ses nouveaux plans. 
Le marechal les lui expliqua sans reticences . il 
allait etablir en deqa de Montere\ et de Saltillo 
une ligne forte, facile a garder, separee de 1’an- 
cienne par un veritable desert, oil les ennemis 
ne pouvaient compter sur aucune ressource. 
G’etait un refus de reprendre ce qu’on avait 
perdu et une confirmation du mouvement de 
retraite. 

Le marechal rejeta egalement une autre 
proposition insidiouse de Maximilien Sous 
prtitextc de d^ployer l’energie ii laquelle on 
l’exbortait taut, il mit en et at de siege quelques 
portions du territoire et demanda a Bazaine ce 
qu’il pensait de I’avis de ses ministres qui vou~ 
laient etendre la me sure au territoire entier. 
L’etat de siege transportant tous les pouroirs 
aux autorites militaires, Ie marechal se serait 
trouve investi de la dictature, ce qui nous eiit 
encore lies a la fortune de Maximilien Bazaine 
vit le pdnl et s’en degagea par une lettre re- 
marquable : « 1’efat de guerre fournissait toutes 
les facilites suffisantes a une action efficace, si, 
au lieu de decrdter, on se decidait a agir; il ne 
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convcnaU pas d’attleurs, de donncr a Varmee 
frames*, an moment ou elle allail sc retucr, 
Vodieuv des rigueurs inseparables d un etat de 

S 162.6 (10 aout) » • # j 

Maximilien. abandonnd des libdraux et de 
la France, se jeta a son tour dans un mouve- 
meet impievu. ft se vetouma \ers ce parti 
conservaleur clerical, qui Fa-sait appeld, dontil 
s’etait separe, et qui, seul, a celtc heure d’ago- 
nic, etait disposd a unirses chances au\ siennes. 
11 mil an ministere Lares, ami de M" r La Bas- 
tida, qui s’entoura de clericaux declares; il atta- 
cba a sa personae comine secretaire le Pere 
Fiscber arrive de Home oil il etait all6 negocier 
un concordat (13 septembve 1866). 

Tout le monde s'accorde a reconnaitre dans 


le Pere Fischer un homme d’une intelligence 
remarquable et d’une immoralite egale a son 
intelligence. Allemand d'origine. venu au 
Mexique comme colon, il avail ete successive- 
xnent clerc de notaire, chercheur d’or, puis, 
converti, etait devcnu secretaire de l’eveque de 
Durango, ce qui ne l’avait pas empecbe (l’enle- 
ver une femme a sonmari et de s’enfuir avec la 


servante de son eveque. Mais des saints tout est 
saint: ses ardeurs politiques firent onblier ses 
peccadilles et. soulenu par de fort respectables 
personnages, il fut recommande a Maximilien, 
dont il capta la confiance. 

Ayee le ministere clerical comme avec le mi- 
nistere liberal, les caisses restaient vides. Une 
imposition de 13 p. 100 etait frappee sur les 
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Mens du clerge desamortis ; I’armec no sc ro- 
erutail pas ; lc tirago au sorl n avail rien rendu ; 
on (Mail force dc recourir a la leva : on avail 
ainsi dcs soldals qu’il fallail gar dec a vue nuil el. 
jour, dans les garnisons comme dans les com- 
bats. Presque cvclusivemenf nounis de cafe el 
dc sucre a cause du bon marchd. irrdguhere- 
menl pa\e&, ils recevaienl. lorsqu’ils se plaf- 
gnaionl, trois cenls coups de foitel Pour celle 
operation, lc bataillon formail un carre elroil 
au milieu duquel (Mail couche lc delinquent; les 
eaporaux, les uns apres les aulres, appliquaienl 
la peine pendant que la musique jouait, cl quo 
tambours el fifres faisaienl un grand bruit afin 
d'dloufler les cris. 


VI 

Cette « agonic dans 1’impossiblo », comme 
disail Bazaine, no pouvait se prolonger plus 
longtemps. Une seule et dernidre chance res- 
tait : la mission de l’Imperalrice. Maximilien, le 
3 octobre, en appril Pdchee par une lellre de 
Napoldon III : « Monsieur mon frere, nous 
avons requ avec plaisir Pimpdratrice Charlotte 
et cependant il m’a die bien pdniblc de ne pou- 
voir pas acquiescer aux demandes qu’elle m’a 
adressdes. En effet, nous touchons b un mo- 
ment decisif pour Ie Mexique et il faut que Voire 
Majesld prenne un parti hdroique; le temps des 
demi-mesures est passd. Je commence par de- 
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clarer a Yotre Majeste qu’il m’esl dorenavant 
impossible de donner au Mexique un ecu ou un 
liomme de plus. Cela etant etabli, il s’agit de 
savoir quelle sera la conduile de Voire Majestd. 

1 ourra-t-elle sc soulenir par ses propres forces 
ou bien sera-t-elle forcee d’abdiquer ? Dans le 
premier cas, mes troupes resteraient, ainsi qu’il 
a die conyenu, jusqu’en 1867; dans le second 

cas il faudrait prendre d'autres mesures. Votro 
pnf ® * devroit faite un manifesto par lequel 

n td e p ^r: ai a r blc ambiu ° n W 

loilde a accepter ] e mandat offert par une 

Site “ 1 r p, “ ™-icai„T „rmon- 
montables aui lv.'l l ^ S °. lL * es Stacies insur- 
Dans ce 1? •, k & 1» Ulche. 

ia s6jour de 

tation Rationale et faire ehST*™* repr6sen " 
qui offriraitquelque «, ara J ; _ i f°. u ^ ernement 

Majeste comprendva^combie^U 5e 

d entrer dans de semblables detaik 
ne pouvons plus nous Lon , a S 8 » mais nous 
raul t toul pL q "e7a JS5L d S“f«“ * » 

CO qui regard.; la F rai ? cc “ “ e f xlc ™ e . en 
resolue. Je pne Yotre Mai’est?j,? efl ® ltlVeTnenl 
form tou jours tout ce qui deplndra^ 011 ' 2 ^ J "° 
Im temoigner la vive sympathies* T- pour 
ot pour adoucir les chagrins ciuwf * 3e lm P ° rte 
saircment l’assaillir dans ces moments mr? 6 ? 5- 
•Te renouvelle done a Yotre Majeste r^ 165 ' 
des sentiments de haute estime Itn . rance 
amihi* avec losquels jesuis, otc . , 
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Une lellre du meme jour do I’Empereur 
communiquait a Bazaine le sens de sa reponse 
a Maximilien et la formulc plus nelte : « Ou il 
Faut quo Maximilien se soutienne de lui-meme, 
en n’ayant d’appui que la portion del’armeequi 
restera jusqu’en 1867, ou bien qu’il abdique, et 
alors l’armee reviendrait tout entiere en fevrier. » 
Voiliiee qu’avait obtenu l’imperatriee Charlotte. 

Debarquee a Saint-Nazaire (14 aoul), elle 
n’avait trouve a la gare aucun personnage offi- 
ciel, ceux qui etaient charges de la recevoir 
s’elant rendus par erreur a une autre gare. Au 
lieu de la loger au\ Tuilenes, on lui avait fait 
preparer un appartement au Grand-Iiotel. I/Im- 
peratrice, puis Drouyn de Lhuvs I’avaient visitde 
aussitdt, mais elle avait du altendre plusieurs 
jours avant d’etre regue par 1’Empereur, malade 
a Saint-Cloud. Elle lui avait enlin remis son 
memoire; elle avait ete insinuante, suppliante, 
menaqante. « Nous abdiquerons 1 s’etail-elle 
ecriee, croyant elFrayer l’Empereur. — Abdi- 
quez, » repondit froidement celui-ci. Elle com- 
prit alors qu’elle n’avait rien a esperer. De 
Paris elle etait allde a Rome afin de tacher 
d’obtenir du Pape le concordat qui devait con- 
cilier a Maximilien le clergd mexicain La, dans 
le Vatican nieme, elle perdit la possession dc 
sa belle intelligence et s’abima en cette demence 
incurable dans laquelle elle ne devait plus ces- 
cesser de vegdter. 

Sans m6me attendre les resolutions qu’inspi- 
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rcrait a Maximilien l’echec de sa femme, Napo- 
i6on IH,sur la nouvelle de la chute de Tampico, 
enAoya 1 ordre de suspendre les embarque- 
mcn s parti els commences, vu que le rapatrie- 
men ne s opererail plus par echelons a partir 
° C 7 y e ^^6,mais en bloc au printemps de 
n e 1 apalriement par echelons, propose par 
azame, eut ele pralicablesi Ton avail, pulaisser 
, rieie s °\ une ^ orle arm6e mexicaine dans un 
Me\mnp C1 1,G V* ^? n . s s,tua tion actuelle du 
Un r<Limo C Ti • ^ une desaslreuse. 

lout emtnr ^ em ^ ar( I u c fut ramen6 a terre ; 
StTavi q rT" 1 > Wrliel el Bazaine 

impart du deinic™oUhi r o““| Mli ' iqUe iuSq "’ a " 

le blame srvoro ; °* . 0n lui nollfia en outre 
14 septembre 1 srr SeFG &U ^ onileur offictel du 
do St S'™" 1 " r »W. d’Osmonl el 

gnanl de Les en [inr,? "oiP'P""’ "V"' en j oi " 
C’dstait un grand dnm ° r lmme dmlement. 

morn mni e? li° Ur le 60 " verne - 
ces deuv officiers avait "‘ elll S™le aclmtd de 
tages appreciates Ja procura des avan- 
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derail commencer en octobrc i 866. Leur minislre 
Bigelow ne se contenla pas d’interroger Mous- 
tier; il s’adressa a 1’Empereur lui-meme. L’Em- 
pereur le rassura : '1 ne renonqait nullemenl a 
retirer ses troupes; ses dernieres dispositions 
n’avaient eta dictdes que par des considerations 
mililaires; il dtait possible que, sa resolution 
ayant ete prise en 1’absence du ministre des 
Affaires etrangeres, on efit neglige de prevenir 
le president des Elats-Unis, mais la depcche a 
Bazaine avail etd redigee en clair afin qu’aucun 
secret n’en fdt fait a Washington; de plus, 
il avait conseille une abdication et il venait 
d’envoyer a Mexico son aide de camp, le gd- 
ndral Castelnau, afin qu’il y decidal Maxnm- 
lien 

Bigelow ne douta plus que 1’Empereur n’agit 
de bonne foi, ni que ses conseils n'amenassent 
une prompte abdication, car « un pareil conseil, 
en la situation dependante de Maximihen, equi- 
vaut presque a un ordre ». (8 novembre 1866 ) 
Dans cetle conviction, le president Johnson 
accredita Campbell et Sherman aupres de Jua- 
rez avec mission de se rendre a Chihuahua ou 
toute autre ville ou il residerait. Ils avaient 

1. Dans les documenls soumis a la Representation lede- 
rale on a fait flgurer une depdche du 23 noiembie i860 
tres raide et macceptable pour notie dignite Moustier ecri- 
\it lmmediatement a Bertemy, 27 ddcembie 1866 « Cette do- 
pCclie qui n’dlait pas destin6e a nousfitre commumquee, clle 
ne fa pa <s ete, nous n’avons pas ete a m6me de relulei, ce 
qui eOl ete Inen facile, ses arguments peu fiquilables au 
fond et peu obligeants dans la forme » 
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plus sain. C’est avec la plus grande confiance 
que ie m’eu rapporte a voire lad pour le mam- 
Uen de la secunte de la capilale el des points 
les plus imporlants qui sont occupes en ce mo- 
ment par les troupes de votre commandement. 

En ces circonstances douloureuses et difficiles, 
je compte plus que jamais \ur la loyaute el 
I'amihe que rows iriarei lou/oars lemoiynees. 
Votre tres affectionne. » (20 octobre ) 

Maximilien parlit. en effet,pour Orizaba. Plu- 
sieurs circonstances indiquaient que ce depart 
dait le prelude de l'abdication * lous les objels 
precieux du palais imperial avaient ete deme- 
nages et expedies a Yera-Cruz, ou la fregate 
Dandolo se tenait constamment pretc a appa- 
reiller. Les nnnistres conservateurs l’mterpre- 
terentsi bienainsi, qu’alarmes, ils annoncerent 
leur demission en masse si le souverain quittait 
Mexico Bazaine leur intima de rester a leur poste, 
en les menacant. de mesures coercitives s’ils 
n’obeissaient pas. Terrifies, ils demeurerent. Et 
Bazaine fit dire a Maximilien , qui atlen dait a Cba- 
pultepec : «< \ous pouvez partir, je me charge 
de maintenir l’ordre. » L’abdication de Maxi- 
milien etant le but a atteindre, le marechal v 
aurait mieux tvavaille en ne retenant pas les mfi- 
nistres dont l’interet etait de l'empecher. 

Le 21 octobre. a deux beures du matin, Maxi- 
milien se dirigeait vers Orizaba, sans passer par 
Alexico et en le tournant II etait accompagnd du 
P.Eisclier, du colonel Kodobsch et de son mede- 
cin, le docteur Bash. A la couchde du soir, a 
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riiacionda dc Zoquiapa. il ecrhil a IWainc : 

« Domain, je me propose de deposer en 
vos main? les documents neccssaires pour 
mcUrc un Icrmc a la situation violenlc dans la- 
quelle jc me trouve, non seulement moi, mais 
aussi tout le Mexique. Entrc bien d’autres, 
trois choscs me preoccupent et je veux me de- 
charger dc la responsabilitd qui me louche : 
1° que loutes les cours martiales cesscnl d ’avoir 
intervention dans les debts poliliques: 2" que la 
loi du 3 oclobre soil revoquee de fail; 3° que 
pour aucun motif il n’v ail de persecution poli- 
tique, ct que toutc espece d’hostilite cesse. Je 
desire que vous appeliez les minislres pour 
convenir dcs mesures neccssaires a assurer cc^ 
trois points, sans qu’il x ail necessile que mes 
intentions, exprimees dans le premier para- 
graphs, transparent. Je ne doulo pas que vous 
n’ajoutiez cetle nouvelle prcuve de veritable 
ami tie a toutes cellos que vous m’avez donndes. 
et pour cetle raison, je vous donne par avance 
mes sentiments de gratitude en merae temps que 
je vous renouvellc les sentiments de mon estime 
et amitie avec lcsquels je suis 'Voire Ires atTec- 
tionne. » (21 oclobre ) 

A pen de distance de l’hacienda, a Ayolla, 
l’Empereur se croisa avec le personnage qui 
sunenait au milieu des complications du 
drame pour en amener le denouement, le gene- 
ral Caslelnau. Il etait arrive de Paris <i Yera- 
Cruz le 12 oclobre; il se rcndait a Mexico. Il 
apprit par le colonel Kodolich la presence de 
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l'Empereur dans nne des chambrcs de la me- 
dian te aubevge ou il se reposait. Son medecin, 
lui dit-on, empechait qu’on troublal son repos 
et montait la garde a sa porte. Castelnau se 
borna done a fame presenter a Sa Majestd ses 
bommages et ses regrets Un pen plus lard, d’une 
fenetre de la maison ou il elait lui-meme des- 
cendu, il vit Maximihen remonler lestement en 
voiture et continuer son voyage. 

Les procedes de ce prince dans la crise su- 
preme qui commence seront bizarres, decousus : 
a aucun moment, il ne saura prendre une reso- 
lution virile inurement reflechie et s’y tenir. 
Agite, oscillant, inconsislant, contradictoire, il 
passera par soubresauts de la smebnte a la dis- 
simulation, tantot chevalier, tantot aigrelin, 
excitant tour a tour la pitie et rimpalience,fmis- 
sant par n etre plus lui-meme de son propre 
parti. Tout cela ne s’explique pas seulementpar 
le desequilibre de son intelligence, la faiblesse 
de sa volonte, le peu d’acuite de sa vision ; une 
part considerable doit etre faite aussi a son etat 
physique Sa sante etait depuis quelque temps 
serieusement atteinte ; les fievres intermit- 
ten tes, la dysenterie le minaient; il ne sortait 
des affaissements que par des exaltations fc- 
briles, qu'augmentait encore son habitude de 
boire toute la journee par petites gorgees du 
vin du Rhin. L’ abandon de son protecteur, la 
folic de sa femme, le desarroi de ses finances, le 
neant de son armee, les perspectives sombres 
qui rentouiaient de lous les cotes l’avaient entin 
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jete dans une prostrations decouragee, et c’est 
ainsi qu’il s’acheminait vers Orizaba. 


IX 

Le general de brigade Caslelnau, aide do 
camp de l’Empereur, arrivait de Paris muni des 
pouvoirs les plus etendus etde la faculty d’agir 
avec l’autonle qu’aurait l’Empereur lui-meme. 
II etait accredits aupres du marechal par la 
lettre suivante : « II m’a paru utile d’envoyer 
aupres de vous un offieier general de ma maison 
investi de toute ma confiance avec mission de 
vous faire connaltre mes intentions... Le general 
Castelnau possede toute ma confiance... Je lui 
ai fait connaltre de la maniere la plus etenduc 
mes intentions au sujet de la ligne de conduite 
politique et mililaire qui devra etre suivie au 
Mexique, tant par vous-memo que paries auto- 
rites franqaises civiles ou diplomatiques Les 
pouvoirs que j’ai cru necessaire de lui conferer 
lui donnenl le droit de connaltre en mon nom 
de toules les mesures a prendre et d’intervenir 
dans toutes les deliberations qui precederont 
ces mesures. 11 m’a paru indispensable de le 
rendre present a tout comme je voudrais 1’etre 
moi-meme, parce que, dans la participation aux 
(jrandcs affaires,nen n'cst pireqite de lesconnaitre 
impar f aitement . » Si la lettre s’en etait tenue 
Id, sa signification n’eut pas 6te douteuse : 

« Vous ne m’inspirez pas de confiance; il me 
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repugne de vous rappcler, executez-vous vous- 
meme et rentrez en France. » C'eut ete appli- 
quer au marechal le procede dont on se servail 
vis-a-vis du malheureux Maximilien . Mais l’Em- 
pereur ajoutait : « Du reste, l’intervention du 
general n’a pour but ni de paralyser votre 
liberte d'action, ni de de trilire ou meme d’amoin- 


drir votre responsabilite vis-a-vis de moi, res- 
ponsabilitd qui demeure aussi complete que 
ma confiance dans votre esprit politique et dans 
a otre haute capacite militaire. » 


Amsi le marechal etait tenu d 1 obeir au ^ene— 

1 alj et neanmoins il serait considere comme 
libre et responsable! Cette leLtre conlradictoire 
indique les perplexity dont l’Empereur ne 
savait plus sortir par une decision energique. 
A chaque courrier lui arrivaient de loutes les 
fractions de l’armee des plaintes contre Bazaine. 
Le general Felix Douay surtout. dont il estimait 
la capacite et la droiture, ne tarissait pas en 
imectives iSapoleon 111 restait persuade que le 
marechal lm avait rendu des services et qu’il 
serait bien grave de Fenlever a une armee dont 
“ P^P arait la retraitc ; mais il jugeait prudent 
de le temr en observation. Il prenait alors ce 
dem, -parti de ne pas rappeler Bazaine, comme 
on le lm demandait, et de le soumettre a la 
ter ule dun general de brigade de sa con- 


Si le marechal eut eu la raideur ou la hau- 
teur dunMac-Mabon, et si Castelnau, grise de 
son importance, eht ete presomplueux! fa situa- 
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tioncreee par cetle leltre n’eilt pas dure cinq mi- 
nutes. Mais le marechal elait souple, avant lout 
un subordonne, etle general, done d’autant dc 
tact que d’intelligencc, de bienveillancc que de 
penetration, n elait pas horamc a pousser ses 
avantages a bout. Bazainc lui fit un accueil 
d’une cordialite un peu embarrassec. Rassure 
par ses explications, il se monlra plus a l’aise : 
ll lui ofl’ril un appartemenl dans son palais, 
line place a sa table ; mais le general prdfera 
vivre independant. 

L’elat physique et moral de Famine ful cc 
dont s’enquil d’abord Caslelnau. « Depuis trois 
ans, ecril-il a 1’Empereur, ces troupes ont couru 
au travers du Mexique, de la Terre Cliaude ft 
la Terre Froide, du golfe des Antilles au Paci- 
fique, et elles ont 6td soumises a toutes les 
epreuves de la guerre. Si leur discipline btait 
moins relAchee, nul doute que ce corps du 
Mexique ne tut aujourd’hui le meilleur des corps 
d’armbe, mais il est visible que ces troupes as- 
pirent au repos. Il n’est pas un soldat qui ne 
sache que lous les efforts de l’armee ont etd 
impuissants, et, devantle triste rdsultatobtenu, 
il sent sa fatigue et s’en plaint. Son insucces 
l’humilie, il accuse ses chefs; les officiers sont 
d^courages plus encore que les soldats, et le 
ddsir devoir se terminer celte longue et pdnible 
campagne est peut-etre plus vif encore dans 
le corps exp^ditionnaire que dans les conseils 
de Votre Majeste. Je dois dire cependant que 
dans les moments difficiles, le sentiment de 



92 


L’EMPIRE liberal. 


l’lionneur et du devoir domine cliez nos soldats 
toute autre consideration. 

« Le regiment etranger est bien au-dessous de 
la valeur de l’ancienne ldgion, bien au-dessous 
surtout des regiments frangais. Une bonne 
pavtie des homines qui le composent ne s’y sont 
engages que pour passer gratuitement d’Europe 
en Amerique, et, des qu’ils en trouvent l’occa- 
sion, on les voit deserter par masses. A Mata- 
moros et sur le Rio Grande, il s’est produit 
jusqu'u 80 desertions en un jour. Les cas de 
desertion isolds sont continuels, non seulement 
pendant les marches, mais dans les garnisons 
et a Mexico. Aussi cbaque bande de guerillas 
compte-t-elle plusieurs deserlcurs du regiment 
etranger. D'autre part, les officiers irangais de 
ce regiment se refusent en presque-totalite a 
senir au Mexique apres que le drapeau fran- 
gais leur sera enleve. Je suis persuade que s’il 
devait perdre ses officiers et etre laisse au 
Mexique, ce corps ainsi isole, dans un milieu 
malsain, deviendrail vite aussi mauvais que les 
troupes mexicames elles-memes. Les Autri- 
cbiens et les Beiges vont s’amoindrissant 
cbaque jour et sont condamnes a disparaltre 
bientot, alors meme que l’Empereur se refuse- 
rail a abdiquer, puisqu’il n’est pas permis de 
compter sur un nouveau recrutement pour 
combi er leurs vides. Ce sont des troupes sans 
collision, sans discipline, mal administrees, 
mat commandoes, ayant tous les vices propres 
a des mcrcenaires etrangers. Cordialement de- 
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teslees des Mexicains de tous ies partis, elles 
sont l’objct du mepris des dissidents qui les ont 
battues dans presque toutes losrencontrcs. Elles 
sont aujourd’hui rdduiles aux chiffres d’environ 
6000 Autrichicns et 800 Beiges. 

« Quant a l’armee mexicaine elite reguliere, elle 
est, dans un tel etal de desordre et de dissolu- 
tion, elle est si miserablemcnt composde en 
officiers et en soldals, qu’il est impossible d’a- 
voir aucune confiance en elle. Chaque jour et 
de tous cotes, de nouvelles defections, de nou- 
veaux pronunciamientos se produisent dansses 
rangs. II est rare que les troupes tiennent de- 
vant I’ennemi, et souvent meme elles passent 
de son cote au moment de Taction Lorsqu’elles 
sont en marche, leurs colonnes se fondent a 
chaque etape & ce point qu’apres une route de 
quelques jours il en reste a peine une poignee. 
Quant aux officiers, la plupart ontefe improvises 
tels dans quelqu’une des innombrables revolu- 
tions du pays. Sans instruction, sans expe- 
rience, sans moralitd, sans honneur, ils sont, en 
tous points, dignes de leurs soldals J’ajoute que 
l’armee mexicaine touche sa solde irreguliere- 
ment et que la mauvaise administration qui y 
preside ouvre porle baltante aux abus, aux 
malversations et au gaspillage le plus ruineux. 

II n’y a d’un peu sohdes parmi les troupes im- 
periales que les bandes ou contre-guerillas, qui 
sont entretenues avec des subventions de 1'Etat 
par divers chefs puissants, energiques et hardis, 
que leurs interets, leurs sympathies ou leurs 
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sentiments religieux ont jetes dans le paiti 
conservaleur. Mais ces bandes peu nombieuses, 
mat equip 6cs et mal armees,sont disseminees qa 
et la sur la surface du pays, et leur influence ne 
s’y fait sentir que dans un court rayon. Elies 
sont d’ailleurs tres independantes et se refusent 
ordinairement £i toute action combinee avec 
l'armee rdguliere. G’est en vain que le marechal 
Bazaine s’est effored recemment, trop tard peut- 
etre, de reconstituer cette armee en y incor- 
porant des officiers et des hommes des troupes 
franqaises, autricliiennes et beiges. La fusion 
de ces elements divers, dans les bataillons de 
Cazadores nouvellement crees par lui, n’a 
amene que des resultats deplorables L » 

Castelnau trouvait en bonne voiel’evacuation, 
qui etait une partie essentielle de sa tache. 
« Elle s’opere aussi rapidement que possible \ » 
11 n’avait done a cet egard rien a critiquer, rien 
a piescrire, et ne devait plus se preoccuper que 
du cote politique de sa mission. 11 voit aussitot 
deux evidences : 1° que la cause de Maximihen 
est condamnee, perdue, et que son abdication 
est une necessity urgente avant meme notre 
depart; 2° que Maximilien a bas, des qu’il est 
certain que nous nous retirons, Juarez etait le 
seul maitre de la position : « II n’est pas pro- 
bable quo Juarez, qui, depuis cinq ans, lutte 
contre nous sans avoir jamais desespdre du suc- 
ces et qui est a la icille de l’alteindre, renonce 

1 Un pporl du 28 oclobre I860. 

2 Ibul. 
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aux benefices de son laborioux Iriompheol con- 
sente a acceptor les conditions dun oiineini 
qu’il ne ci.mit deju plus '. » 

|)u r(*s(c. c’etail 1'opinion iiniverscllo. Le co- 
lonel Brcfsonncl, dont les leltrcs son! ce quon 
a dcrit do plus remarquable sur le Mcxique, 
avail doju dit • « Je ^oi* 1’opinion gendrale se 
dessiner ehaquo jour en fa\cur do Juarez : il 
m'est bion demon Ire qu’apres notro depart, il 
sera mis do nomeau a la tele do ce pajs. — 
C’esl Juare/. jugo on dernier rcssort, qu’il faut 
intci ossfu* a nos nalionaiix ol auxMexicaius qui so 
soul rallies h 1‘Fmpire. ti alter au>c un de ses 
aihersairos politique-; ou memo a-icc un homme 
do son parti qui n’aurait pas son approbation, 
co serai l s’c\po s er a line catastrophe cei laine 
pour les intcrels que nous voulons sauvegar- 
der; mais je sais quo le gouyernemenl fran- 
oais no pout sc meltre en relation avec Juare/ 
Pourtant, comine il est le soul qui puissc nous 
assurer les garanlies que nous devons reclamer, 

•j f uu dra bien avoir recours a lui. Seulemcnt. au 
lieii de 1c faire directemcnt, on peul le faire 
par voies detournees. Il nest pas l’homme qu’on 
a lant decrie en France; it est Mexicain et a 
beaucoup de defauls de sa race, mais peu de ses 
compalriotcs onl aulant de qualites :il estdesin- 
teressd, pr6t ii s’efl’acer si I’inlerel deson pays le 
commande, rien moms que sanguinaire ; d6j&, 
cn exceptant quelques Me.xicains tres compro- 


1. Itnpport du 28 octobie I860. 
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mis, il a proclame une amnislie generate clans 
les provinces aujourd’hui sonmises a son pou- 
voiv. li cherche a retablir I’ordre, a ramener la 
confiance. Ses instructions ne sont pas loujours 
suhies, mais ilnepeutetre responsable en I’etat 
d’anarcbie du Mexique ; un autre obticndrait 
moins encore des nombreux chefs que guide l’in- 
teret personnel 1 . » 

Castelnau, qui eertainement s’est entretenu 
avec le colonel Bressonnet, adopta cesidees, et 
merae le nom de celui qui masquerait momen- 
tanement Juarez, Lerdo de Tejada. « Doue d’une 
grande intelligence, d’un bon caractere, d’une 
6nergie qui n’exclut ni des mceurs douces, ni 
un esprit conciliant, il me parait l’homme qui 
nous offre le plus de garanties, et qui doit ctre 
le plus facilement accepts* par Juarez. On me 
peint Juarez comme une sorte de Romain an- 
tique, anim6 du plus fort et du plus ardent pa- 
triolisme et tout pret a faire a son pai s le sacri- 
fice de son ambition personnelle. Si ce portrait 
cst fidele, il sera moms difficile que je ne le 
crams d’amener Juarez ii se temr dans l’oinbre 
au moment de 1’ abdication de Maximilien 2 . » 
Le general comptait aussi sur l’intervention et 
les lions offices des Elats-Ums. 

Ainsi 1’ expedition, qui avail eu pour but de 
debarrasser le Mexique de ce Juarez clout Uou- 
ber ne pronongait le nom qu'avec horreur, ne 
trom ait d’autrc moyen de linir bonorablement 

1. 27 septcinbre 1806. 

2. 28 oclobre 1S06. 
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qu’en traitantavec Juarez ou un dc ses amis. Et, 
pour se procurer cette sauvegarde humiliaute, 
on comptait sur le concours de ces Elats-Unis 
dont on ytait venu arreter l’extension ambi- 
lieuse! 

A Paris, on ne put se resigner a celle capitu- 
lation. On engagea Castelnau a s’adressera un 
adversaire de Juarez, Ortega, en faveur duquel 
on croyait pouvoir compter sur l’appui des 
Etats-Unis. Mais Castelnau apprit qu’Orlega 
s’dtait ddconsiddrd par son incapacity politique 
etson immorality. C’ytait, parait-il, « un debau- 
ch e de bas etage, perdu de vices, manquant de 
toutes les qualitys ndcessaires au role pour le- 
quel on leproposait : Fappui des Amencams ne 
lui serait jamais acquis » Justement, comme il 
faisait mine par ses preparatifs militaires de 
contrecarrer l’administration de Juarez, ils le 
firent arreter et Femprisonnerent 

II ne pouvait done plus etre question que de 
Juarez ou d’un de ses amis, et e’est a ce litre 
que l’attention de nos plempotonliaires s’arrela 
un instant sur Porfirio Diaz, dont la personna- 
lity commengait a s’elever au-dessus de tous ses 
compagnons d’armes. Porfirio Diaz ne pensait 
pas autrement que les autres auxiliaires de 
Juarez. Forts de leurs succys, n’ayant aucun 
interet a manager un ennemi dont ils ne crai- 
gnaieni plus nen, ils eussent repousse un ac~ 
commodement peu digne, qui ressemblerait a un 
desaveu de soi-meme. On aurait sans doute 
oblenu de Juarez, avec ou sans intervention des 
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Etats-Unis, des garanties en faveur de nos na- 
tional et des imperialisms, jamais la recon- 
naissance des creanccs dont le reeouvrement 
avait coiite a son pays lant de sang et de devas- 
tation 

Maximilien, par son refus d’abdiquer, delivra 
le gouvernernent framjais de l’liumiliation de se 
livrer a merci ii Pex-brigand Juarez. 


X 


L’Empereur avait continue, a petiles jour- 
nees, son voyage vers Orizaba, s’arrelant sur- 
tout dans les maisons des cures. Pendant qufil 
dejeunait a Aculcingo, on vola les huit mules 
blanches de sa voiture . cet incident lui montra 
ou en elait au vrai la pacification. A Orizaba le 
parti clerical lui organisa une ovation, et pour 
qu elle eutun caractere exclusivement national, 
it rejeta en arriere son escorte frangaise, sans 
laquelle cependant il n’eut pu fame un pas en 
surete parmi ses loyaux sujets. 11 passa quel- 
ques jours dans la ville et y apprit les plus 

inc nc nmn n ao 1 


On bataillondecazadores compose de soixanb 
Frames et deux cent cinquante Mexicains dtai 
soili de la ville dOajaca, a la poursuite d’uin 
roupe ennennc signage a peu de journdes d< 
maiclie L action engagde,les imperialistes mexi 
cams, au premier coup de feu, avaient lire su 
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lcs Franeais cl les ayant lues presque tous, 
elaienl passes a Fennemi. On avail envove au 
secours une colonne de 1200 Autrichiens, mais, 
inslruil de ce mouvernent, Porfirio Dia/, avaient 
rappcle a lui ses (roupes disseminecs, hale sa 
marche, durance la colonne de secours a Car- 
bonera, ccrase les Autrichiens, pris leur arlil- 
leric el detruit leur infanferie puis efail revenu 
sur Oajaca. La place rcduite a la derniere extre- 
mite avail capilule le 30 oclobre. Diaz fil fusilier 
les Mexicains, ordonna de bien trailer les Fran- 
qais, ct renvoya le sabre de leur commandant 
Teslard, Lie a Carbonera. Maximilien requt en- 
suite notification de Bazaine. qu’a parlir du 
I er novembre, les agents franqais mcllraient la 
main sur les douanes de Vera-Cru/ (2o oclobre). 

Ces evcnemcnls n’6taienl pas de nature h le 
delourner d’une abdication. 11 se relira pres 
d’Orizaba, dans l’hacienda de Jalapilla afin de 
murir sa resolution. Comme il dtait bon, il in- 
terrogea d’abord nos agents sur les mesures <'t 
prendre contre Fanarcbie et le desordre que 
ddchainerait son ddparl. Il requt les assurances 
les plus formelles : toutes les places et le mate- 
riel de guerre seraient remis auv aulorilds mexi- 
caines pr&venues en temps opportun ; les troupes 
franqaises continueraient a protdger les fonc- 
tionnaires et les populations dans les zones 
qu’elles occuperaient, mais sans entreprendre 
d’expdditions. Maximilien demanda aussi qu’on 
assurat le sort des auxiliaires autrichiens et 
qu’on le mil en mesure de remplir les engage- 
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ments de sa liMe civile, notamment cclles envcrs 
la famille Bazaine 1 . 

Les plenipotenliaires fran^ais lui accorderenl 
a peu pris tout ce qu’il reclamaii (16 novembre) 
sauf en ce qui concernait Bazaine dont ils ne 
prononcorent pa& le nom, ajoutant que, dans 
le cas d’insuffisance, ils tacheraient que le sur- 
plus tut paye par le nouveau gouverncnient da 
Mertque. C’etait vendre trop tot la peau de 
l’ours; Maximilien tut blesse qu’on ouvrit ainsi 
sa succession avant qu’il so tut tuc. 

Cependant le P Fischer s'appliquait a di- 
tour ner le prince de son projet d’abdication. 11 
lui promettait l’appui du parti clirical, encore 
tout-puissant, qui lui fournirait liommes et ar- 
v gent; la presence seule des Frantjais elait un 
obstacle a ce que les Mevicains lui temoignas- 
sent lour affection , ils la lui prodigueraient des 
que la fin de l’mtervention le rendrait le sou- 
verain national. Le consul anglais Scarlett, pas- 
sant par la en chemin vers Yera-Cruz,, appuya 
ces conseils; Miramon et Marquez fratchemenl 
dibarques y ajouterent l’offre de leur epbe 
Enfin une leltrc d’Eloin datee de Bruxelles, qu( 
le public lut avant le prince dans les journal 
americains', le pressait de ne pas ceder aux in 

' Uapies Gaulot, les obligations en\ers la famille Ba 
zaine efaient la promesse de racheter a la mardcliale le palm 
de Buona Vista movennant oOOOOO francs. A pres l’evacot 
tion, Juarez s’empaia de ce palais el le fit vendie. 

2 Elom avail adresse sa lettre sous double enveloppe a 
Comul du ilfexigue u Xcw-Yorh. 11 avail oulilie qu’a c6te d 
consul de Maxnnilien se trouvait celui de Juarez, le sci 
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jonclions fram;aises : « J’ai la conviction quo 
i'abandon de la partio avant le rctrait do i’ar- 
mee fran<;aise serait intcrprctc comme un actc 
dc faiblcsse-L’Empcreur, tenant son mandald’un 
xote populairc, c’esl au people mcxicain qu’il 
doit faire un noinel appel. C’esl a lui qu’il faul 
demander 1’appui materiel el pdcuniaire indis- 
pensable pour faire sulisisler elgrandirl’cmpire. 
Si cel appel n’esl poinl enlcndu, Sa Majesld 
ayant accompli sa noble mission jusqu’au bout, 
reviendra en Europe avec lout le prestige qui 
l’accompagnail au depart, el, au milieu ties ev6- 
nements graves qui ne manqucronl pas de sur- 
venir, Elle pourra joucr le role important qui 
lui apparlient a tons egards .. En lm ersant 
rAutriche, j’ai pu constatcr le meconlentemenl 
general qui \ regne. Itien n’\ esl encore fait; 
l’Empereur esl ddcourage, le peuplo s’impa- 
tiente et demande publiquementson abdication. 
Les sympathies pour Voire Majosld se pro- 
pagent oslensiblement sur lout le territoire: en 
Venelie tout un parti veul acclamer son ancien 
goinerneur’. » 

LePere Fischer, Miramon, Marquez, la letlre 
d’EIoin, ne reussircnl pas pourlanl a ddtourner 
Maximihen de son ddsir d’abdiquer el de ren- 
Irer en Europe. Le capilaine Pierron, son seerd- 
laire, tel6graphiait : « Jc viens d’avoir une longue 

leconnu orficicllemcnt C’est a. cc dernier que la letlre fttt 
remise. II 1’ouuit, la lut, et avant dc la reexpddier h desti- 
nation la communiqua & la 1’iesse. 

1. De Tlruxelles, 17 seplcmbrc 1800. 

c 
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conference avec l’Empereur. Sa Majeste ne re- 
tournera pas a Mexico, elle va quitter le pajs 
(19 novembrei. » Miramon de son cote en te- 
moigne . « J’ai parle aujourd’liui a l’Empereur 
que j’ai trouve decide a nous quitter (12 no- 
vembre > . » Les bagages de Maxinnlien etaient 
diriges ^ ers le port d’embarquement ob les atten- 
dait le Dandolo 11 ne reslait plus qu’a regler le 
definitif, c’est-a-dire, l’oi’ganisation d’un gouver- 
nement stable pour la protection des imp&ria- 
listes compiomis. Maximilien invite Bazaine a 
venir a Orizaba pavce qu’en peu de paroles on 
pourra tout regler de maniere satisfaisante, et 
en meme temps il convoque son president du 
conseil des ministres et son conseil d’Etat, qui 
aideront a regler ce definitif encore en suspens. 

Tout paraissait done au point de se terminer 
scion le 'soeu de Napoleon 111; Maximilien al- 
lait partir. Du jour au lendemain s’opere un 
revirement complet. 11 ne partira pas, il ne 
laissera pas a ces Framjais, qui, apres l'avoir 
amenc, vculent le deshonorer, le soin d’ orga- 
niser un gouvernemenl a la place du sien; il se 
mettra en rapport direct avec la nation mexi- 
caine, 1 interrogeia : si elle desire qu’il reste, 
il resteny, si elle prefere retourner a l’etatrepu- 
blicain, il traitera avec Juarez qui en est le re- 
prdsenlant, sans soccuper de nos interels et de 
nos creances. En consequence, au lieu de con- 
tinuer sa route sur Vera-Cruz et d’envoyer a 
jastelnau la nouvelle de son embarquement, il 



L’fiVACUATIOX DU MEXIQUE. 


103 


attend a Orizaba Bazaine et scs conseillors, 
pour les inslruire de scs nouvelles rdsolulions 1 . 

L’echec de Castclnau etait complel. II l’a altri- 
buc dans son depil au Mardchal. II s’csl trompe. 
Quelle^ qu’aienl pu dire les potiles manoeuvres 
de Bazaine, dies n’onl pas eu colic influence, 
pas plus que ne l^aient euc les instances du 
parti conservateur, les intrigues de Fisher el dc 
Miramon, les excitations d’Eloin. Ge revirement 
est dfi a une lellrc de la mere de Maximilian, 
1’archiduchcsse Sophie arrivec par le paquebol 
americain qui loucha a Ycra-Cru/ le 20 novembre. 

Francois-.Iosepb, lorsque. apres Sadowa, il 
se rendait de Schosnbrunn a Vienne, a^ail die 
accueilli par le cri de : « Vhe Maximilian ! » De^ 
paroles compromettantes. dont on trouvail la 
repercussion dans les leltres d'EIoin, etaienl 
pretees d l’archiduc, « el il v aiait lieu pluldt dix 
fois qu’unc d’etre porle au soupgon el au res- 
senliment conlre ce frdre » 2 . Sa mere 1’infor- 
mait de ces dispositions : « Il sc tromerail en 
Autriche dans une situation ridicule el abais- 
sde; on l’accueillerail mal, on pluldt on ne 
1 accueillerail pas, lant qu’il enlendrail porter 
lc litre d’empereur et qu’il ne serail pas renlre 
modestement dans sa qualile d’agnatautrichien, 
<iuil n’elait memo pas sur d’oblenir. Il valail 
m,eirv s’enterrer sous les murs de Mexico pluldt 
( I ue de se laisser diminuer par la politique fran- 

*, , .; eUre <lu 18 noxembre 18GC 

- ibusT, Hemoirei, 1. II, cli. x. 
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caise. » Et voila pourquoi Maximilien n’alla pas 
rejoindre ses bagages a Yera-Cruz 1 . 


XI 


Dano avait dit a Castelnau : « Defiez-vous du 
Marechal : je orains qu'il ne fasse echouer toutes 
vo^ combinaisons. Tout moyen lui sera bon 
pour prolonger son sejour au Mexique oil il est 
tenupar des interels parliculiers. » Caslelnau. 
d abord incredule, s’etait peu a peu laisse en- 
tralner a cette conviction et elle 1' avait gagne 
lout entier. II ne voulut pas que Ba/aine allat a 
Orizaba, craignant « qu’il n’eiit une entrevue 
parliculiere avec Ma\imilien et ne s’unit a ses 
conseillers pour empecher son abdication, 
Irahir lcs interels frangais et seryir les siens 


seul pa ™' les nombreux ecrivams qui ont 
traite 1 expedition du Me\ique, a note l’existence etJ’irapor- 
lance de cetle letlre de I’arch.duchesse Sophie. Le a^ral 
jastelnau, mietiv eclaire, m’a raconte plus lard que c r etiient 

>™ mtod.s.il 

le rciour en Aulucue ou son nom pf-ut ,„n. n , 

a fait la meme confidence a un e.riscner 

one et de toute Miracle, M. Gusla S Tl lle .' liex ' cai " dlslm - 
Enfin, Dano, dans un rapport recap, uH,,? qm f ^ 
York A Moustier le i« seLrabre ,rb- a J d i^ e *- 
lence le sa.l peul-elre de,a des comm’ d - i " '°l re E ' cel_ 

a\a,ent fait re,enirl’Empe’,eur a 10nS de Vienne 

duclitsse Sophie lui ecrnui ,1 ,^ cxlc o et sa mere l’aiclii- 
enEutope avec le cornsp\ne<) | trU ' " e pom ‘ lU P as rentrer 

ridicule, il fallait qu’fi res Pi t ‘ '°.?'‘ aire ’ sa Position y serait 
plus grands damrers. ie hens le r J ' eX,que ’ dat ‘ l1 Y counr les 
I-ago^e iniuistre dU baron de 
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proprcs »*. II reprdsenta au Marechal, d’abord 
decide a se rendre a I’invitation, qu’il ne serait 
pas convenable do se monlrer dans une reu- 
nion de conservateurs, ennemis declares de 
l’intervenlion franchise. Bazaine ceda ii ce 
conseil, fit prier Ie general Douay de retarder 
son arrivee a Mexico et invoqua ce retard 
coinme excuse aupres de l’Empereur. 

Les ministres et les eonseillers au nombre de 
dix-huit vinrent au rendez-vous et, apres deux 
jours de deliberation, deciderenl ii une voix de 
majonte le maintien de 1’empire, « les rcs- 
sources du pays permettanl a I’Empereur de 
se soutenir sans I’appui de I’etranger » (26 no- 
vembre) Une voix c’etait peu, et si Maximi- 
lien n’eut deja pris son parti, il ne se serait pas 
laissd entrainer par cette faible majorite. Sans 
perdre un instant, comme si cet avis avait 
reuni l’unanimile, il fit annoncer dans le iJiano 
officiel qu’il resteraitau Mexique et continuerait 
ii defendre l’empire. 11 attache ii sa personne 
Miramon, afin de le soustraire al’aulorite fran- 
chise qui avait prononce contre lui un arrete 
d’exclusion, et adressa a son peuple un manifeste 
dans lequel il annongait « l’intention de reunir un 
congres national sur les bases les plus larges, 
ou tous les partis auront acces. Ce congres deter- 
minerasi l’empire doit subsister ou non. Aucas 
d'un vote affirmatif, il promulguera les lois vi- 
lales pour la consolidation des institutions po- 
litiques (l 0r decembre). » 

1. Rapport du 9 dficembre 1800 
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Les cloches do Mexico et de Vera-Cruz celd- 
hrerent a toutes oldes la resolution de Sa Ma- 
jeste. Au bruit des sonnories imperials, la 
fregate Siwguchannah, a bord de laquelle la 
mission americaine attendait elle aussi 1’ abdi- 
cation, reprit la mer et s’eloigna. Maximilien 
revint a petites journdes vers Mexico. 

Les mimslres, en notifiant au corps diploma- 
tique les resullats des deliberations d’Orizaba, 
ne tirenl pas memo allusion a cette chimere 
d’un congres a laquelle lls n’attacbaient aucun 
importance. 

Castelnau ne douta plus que son echec ne fut 
d(i a Bazaine lorsqu’on lui eut communique 
trois lettres : une de Mgr La Bastida, 1’autre du 
ministre de la Guerre, Tavera, la troisieme du 
colonel Kodolisch, disant quo Bazaine avait de- 
clare a Lares « qu’il ddsirait le retour de 1’Em- 
pereur dans sa capitate et que, s'il prenait cette 
resolution etgardaillesrenesdu gouvernement, 
les troupes frangaises pourraienl rester au 
Mexique jusqu’en novembre 1867 ». On ajoutail 
que Bazame avait meme ecrit a Lares, et que 
ses lettres, repandues parmi les conseillers 
d Orizaba, avaient beaucoup contribue a leur 
obslination. 

It semble qu'en cette circonstauce, ce qui 6 tail 
indique, c’etait de monlrer ces lettres a Bazaine 
de l interpellcr sur leur contenu, car on ne pro 
nonce pas qu un maveclial de France est un 
tourbe sans le mettre en demeure de s’expliquer. 
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Castclnau n‘en fit rion. II envoya les lot Ires a 
Paris cl sc borna a adresser ii Bn/nine quel- 
quo?' recriminations vagucs, auxquelles cclui-ci 
repondit par dcs delegations qui accrurenl 
{'indignation du gdncral. II crul Pembarrasser 
en l’obhgeanl a sc demasqur ou a se ddsa- 
voucr ct lui presenta a signer une declaration 
absolumenl contrairc au Iangagc qu’on lui allri- 
buait. Non soulemcnt Ba/aino consenlil sans 
difficulty a signer, mais il remit do sa propre 
main eelte declaration : « Lcs soussignes, aprds 
avoir examine sous tonics ses faros la question 
mcxicaine, sont com etuis do declarer qu’ils ne 
voicntplus qu une solution possible pour sauve- 
garder lcs inlerels cn cause : l’abdicalion de 
l’Empereur. Les soussignes. malgre le regret 
qu’ils en eprouvenl, ont resolu de constater so- 
lennellement cctte opinion qu’ils feronl immd- 
dialemenl connatlre au gouvernemenl de l’Em- 
pereur Napoldon (8 ddeembre). » 

Napoleon III, inslrml par un tdlegramme 
de Castelnau du changement de resolution de 
Maximilien, rdpondil ab iralo par une depechc 
du 13 ddeembre arrivde le 18 a Mexico . « Ba- 
patrie7 la Idgion etrangere et (ous les Frangais, 
soldals ou autres, qui veulent revenir, et les 
Idgions autrichiennes et beiges si elles le de- 
sirent. » La convention de Miramar disait : « La 
legion etrangere, au service de la France, com- 
posee de 8000 hommes, restera encore au 
Mexique apres que loutes les autres forces fran- 
gaises auront etc rappelees. » Nous la Yiolions 
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done ouvertement. On avail enlevd au prince ses 
douanes, mainlenant on lui enlevait ses soldals. 
On ne se contentait pas dc l’abandonner, on 1c 
spoliait, on le desarmait 1 . 


XII 


Le prince, mis dans une telle situation, allait- 
il enfin abdiquer? Castelnau et Dano, voulant 
tenter nn dernier effort pour l’y decider, lui 
firent demander de les recevoir a Puebla oil il 
s’dtait arrete. Le soir du 20 ddeembre ils y ar- 
rivaient tous deux, et se faisaient annoncer a 
l’Empereur, etabli dans l’hacienda de Zonaca 
Le colonel Kodolisch vint les prevenir que I’Em- 
pereur, bien portant ce jour-la, recevrait tout 
de suite Castelnau, son desir etant de voir d’abord 
et seul a seul l’envoye de Xapoleon III. Une beure 
apres, le general etait en sa presence. « Son 
accueil fut on ne peut plus gracieux » 11 s’ex- 
prima sur i\apol6on 111 en termes reconnaissanls, 
puis il parla de generalites, la conversation de- 
vant 6tre reprise a fond lelendemam. 

Le lendemain Dano et Castelnau aborderent 
respeclueusement mais resolument ce qui 
etait le but du voyage. Ils s’efforcerenl de mon- 
trer a l Empereur l’imminence el la gravite des 


® ut P" ,cteni >' lesF.anca.s qui s'efa.enten- 

T r '’ ■' le " 
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perils tic la situation, la faiblcsse et I’infipuis- 
sance du parti conscrvalcur, dans lcs bras du- 
quel il s’etait jctd; la force ct I’audaco sans 
cesse eroissantcs du parti liberal republic, un ; 
l'annee frangaise a la vcillo de lui retiror son 
appui; 1'armee americainc deja en mouvement 
pour prefer 1c sien a Juarez: la guerre chile sc 
decliainant avec toutcs ses fureurs apres notrc 
depart et cnlrainant fatalement. a\ec les plus 
lerribles exces, la chute du Irene imperial et la 
mine du pajs. L’Empereur avait dans la main 
le mojen de conjurer taut de mau\, lui seul 
l’avait: ce moyen etait de deposer des main te- 
nant un pouvoir qui allail lui ecliapper En 
abdiquant ainsi, dans une perisec d’liumanile, 
cn vue de l’inlerel des Mexicains et de ceux-Ia 
surlout qui s’etaicnt rallies autour do lui, il 
Tcrail une action grande, g6ncreusc, digne do la 
noblesse de son caraclcre 

Maximilicn lour repondit quo nul ne tenait 
au pouvoir moins que lui; qu’il etait lout prut 
a le ddposer pourvu qu’il put le faire lionora- 
blemenl; qu’il se considdrait coniine un soldat 
en faction et qu’il ne devail quitter son posle 
qu’apres avoir el6 releve par le pcuple qui 1} 
avait placl*; que c’elait dans cello pensee quit 
avait comoque un congres national, dont I idee 
lui avait etc inspiree anlerieurement pai une 
lettre de Napoleon III, et qu’il avait eu beaucoup 
de peine a faire accepter par son cabinet; qu il 
ne se faisait pas illusion sur le vote qui en sorti- 
rait, qu’il savail tres bien qu’il devail arnener 


T« IX 
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1’ election de Juarez; que c’elait du reste la meil- 
leure solution pour le pays, qui est antipalhique 
au\ institutions monarchiques et ne peut con- 
stituer qu’une federation republicaine. II accep- 
lerait ayec satisfaction cette decision Rationale 
et serait le premier a alter complimenler l’elu 
du people, en lui souhaitant un sort plus heu- 
reux que le sien; «apres quoi. le coeur leger et 
le front haul, ll reprendrait en simple citoyen 
mexicain le chemin de Vera-Cruz et de l’Europe » . 

Castelnau repliqua que ees projets etaient 
dignes du caractere eleve et gdnereux de l’Em- 
pereur, mais qu’il les jugeait irrealisables; que 
la reunion d'un emigres, lorsque l’idee en fut 
inspiree par Napoleon HI, eut dte facile et que 
sans doute elle edt sauvd le Mexique; mais que 
ce temps-la n’etait plus, aujourd’hui la nation 
n ecouterait plus sa ^oix; ni les conservateurs 
ni les libei aux n accepteraicnt I’idee du congres, 
les conservateurs parce qu’ils se sentaient trop 
faibles pour y dommer, les liberaux parce 
qu its etaient trop forts pour se laisser discuter; 

aies lui-meme le trailait de chmere et ne fei- 
gnait de l'adopter que parce qu’il y voyait un 
moyen de gagner du temps, mais sans nul doute, 
U ne ferail nen pour le realiser. 
pano crut devoir ajouter que le marecbalBa- 
leur opinion sur l’urgence de 

nrK 1C pn° n ' Cl qUl1 ne V0 Y ait de salut qu’il ce 

1 , 1 -: I* cette assertion, qui sem- 

son nnlr • , Em f ereur ™r6dule, il lira de 
P itefeuille la declaration ecrite de la 
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main du marechal el porlanl les Irnis signatures. 
L’lunpi'reur la lul sans manifesler la moindre 
emotion, puis, prenanl un papier sur son bu- 
reau et le fondant a Dano : « En a oici une plus 
fralche, lui dit-il, lise/ a voire tour. >< Gclait 
line depeche lelegrnphiquc adressee la a oillo a 
l’Kinperenr pai le marechal, dans Inrjucllo il le 
ptessail do garder la couronne; rien n’elait plus 
possible (juc « {’Empire, et il allait fairo fous 
sos efforts pour le soutenir ». L’Einpereur, apres 
avoir joui un instant de la confusion de sos 
interloculenrs, dit : « Yous ne paraissez pas etre 
habitues aux famous d'agir du marechal; pour 
moi j y suis fait depuis longtemps et depuis 
longtemps je sai« quel fond on pent faire sur 
lui. Jo deplore son manque do franchise dont 
plus que personne j’ai die viclime. mais aujour- 
d’hui, sans plus me confier en lui, je m’en sers 
conime d’un instrument pour rexocution denies 
desseins. Le marechal s'esl perdu par son al- 
liance et par l'influence qu’il a lahsd prendre 
sur lui par sa femme ct la famille de sa femme; 
il s’ingenie a tromper lout le inonde, el il 
s’imaginey reussir alors que personne n’est plus 
sa dupe. Pense-l-il que j’ignore que le 2 de- 
cembre il recciail Porfirio Diaz a sa table? Et 
pense-l-il que les liberaux ignorcnl que, le meme 
jour, il faisait toules sortes de promesses a Mira- 
mon, Marquez ct aulres chefs du parti conscr- 
vatcur? » Pius, sans altacher plus d’imporlance 
a cet incident, l’Empcreur reprit son theme du 
congres, assura qu’il elail irreiocablemenl fixe 
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navail cu aucuno relation personnellc avec lui 
dcpui.s la prise tie Oajaca. Un certain Otterbourg, 
aneien consul americain, eiait venu, il eslvrai, 
lui dire que. puisqu’on no voulait pas traiteravoc 
Juarez. Porlirio Diaz elail I’hommc avec lequel 
il fallail s’enlendre. Jla/aine repondil quo Maxi- 
mitien re*t.iit a ses yeux le soul chef Idgal ayant 
droit a la protection fran<;aise, el quo, jusqu’au 
changoinent regulicr do l'ordrc conslitulionnel, 
il eonsiddrait lout general dissident coniine un 
robclle atcc lequel il no pomnil pa* trailer: 
ce no scrail qu’apres l’abdiealion el 1’embar- 
quoment de 1’Archiduc qu'il ne \ errait aucun 
inconvenient a entrer en pourparler* ,nec Port i- 
rio Diaz. Olterbourg, de sa propre initiative, se 
rendit aupres du chef juariste et le pressentil 
on lui rapportant Ies propos de Hn/nine. Lc 
loval general sc rcfu*a a entrer memo en con- 
versation sur ccl ordre d’iddes : dans aucune 
eventualite il ne supplanlcrail son chef, son 
ami, le represen tan t de I’independaricc nalio- 


Marquez. llnamon ct Mejia. Knfin il me pioposedo racdon- 
ner dcs arniesetm’assuredeson appui insqu'au dorniei mo- 
mcnl de l'occupalion » Maximilian n'.i pas accusd Bazaine 
do « cupidilt-s ct dc Mies pcisonnclli-s tres aiulntieuscs, 
qui,pendantnn temps, l'a\aient fait nspnei au gouicrncmcnt 
a son profit. » En prCtant ces propos .1 l’Empci eur, Douaj, 
qui I'ataif trome idiot dans unc lellro prccudeule, oshme 
a qu’il csl loin d’Gtie un sol ». 1)« icste, il cst evident que, 
dans ses rapports et dans scs Ieltrcs, Douay poursuil une 
vendclta pcisonnclle •« Jc sms sengG audeia dece que moil 
ccriir conlenait de colore conlie lc mart-dial, a cause dc ses 
dZdains et de sa malvcillancc, par le niepus public dans 
lequel il esl tombe dans les rangs de son ai inee » 
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nale, Juarez : il repoussa secliement une ouvei- 
ture coutraire a un devoir d'honneur *. 

Bazainc a certainement caresse d’autres chels 
republicains sans decouragcr les membres con- 
servaleurs du mimstere : en situation d’ avoir un 
jugement personnel, beaucoup plus quc Castel- 
nau dont les opinions no pouvaient etrc que des 
reflets, il etaitconvaincu qu’en dehors d'une en- 
tente avec Juarez dont on ne voulait pas, l’abdi- 
cation de Maximihen, loin de nous tirer du ga- 
cliis,nous y replongerait davantage. Nous nous 
trouverions dans l’lnipossibilite de constituer 
un gouvernement, car les libdraux, mattres des 
trois quarts du pa^s, s’opposeraient a la reunion 
d’un emigres D'aulve part, toute espece d’ordre 
elant aboli, les fractions de noire armee encore 
eloignees seraient evposees a des altaques> 
peut-etre a des ecliecs, que nous serions obliges 
de reparer et notre evacuation serait alors 
retardee au dela d’un terme visible. 

Si Bazame meditait de prolonger son sejour 
au Mevique, il eut du, loin de s’opposer a 

1 Porfino Diaz a raconte que Bazame lui a fait offnr par 
l’mtermediairc d’Olteibourg, do liu xendie 6 000 fusils, 
4000000 de capsules, des canons, de la pondre Du recit 
d Otterbourg, il rdsulte qu il n’efit die question de ces fusils, 
ainsi quo du maldricl des places, que si Porfino l)>az devc- 
nait h chef Uqnl du Mcviquc An suiplus, quoi qu’ait dit 
Ottoibourg, cela n’cngaseait pas Bazame qui ne lui avait 
donne aiicune mission. Un mardclial ne peut \endie un fusil, 
ni un Kilo de poiulre sans le consenlemenl de son nnnistre, 
et Bazame am ait passd dexant un conscil de guenc =’il ax ait 
cu a sollise ou l'ignomime de xendie une partie de notie 
materiel a ] ennemt de la France, en aimes conti e elle. 
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1’abdication, y pousser de toutes ses forces, 
landis qu’en realite, sans se separer oflicielle- 
ment de Castelnau, il ne la conseillait pas, 
voire mcme la deconseillait, pensant que dans 
l’inlerel d’une prompte et sure evacuation, il 
etait bon que Maximilien consent'll encore son 
pouvoir. No us aurions ainsi la certitude de 
ramener nos fractions eloigndes sur la ligne 
de Mexico a Vera-Cru/ et de les meltre a 1’abri 
des coups de mam des armees grossissantes de 
la republique. Il pcnsait on outre ce qu’ecrivait 
Moustier le 31 decembre 1866 : « Il n’est.pas 
aise ii Maximilien de faire une relraitc qui ne 
soil pas une lache dans sa vie politique, et il 
serait a desirer pour tous qu’il piil en etre 
autrement. » Or, tant que Napoleon III lui avail 
laisse le secours de la legion etrangere, Maxi- 
milien conservail encore des elements d’une cer- 
tainc duree, et il out pu s'en aller plus tard en 
toute s6curit6 et plus honorablement que s’il 
rentrait en Europe dans les fourgons de notre 
armee 

Se preparant cependant ii tout evenement, au 
cas ou Maximilien, submerge par la revolte gene- 
rale, ne se maintiendrait pas suffisamment, il 
entrait en relations avec les chefs republicans 
et s’assurait leurs bonnes dispositions, afin de 
ralenlir leurs progres et se procurer le temps 
necessaire. 

Il expliqua tout au long ses vues dans des 
rapports auministre de la Guerre, et on ne peut 
certainement l’accuser de duplicite vis-a-vis de 
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celui-ci et de Napoleon 111*. II n’eut pas la meme 
franchise avec Castelnau. S’associant sans mot 
dire, on soldat subordonne, a toutes les demar- 
ches du representant de l’Empereur, il attendait 
avec un secret plaisir l’echee certain auquel 
courait son Mentor; d ne se privait pas dans ses 
conversations de le prevoir. Pour etre bon pro- 
phete, a-t-il pousse par ses conseils au denoue- 
ment qu’il prevoyait, cela se peul Et dans ce 
sens, la depeche montrde par Maximilien nest 
pas improbable. Mats on ne vient a bout de la 
finasserie que par la franchise, meme rude, et 
Castelnau, plus encore que quand on lui avail 
transmis certaines lettres, eul du interpeller 
nettement le mar echal et Pobliger a se demasquer. 

11 ne le fit pas. Malgre ses preventions, il ne 
pouvait meconnaitre la prudence et l’habilete 

1 Rapport politique du 28 novembre 1 806 «)lfaut avoir 
epiouve toutes les inquietudes que me causaient leloigne- 
ment du 02' de ligne et de toutes les troupes dissemmees 
sur la surface de l’Empire et la difficult de les ramenei a 
ma portee pour se rendre compte des managements que j’ai 
dd garder avec tons les partis, en maintenant.sans compro- 
raettre la capitale au moment ou j’o[>erais mon mouveinent 
de concentration, sans fatiguer mes troupes et sans perdre 
le prestige de nos armes, les Landes dont le nombre et 1’au- 
dace augmentent chaquejour, 1’esprit de reaction qui cher- 
cbait a m’envalur et le mouvement naluvel des dvverses 
fractions du paiti liberal qm ont hdte d’en finir avec l’Em- 
pirc — En rfisume, monsieur le Marechal, le parti conser- 
vatem a su mspiiei a l’empeteur Maximilien assez de con- 
Lance pour le laire revemr sur sa decision premiere, qui 
dtait d abdiquer. Apres les essais infructueux tentes avec les 
autrcs partis, il ne restaU plus qu’a se jeter dans les bras du 
parti conservator, 1 experience commence . nous aurions 
mauvaisc grdce ,1 susciter des embarras au pouvoir que 
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avec lesquelles Bazaine opdrait la difficile ope- 
ration, dont le general Douay, son su ccesseur 
designe, ne se souciail pas d’assumer le far- 
deau, el il reculait devant la grave responsa- 
bilile d’un changement de chei dans de lelles 
circonslances. 

Un incident vulgaire instruisit Bazaine d’un, 
partie des accusations dont il elail l’objet. Une 
ordonnance, en balayant le logement de Cas- 
telnau, ramassa une feuille de papier a moiliede- 
chiree et la porta au cabinet du commandant en 
chef. On reconnut l’ecrilurc: c’etail le brouillon 
du rapport du general contre Bazaine avec les 
lettres a I’erppui. Le marechal s’adressa aux si- 
gnalaires de ces lettres. Deux les desai ouerent . 
Lares, surlout, affirma « qu’il n’aiait regu a 

nous axons contnbue aelexer L’Empereur declaie qu’il se 
maintiendra axec ses seules lessources. noire role esl ter- 
ming, il ne nous lesle plus qua nous letirei le plus prom p- 
tement possible Qmttons done le Me\ique le plus tflt 
possible Je serai pret a embarquer toutes les troupes fran- 
raises au commencement de fexrier 1807 L empne dureia 
des lors ce qu’il pourra, mais s’li tombe nul ue potma nous 
accuser d’axoir contnbue a sa chute La !• ranee uuiajus- 
qu’au dernier moment rempli ses engagements, elle auia, 
en partant, assure ses droits, ses reclamations, les mlgiets 
de ses nalionaux, clioses que tout dutre gouxernunent que 
le gouvernement imperial lui lefusera sjstematiquement » 
llappoil du 2‘J decembre I860 << Vaxious-nous pas a 

craindre aussi que la surexcitdlion causee dans tout le pajs 
par cetle entente axec les Etats-L'nis ne leunisse contre 
nous tous les partis et ne rende notie letraile plus diflicile? 
C’est pourquoi, monsieur le Marechal, j ai consideid et je 
considire encore de notie inteiet, pendant notie piesenco 
au Meuque, de soutenu l’empire taut qu’il croira pouxon 
wire deses propies ressources » 
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Orizaba aucune lettrc tie Son Excellence, trai- 
tant du sujet indique ou de tout autre ». Kodo- 
liscb seul maintintson affirmation, que le mare- 
chal commenta dans une lettre au ministre de la 
Guerre. « Qu’ai-je done fait pour 6tre ainsi 
traite dans le rapport du general Castelnau, 
dont il ne m’a pas parle, bien entendu? II doit y 
avoir la une vilaine intrigue que j'ignore. Je 
n’ai pas influence la decision de lEmpereur, 
mais j’ai souvent dit, dans mes conversations, 
qu’il devrait montrer de l’energie, s’appuyer sur 
le parti qm l’a appeld au trone et que s’il etait 
rdsolu a s’y maintenir avec les seules ressourccs 
de son pays, il est probable que la legion etran- 
gere et les elements franqais mis a sa disposi- > 
lion a, resteraient, puisque la Convention de 
Miramar n’avaitpas ete modifiee sous le rapport 
militairc, ainsi que l’a declare le ministre de 
France dans une seance officiello. J’etais auto- 
rise a parler ainsi jusqu’au 13 decembre, date 
de la depeche tie l’cmpereur Napoleon) qui 
m’ordonne de rapatrier la legion etrangere, ainsi 
que tous les Franqais servant dans l’armee 
mexicaine Jo n’ai pas dit autre chose au colonel 
liodolisch Je prie Votre Excellence de metlre 
cette lettre sous les yeux de Sa Majestd, et de 
lui exprimer mon desir d’etre mis en tlisponibi- 
lit6 a ma rentree en France si j’ai perdu sa 
con fiance, et si la plus haute dignite de l’armee, 
qui.ne m’appartient pas seule, a pu etre ainsi 
abaissee (10 janxier 1807). » 

Lc marechal Niel, devenu ministre ala place 
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de Randon, repondit : « L’Empereur m’a charge 
de vous dire qu’il deplorail les inventions et les 
indiscretions qui ont pu vous blesscr et mettre 
la mesintelligence cntre des officiers qui avaient 
son estime, et sur la loyautd desquels il n’avait 
jamais elcve aucun douto. Lc Mexiquc a pu 
nous causer des deceptions poliliques, mais la 
reputation de noire armde n’a fait qu’ygrandir 
Toutesles operations difliciles et lointaines que 
vous avez entreprises ont ete couronnees de 
succes, et les mouvements combines de vos 
troupes qui se retirent avee un ordre parfait 
sont un nouveau temoignage de voire habilete. 
Quand les faits parlentsi liaut, ne vouspreoccu- 
pez pas, mon clier marechal, des intrigues par 
lesquelles on a pu tromper ropiniondu general 
Castelnau si, en efTet, elle l’a die au point que 
vous supposez, et achevez paisiblement votre 
oeuvre en rapatnant compltdement l'armde que 
vousavez si biencommandee (13fevner 1867) 1 .» 


XIV 


Lc 5 janvier, Maximilien rentra a Mexico. 
Son palais dtant entierement demeuble, il se 
rendit par des chemins detournes dans l’ha- 
cienda de la Teja, situee a deux ou trois kilo- 
metres de la ville. 11 s’y installa presque inco- 

1. Voir sur cet incident le chapitre XI du li\re si luen do- 
cuments de M Paul Gaulot Fin il’Empnc 
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nement imperial peutet doitse d6fendre,c’est-a- 
dire continuer la guerre. » L’assislance se com- 
posait de 36 notables, VEmpereur etait absent. 
Baxainc lut un discours en fran^ais, qui tut 
aussitot traduit en espagnol, dans lequelil repro- 
duisit les considerations presentees la veillc a 
Maximilien sur 1’ impossibility deprolongerl’ exis- 
tence de l’Empire contre la volonte de^ plus en 
plus manit'estee des populations, et sur l’urgence 
d’eviter une catastrophe inevitable par la re- 
mise du gouverncment a la nation. Un assis- 
tant, Escandon, railla le marechal de ce qu il 
appelait ses fanfaronnades, et sur les 33 pr6- 
sents, 17 se prononcerent pour le maintien de 
l’Empire, 7 contre et 9 s’abstinrent Ce vote re- 
pondait au\ intentions intimes de Maximilien 
qui,meme lorsqu’il semblaflecbir, n’abandonna 
jamais la resolution prise la suite de la lettre 
de sa mere 

Neanmoms Castelnau ne demordait pas. II 
ecrivailtt Napoleon III : « J’ai tenu d’autant plus 
a la stride observation de la convention des 
douanes qu’un des moyens les plus puissants 
que nous ayons pour amener le gouvernement 
de l’Empereur a composition est de le priver 
des recettes qui seraient pour lui une res- 
sourcc in extremis 1 » Cette mainmise sur leurs 
douanes exasperait les Mexicains 11s avaient 
cssaye d’y ecliapper en obligeant les negociants 
a payer une seconde fois les redevances deja 


1 Rapport (lull janucr 18G7 
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acquires a Yera-Cruz. Le mareclial protesta 
el dcmanda Ie ddsavcu do celte exaction ; sur le 
refus du ministrc des Finances, il auiorisa les 
negocianls fi requerir 1’aide mililaire pour se 
faire rendre leurs caisses et leurs ballots Cas- 
telnau fit adopter une autre mesure de coerci- 
tion : Bazainc pensait c6der au gouvernement 
mexicain quelques pieces d’artillerie en fonte 
qu’il n’v avail point profit a emporter; le gene- 
ral ne voulut pas kisser meme ce secours aux 
conservateurs qu’il fallait decouragcr radicale- 
ment : il fut decide qu'on briserail les pieces 
et qu’on en vendrait les debris. 

Eut-on trouve encore d’autres moyens de pe- 
ser sur la volontd toujours reputee vacillantede 
Maximilien 9 Napoleon III coupa court a toule 
celte diplomatic par une depeche du 10 janvier 
arrive ii Mexnco le 18 : « Ne forcez pas 1’Em- 
pereur a abdiquer, mais no retardez pas le de- 
part de nos troupes. Rapatriez tous ceux qui ne 
voudraient pasrester. Les navires sont partis. >■ 

De ce jour, Maximilien dtait livre ii son triste 
sort. Sa rupture avec ses allies fut envenimee 
par des incidents pdnibles. Le 15 janvier, Mar- 
quez fait arreler, malgre un sauf-conduit fran- 
qais, un certain Garay, ancien ministre de 
Juarez dont Bazaine s’etait servi dans ses ne- 
gociafions avec les republicans. Le mareclial 
aussitot met la mam sur le prefet de police et 
ne le relache que quand Garay a etc lui-meme 
remis en liberte. Un journal, la Palna, lmprime 
un article furibond contre l’armee francaise ; Ba- 
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zaine signale l’article an ministre de 1 Interieur 
et annoncc qu’il ordonne d’arreter le gerant et 
1’ auteur et do supprimer le journal. Le ministre 
repond que l’armee n’etant plus qu’une armee 
amie, accidentellement sur le territoire mexi- 
cain, elle n'a aucun droit de police, et qu il n 1 
a lieu qua une reclamation diplomatique. 
Bazame arrete le journaliste et ne le fait rela- 
cher qu’en suppnmanl le journal. 

Quelques jours apres, Lares ecril au mare- 
clial : « Yous avez pris l'engagement de proteger 
les autorites et les populations, mais comme 
dans l’attaque rticente de Texcoco, vous n’avez 
pas juge convenable de fournir de secours, le 
gouvernemenl desirerait savoir quelle sera 1’ alti- 
tude des troupes fran^aises dans la capitate si 
celle-ci venait ii etre assiegde paries dissidents. » 
Bazaine renvoya cette lettre impertinente a 
l’Empereur en declarant que desormais il ces- 
serait toule relation avec les minislres : « Je 
crois encore rendre service a Yotre Majestd en 
essayanl de 1’eclairer sur les tendances et les 
insinuations perfides d’une faction qui reunit 
peu de sympathies, et dont les chefs abusent 
de P ascendant qu’ils croient avoir pour prepa- 
rer au Mexique et a Yotre Majeste une ere de 
sanglantes reprdsailles et ^humiliations sans 
nombre. » Maximilien cliargea le P. Fischer de 
relourner a Bazaine sa lettre : « iXe pouvant ad- 
mettre que vous parbez de mes minislres dans les 
tcrmes employes, — - ft moins que Yotre Excel- 
lence ne juge opportun de donner une satisfac- 
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tion au sujct de ces termes, — Sa Majesle ne 
veutplus a l’avenir avoir aucune relation dii'ecte 
avec Votre Excellence. » 

Et e’est sur ce conge donne au chef de noire 
armee que Unit pohtiquement Fintervention 
franqaise au Mexique. 


XV 


Bazaine se proposait de sortir de Mexico 
avec son arriere-garde, a l’aube Caslelnau ne 
voulut pas que noire depart ressembhU a une 
fuite et il le determina, sans peine d’ailleurs, a 
rassembler les troupes au grand jour sur la pro- 
menade publique et a les faire ddtiler tambours 
battants, drapeaux deployes, par les quartiers 
populeux, lui-meme etant a leur tele avec son 
etat-major, comme si on se rendait a la parade 

En efTet,le 5fevrierl867, a dix beures du malin, 
Bazaine Iraversa la ville au milieu d’une foule 
dont le calme apparent cacbait mal un melange 
de sympathies, de regrets, de crainte, de baine, 
les soldats inspirant quelques manifestations 
affeclueuses tandis qu’un silence morne regnait au 
passage du marechal Les fenetres 6taient closes. 
Derriere l’une d’elles se tenait Maximilien. Par 
le coin souleve d’un ndeau, de maniere a voir 
sans etre vu, il suivait la marcbe des troupes. 

1 Itapport de Castelnau du 28 janvier 1867 — Caslelnau 
n’altendit pas le ddpait de Bazaine. Tout regie, il le de- 
\anca 
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Quand les devniers rangs eurent passe, U ia^ssa 
retomber le rideau. « Enfm. me voila libre. « 
dit-il en se retournant vers son secretaire Man- 
gin°d‘. 

On passa le restc de la journee a Mexico dans 
une attente inquiete A six heures du soil', une 
proclamation de Marquez, dans laquelle il noli- 
tiait qu it etait nomme gouverneur militaire do 
la capitate, disait en substance : «■ Yous me con- 
naissez, si vous ne restez pas tranquiYles, xous 
me connaitrez encore mieux. » On savait qn il 
ferait ce qu’il disait, et personne ne bougea. 

Bazaine s’avanQa vers Yera-Cruz a petites 
journees, poussant les retardataires, attendant 
les malades, les blessds, de fagon ii ne laisser 
derriere lui ni un homme, ni un fusil. Les 
troupes juaristes le suivaient a distance respec- 
tucuse, evitant tout engagement et ne s’empa^ 
rant des routes et des localites que lorsque 
nous les avions quittees, sauf Puebla qui leur 
ferma ses portes. Un mouvement de pitie 
arreta le marechal quelques jours a Orizaba. 
11 savait que deja les affaires de l’Empe- 
reur tournaient mal; il lui adressa une de- 
peche, disant qu'il pouvait encore lui tenclre la 
main el l’aider a se retirer et qu’il l’atteudrait 
quelques jours. Ce dernier appel ne troura plus 
Maximilien ii Mexico. 

A Yera-Cruz, Bazaine apprit tous les mau- 
vais propos de Douay et il s’en expliqua 


I. M\sseiu^, Un Essm d' empire. 
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avec l’Empereur : « Cette armee laisse des 
regrets et de bons exemples. Notre influence 
n’est pas ebranlee par 1’ evacuation, et peu de 
nos nationaux quittent ce pays. J’ai eu beaucoup 
a me louer des g6n6raux de Castagnv, d’Aymard, 
de Jeanningros, de Mancion, mais je ne puis 
en dire autant du general Douay qui, suivant 
sa tactique ordinaire, parce qu’il a fait de meme 
envers mes deux pred^cesseurs, n’a pas manque 
de blumer ouvertement tout ce qui etait fait au 
Mexique par suite des instructions emanant du 
gouvernement de Votre Majeste, amoindrissant 
par ce fait le prestige que doit conserver tout 
commandant en chef dans un moment aussi 
difficile que celui d’une retraile. Le general 
Douay semble regretter de n’avoir pas pris le 
commandement de I’armee lorsqu’il lui <§tait 
offer!, et aurait cherche a faire croire que je 
voulais restcr au Mexique jusqu’h la fin de cette 
ann6e, puis, comme on dit vulgairement, tra- 
vailler pour mon compte. Je rougis pour ceux 
qui d6nigrent amsi le chef qui a toujours 6te 
beaucoup trop bicnveillant pour eux. Je suis un 
loyal soldat que Votre Majeste a elevd au pre- 
mier rang de l’armee, qui n’a eu d’autre ambi- 
tion que de bien la servir et de lui devouer sa 
vie en loules circonstanees (l cr mars d 867 ; . » 
Quand les vaisseaux eurent emporld les 
1 ofiO Aulrichiens. los 800 Beiges, 1 100 officiers 
et 22 331 soldats fraugais avec leurs 1900 che- 
'saux, et qu’il nc resta plus sur la terre mexi- 
came d’aulre trace de noire arm<5e que le sou- 
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venir de sa vaillance, et, sauf quelques rares 
exceptions, de son humanite, Ba/.aine, convaincu 
qu’il avait bien meritd de sa patrie, s’cmbarqua 
le dernier, le 12 mars 1867. 

A son arrivde a Toulon, il reQut a bord la vi- 
sile du prefet maritime et du commandant de la 
subdivision, venant lui annoncer que l’ordre 
avait etd donnd de ne pas lui rendre d’honneurs. 
On allait appliquer au marecbal la pratique 
royale du bouc emissaire. L’Empereur ne s’y 
associa pas,mais autour delui, dans sacour, dans 
le monde officiel, dans le public, on repandit 
sourdement l’opinion qui, peu a peu, grossit et 
devint preponderante, que la grande pensee du 
rcgne n’avait echoue que par l’incapacite ou 
plutot par la duplicite de celm qui l’executait. 
G’etait a qui repeterait, comme Douay. que « la 
marecbal avait travaille deux ans a faire ecbouer 
le navii e de Maximilien pour se substituer a lui 
au pouvoir; que,grisd par les aspirations ambi- 
tieuses de sa famille mexicaine, il avait reve la 
fortune de Bernadotte ». On racontait, comme 
Castelnau, que « ses maneges souterrains avaient 
empeche i’infortune empereur de se retirer de 
son aventure ». 

L’histoire est aujourd’hui en possession de 
tous les documents 1 qui permettentde porter un 
jugement defmitif et de prononcer que la plupart 

1, I.es documents inedits que je Mens d’ajouter iiceux deji 
lorn ms par K<*ratrj , Mosseras, Leffevre,Paul Gaulot, donnent 
mie information irfcs suffisante 
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des accusations sur la conduite de Bazaine au 
Mexique sont fausses ou excessives. L’accuser 
d’avoir complotd la ruine de Maximilien afin de 
prendre sa place est simplement ridicule. Son 
corps dpais ct sans noblesse, sa tete forte mais 
rusee et vulgaire, son regard circonspect, de- 
notaient une time mediocre, froide, sans elan, 
vaillante et non lieroique,se complaisant volon- 
tiers aux fmasseries mesquines, mais incapable 
de se hausser aux vastes sceldratesses, et dans 
ce cas la sceleratesse eut dte niaise plutot que 
vaste. La finesse terre a terre dont il etait 
si abondamment pourvu suffisait a le detour- 
ner de cette sotte imagination qu’un etranger 
sans armee reussirait par de petites intrigues 
ii etablir un pouvoir dictatorial au milieu 
de reffervescence des passions nationales aux- 
quclles notre depart n’imposerait plus aucun 
frein. 

Le trait caractdristique de cette nature, telle 
qu’elle se revele au Mexique, est l’inaptitude- 
absolue aux initiatives personnellcs. II est 
avant tout un subordonnd, fidele a la consigne ; 
sa scule preoccupation est de plaire au Maltre et 
de lui obeir, parfois tres embarrassd, tant les 
instructions qu’il recevait etaient vagues, impre- 
cises, contradicloires, les executant d6s qu’elles 
etaient precises et claires, les 6ludant sans les 
contredire quand elles etaient inexecutables. 11 
n’eut de rdvolle que contre le general de bri- 
gade auquel on lavait soumis en continuant a 
lui laissei ses responsabililes, revollc sourde, 
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ne se manifcstant par aucun eclat, mais par de 
petites contre-mines souterraines. 

11 n’y a guere a reprendre a ses operations 
militaires. Etant donne le peu de forces dont il 
disposait, il etait impossible de faire autrement 
ni mieux, et sa retraite si ordonnee, si me- 
tliodique, si heureuse, restera dans This Loire 
militaire comme un modele. Il est aussi d’une 
parfaite iniquite de le rendre, non plus que Maxi- 
milien lui-meme, responsable de l’impossibilitb 
invincible de fonder un empire dans un pays re- 
publican . sous le regard menacant d’une repu- 
blique voisine. Deuxbommes de genie y eussent 
echo ue. 

Le grand tort de Bazaine est de n’avoir pas, 
des le debut, vu ou voulu voir cette impos- 
sibilite, et de n’avoir pas dit a l’Empereur, 
comme l’ont fait le marechal Forey, le colonel 
Bressonnet et taut d’autres ofliciers clairvoyants 
et smceres : « Sire, on -sous trompe en vous 
faisant esperer une pacification qui ne peut pas 
se produire, un ralliement contre lequel tout 
le pays pioteste, meme lorsqu’il parait dompte. 
Si vous voulez briser la resistance du Mexique, 
il faut le conquerir pied a pied , il ne suffit pas 
d’v promener des colonnes mobiles dans toutes 
les directions, de les lancer, de les rappeler, 
puis de les lancer encore; il faut envoyer une 
armee, une grande armee, et la tenir la pen- 
dant des annees! » Au lieu de parlcr ainsi, Ba- 
zaiue ne cesse de flatter les illusions coniiantes 
de Napoleon 111, de lui presenter toujours, 
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comme sur 1c point d'etre consommec, unc 
pacification qui n’avancc pas,dc le rassurer sur 
le petit nombre d’efTeetifs, el de retarder ainsi 
une resolution de retour qui aurail dti etre prise 
depuis longtemps.Se trouvanl dans une agrdablc 
situation, dans un Jieau palais, enfoure d’hon- 
neurs ro\au\, tout allant bien pour lui, il etail 
de bonne foi dispose a croire que tout allail 
bien pour tout le monde et partoul. 11 se com- 
plaisait dans la quietude salisfaile d’un egoismc 
indolent, dirigeant son armee de haul, s'occu- 
pant peu de s’en faire aimer, de la tenir dans sa 
main, facile plus que cordial, jamais affeclueux. 
el donnant l’idee, qu’il elait l’unique objet de 
ses preoccupations. A l’egard de .Maximilian, il 
a peclie plulot par exces de condescendance et 
n’a eu contre lui que les durclls commandees. 

.Te n'ai trouve aucune trace de tripolages 
financiers, comme on l’a insinue Mais la ddli- 
calesse de I’armee etail froissee dc la combinai- 
son qui imposait ii la ville de Mexico le paie- 
ment annuel a la marechale d’une somme dc 
60 000 francs, pour loger son mari dans un 
palais devenu sa propridle par le don de Maxi- 
milien. 

L’annee, quoiqu’elle ne mil pas en doute sa 
capacile militaire, renlra en France presque 
lout entiere hostile. A peine quclques-uns, 
comme le colonel de Galliffet,t6moignaient-ils 
une demi-bienveillancc : « Le marechal, malgre 
ses erreurs, esl encore utihsable, et dans les 
meilleures conditions. Qu’ii la premiere guerre, 
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l’Empereur exige que sa femme restc en France, 
et yous retrouverez un grand homme de 
guerre 1 . » Le marechal Vaillant,tou jours secou- 
rable a ses compagnons d’armes, suggera a 
l’Empereur t’idee d’une enquete officieuse que 
demanderait Bazaine « pour sortir de 1’ere de 
reprobation oil il etait ». L’Empereur l’approuva 
et le chargea d’en parler au marechal, qui accepta 
et proimt d’cn ecrire 2 . A la reflexion, on aban- 
donna l’idee. 

Les attaques des impdrialistes provoquerent 
les apotheoses de 1’opposition. Thiers ne parlait 
du marechal qu’en disant : « Notre glorieux 
Bazaine » ; Keratry ecrivail sa justification ; 
Prevosl-Paradol, dans la preface de cet 6cril, 
disait • « Je felicite mon pays d’avoir renconlie, 
dans le principal et dernier chef de cello p6mble 
guerre, un serviteur eprouvd donl la mam ferme 
et la Yolonte tranquille peuvent rendre bientOl 
quelque grand sen ice a la France » 

1 A l’rtmceschmi Pieln, 2 feMier 1S07 

2 Carnets du marechal Vaiilantdes 0 cl 7 juillet 1867. 
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Bismarck, dans la ret mile on il etnil nlle 
chercher un peu dc repos nc s’oecupa guero de 
la Belgique ni du Iraitc d’aliiance offensive el 
defensive, el la lillegialurc d’ele dc Benedelti 
ne ful troublde par aucun appcl telegraphiquc. 
Bismaick n’elail pas, du reslc, cn dial de s’oc- 
cuper serieusemenl el avec suite d’une affaire 
aussi epineusc. Sa femme ecriiail a Keudell : 
« Nous sommes sdpares du monde enticrau mi- 
lieu de la verdure des luties et des pampres, 
parmi les roses d’aulomnc, soignds on ne peul 
micuv; si nous avions la sanle, cc serai l line 
existence paradisiaquc, mais le souci, la mor- 
telle inquietude causee par la vuc de ce clicr Bis- 
marck etendu la, pale, epuise, morne, el qui, 
en depil des soins, des prieres, garde un aspecl 
minable qu’il n’a plus eu depuis 1859, ah! c’est 
lellemenl Iriste qu’on en voudrait pleurer de 


T I\, 
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longues heures ; si on le pouvait, on se senlirait 
pcut-etre le coeur plusldger 1 . » 

La comtesse dtait inquiele surtout de ce qu’il 
n’aimait plus le un et ne fumait que deux 
cigares. Peu a peu cependant ll reprit quelques 
forces, commenQa a se promener deux heures 
par jour. « Si seulement mon clier Bismarck 
pouvait revenir au cigare et au vin ! » avail 
dit la comtesse. II y revmt, et meme se dis- 
tingua a table, fit d’uue traite trois heures de 


promenade, retrouva le sommeil et se remit par 
intervalles a s’occuper d’affaires. 

11 dictait alors it sa femme. De ces dicldes, 
conserves par Iveudell, je ne trouve qu’une se 
rapportant a la brance . « La precipitation du 
ictoui des troupes francaises du Mexique n’est 
pas sans impoitance pour nous, en ce qui con- 
cerne le reglement de nos rapports je voudrais 
qu’on attirat l’attention de Sa Majesty sur ce 
point . » Sa pensee s attache surtout au regle- 
ment des affaires d’Allemagne et a la prepara- 
tion de la future Constitution federate 11 lit 
attentivement son officieuse Gazette de I’AUe- 
magne du Nor d, et il multiplie les objurgations 
a son rcdacteur en chef Brass. Quelques-unes 
de ces notes completent l’esquisse morale deson 
caractere cl montrent quelle vigueur claire il 
consen-ait meme dans la prostration physique : 
" LeS ^espondances venues des nouvelles 


1 Uo Pulbus, 9 octolne 18G0. 

2 Je suis, dans ces citations, )a 
profcsseui Lang 


traduction 


excellenlc du 
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provinces continuant a n etrc pus de bon gout. 
EIlcs avouont beancoup trop quo le meconlen- 
tcment regno contrc nous. C’estvrai, sans doulc, 
mais ce n’csl pas a nous de Ie publier a son dc 
trompo. Nous de\ons trailer ces symplomcs dc 
cretinisme particulier a quclques hohercaux. 
Cc que les rapports officiels en disent doit ros- 
ier dans les archives cl ne pas 6lre con fie a 
Brass. Qu’il n ‘derive pas d'arlicle chain in sur 
1c Luxembourg 1 26 octobrei » — « Quc Brass 
cvile les rodomonlades Iheoriques coniine colic 
contre 1c mini^trc badois Krevdorf, qu’il no 
fourre pas loujours sous lo ne/ des pot its Blais 
quc nous \oulons amadouer son poing de grande 
puissance. II faul adresser des flatteries au\ 
pelils donl nous avons besom el a lours mi- 
nislrcs plulot que d’amcner des disputes au 
moycn de theories eonslilulionnelles tiroes par 
les cheveux. Plus nous agirons foi tiler in re, 
plus nous pourrons ccrirc sinivrlcr in modo. 
Memepour nos affaires inlerieures ll est abso- 
lumenl nuisible d’exposer des theories sans fard 
el des theories constitulionnellcs Tonic vi- 
rile n’est pas bonne a dire Quc Brass lisc celte 
sage maxime de Hamlet oil il reeommande « de 
croire, mais non d’imprimer ce fait patent que 
les vieilles gens ont les cuisses ddbilcs ». Qu’il 
Iraite convenahlemenl les minislres des petits 
Elats, mdme lorsqu'ils indigent - aux assem- 
blies leurs phrases prud’hommesques (30 no- 
vembre). » II ne perd pas de vue Brass : « Brass 
dil que 1’ annexion de Hanovre n’est m Idgilime 
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ni morale. G’est insensd. La conquete dans une 
guerre juste est un litre d’acquisition aussi 
juste que moral. D’oii proviennenl les Etats 
exislants? ni d’hdritages, ni de cadeaux, ni 
d’achals. La souverainetd des princes allemands 
sort d’une origine qui n’a rien de legitime et de 
moral; par ses arguties la Gazette de FAllc- 
magne du Nord nuit a la claire notion du droit 


de conquete loyale dans une guerre qui nous a 
ete imposee. » A force de le dire aux autres il 
avail lini par se le persuader a lui-meme. 

11 mandait a ses collegues : « En ce qui con- 
cerne les chefs d administration des nouvelles 
provinces, y compris le Sleswig-IIolstein, les 
ministeres appelleronl leur attention sur ce 
point qu’ils gardent jusqu’au i' r octobre 1867, 
sans etre limits par les lois locales, une puis- 
sance absolue dont ils ont a faire usage contre 
les elements recalcitrants d’apres ce principe . 
Si on ne veut pas t’aimer qu’on te craigne >> 

Benedetli rentre frais et dispos le 15 no- 
vembre, on I'annonce 4 Bismarck com me pour 
1 meter a vemr confer arec In,. La comtesse 
rdpond a Keudell : „ Benedelli no l'i„ qui ele 
S“‘ U \ 1 ^“Stomps qu'il l ui arolinS J con . 
banco ; les fails el gestes de ce monsieur ,1 fen 
r>d,e hen; oe nest point par lui qu’il se lnis- 

, lU1 d l 6voilaa ses intentions, mais lorsmi’il 
saperqut quo Bencdelli, dds qu’,1 abordait un 
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sujcl ddlical, se derobait, il sc monlra lui- 
meme detiant et refroidi. Lorsquc encore, apres 
Sadoua, I'ambassadeur amiable se transforma 
on messager d'objurgations menacanfes, il so 
mil lout a fait stir ses garde*;, craignanl que 
larmec fram;aise ne fid au boul ; puis, selanl 
assure que ses foudrcs dtaient froidos el ne 
bniloraienl pas. il le Iromaiinpationlant et finit 
par disculer a peine avec iui sur le Ion d'une 
tranquillo indifference. \pre<; le petit papier 
beige, il ne lui accorda plus anemic considera- 
tion et n'on lint plus eompto. 11 rewnt a Berlin 
dans ces sentiments le l or deccmbre LS(>6, rap- 
pele a la fois par les affaues exteneures, pm 
ragitalion de plus en jilus intense du llanovre. 
et par les debats du Landtag renlre en session 
depuis le 1*2 novembre. 

11 

illouslier. ajant trouic dans ses tiroirs le 
projet de traite d’aotil auquel il ne manquait 
que la signature, ne douta pas que Bismaicb 
ne s’empressal de la donner. 11 espdra memo le 
succes d’une seconde ncgocialion sur la question 
romaine, en vue de garantir la su/crainelc du 
Saint-Pore et do former irrevocablemenl a 
l’ltalie les portes de Rome. Goltz elait enlre 
dans ce dessein el l’avait aide a rediger un 
traite dont lc premier article disait : « Les bautes 
parties contraclantes s’engagenta se prefer reci- 
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proquemcnt aide et appui pour garanlir la 
suzerainetd du Saint-Pere sur ses Elats, el 
empechcr qu’il y soil porte aucune atteintc. » 
On eiit conslitue au Saint-Siege un budget ali- 
menle par les Elats ayant des populations 
catholiques. Naturellemenl, les puissances de- 
vaient mtervenir pour obtenir de Rome ces fa- 
meuses re formes qu’on demandait depuis lant 
d’anndes, et que depuis lant d’annees elle re- 
fusal d’accomplir. En sorte que le projet devait 
etre aussi desagreable au Pape qua 1’italie. 

De Thile, auquel on le soumit avant l’arrivee 


de Bismarck, se recria sur ce quo Goltz n’avait 
etd nullement autorise a y participer, et il fit 
entendre que l’etendue des engagements propo- 
ses a la Prusse n’etait pas proportionnee a l’im- 
portance qu avail pour elle la question romaine. 
Moustier msiste « Le gouvernement attache le 
plus haul prix a la signature immediate de cette 
convention. Sa Majesle considere cette entente 


comine un heureux prelude aux rapports plus 
inlimcs qu elle desire voir s’etablir entre les 
deux gouvernements. Un si heureux accord sur 
des questions d’un ordre aussi eleve doit mener 
ndeessairement el incbspensablement a s’en- 
tendre sur celles dont la solution sat.sfaisante 
est devenue pour nous une incontestable ne- 
cessity politique'. .. Benedetti lm-meme, sorlant 
de ses crconlocutions hypotheliques et de ses 
soupape, de surety, averlil . « Voire projel, tel 


1 Moustier i ItenedeUi, Comp.fcgne, 2 , novembre 
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qu’il est redige, risque dexceder la mesure des 
efforts qu’il convienl de tenter, lant a Berlin 
qu’en Ilalie. » II craint surtout que cette nou- 
velle negociation ne viennc enlraver la nego- 
ciation en train sur la Belgique 1 . Moustier ne se 
laisse pas convaincre et il preserit a Benedetti 
de reprcndre les deux negotiations. 

Bismarck, languissant, fatigue, ne Iui de- 
gmsa pas son deplaisir d’etre ramene aux debats 
sur les compensations : 11 n’avait pas eu le 
temps de pressentir son roi; il savait sculement 
l’hostilite du prince royal 11 se jeta dans les 
faux-fuyants, les lenteurs calculees et fit com- 
prendre, aussi clairement que cela se pouvait 
sans le dire, qu’on le laissat tranquille et que 
cette fois encore il ne voulail pas nous ecouter. 
Cependant il assura qu'il ferait son possible 
pour oblenir bienldl une reponse du Boi Bene- 
detti, lui ayant exprime par une lcllre le desir 
de conferer de nouveau, il fit repondre par Thile 
qu’il n’avait encore rien a lui apprendre au sujet 
de notre traitd et que Goltz s’expliquait avec 
l'Empercur sur la question romaine. 

Les explications qu’il fit transmellre aussitot 
i Paris furent plus accentuees que ne I’avaient 
ele les objections de Thile. <« Il desirait, sans 
doute, s’entendre avec la France, reconnaitre 
l’ind^pendance du Pape, mais ce n’elait pas un 
simple appui moral, que I’on demandait a la 
Prusse, e’etait un appui materiel et cela elail 

1. Lettre particuhiie de Benedetti a Moustier, 27 no- 
rembie I860 
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difficile ii accorder. Le roi de Prusse devait se 
preoccuper non seulement des catholiques ses 
sujels, mais aussi des catholiques de toute l’Al- 
lemagne et surtout nepas oublier les 20 millions 
de protestants allemands, qui ne se pdnetreraient 
pas facilement de la necessite de consacrer les 
forces de la Confederation a defendrele pouvoir 
temporel du Pape Nos dispositions bienvcil- 
lantes & l’egard du Pape ne sauraient aller jus- 
qn a meconnailre notrc interet a menager l’lta- 
lie, qui inter preterait surement dans un sens 
hostile une garantie de la souverainete tempo- 
relle. Nous sommes prets a interposer nos bons 
olficcs, pourvu qu au prealable on nous indique 
au profit de quelles idecs. Car il serait pen 
confoimc a la digmte des deux puissances d’ap- 
puyei a Home et a Florence des propositions 
donl. 1 acceptation par les deux partis serait 
douteuse. » 


Benedetti ne fut passatisfait qu'on remit entre 
les mains de Goto une negociation dont il aurait 
du etre soul charge. 11 essa^a de la reprendre : 
B'smarck no s y prtta pas. A one demindo non- 
donlret, ““ >1 Bl repondre par Thilc one 
« los proparol, fs pour los conferences avec les 
delegues do 1 Allemogne du fiord l'absorba.ent 
et 1 obligeaient celle fois encore a comnfer snr 
1 indulgence de Son Excellence' t 1 
BenedeUi commence o compremlre ,,„V,n le 
borne. ,, J’melmo i, oroiro, eeril-il, quo II de 


minlc .i Benedelli, 13 ddcembi 


o 1SGG, 
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Bismarck n'aUache pas on n’esl jhis on situation 
d’aUacher It; piix quc nous y meltons tious- 
memes a 1’accord quc nous lut a\ons propose. 
On deploic, pendant qu'on s'aUarde udonlan e- 
ment avec nous, une aefivite meneilleuse pour 
se constituer sous tons los rapports el on semble 
ainsise mettre on mesnre tie fa ire face a lonlos 
les ihcnluulites.sinon do nous econduirc quand 
on croira pouvoir lo faire <uec moms do dangei 

qu’en cc moment 1 . » , 

Cependanl le liasard lc mil, dans la rue. e 
19 tleeciubro en presence de Bismarck qui ai^ai 
une promenade lngienique. Us s abordei to . 
Bismarck (res courtois, Benedetli lies ere • 
Benedelti lui dilqu il no croyail pas lc icu u<^ 
choisi pour une conversation seneusc, e 
voulul prendre conge, mais Bismarck < 1 ® ' 

en lui cxprimanl scs regrets de n avoir P 
reccvoir jusquc-lii. 11 IWrcUn. ■«*£££ 
In negocialion sur Borne. « Le » t c 

framjais pouvait avoir lc droit el . 1)e * orc i. 

devoir do sauvcgardcr le _pouvo| Jempore e 

Quant a la Prusse,elle netait pas t< ne 

situation, ct il ne fallail compter ■* * ^ 

garanlie de sa part. » Goll/, en nnu les j n - 

1 espdrance du con Irairc, aval avai t, sans 

tonlions de son gouvernemen • ^ ne pas 

doute, c6de, a Compiegne, a , a YamC fea - 
deplaire a 1’Empereuv, auL fFun traite. 
tisfaclion dc concounr a la 

. M Mciier, du 14 ddeembre I860. 

1. Lellie part culifcre .4 Mouslter, a 
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L’ambassadeur rebute se reporta mdlancoli- 
quement aux jours d’esperance ou il eerivait, de 
sa plus belle ecriture, le traite sur la Belgique : 

« Tel n’etait pas le langage qu’il me tenait au 
mois de septembre. II admettait alors que nous 
signerions d’abord notre Iraite et que nous re- 
glerions ensuite les demarches que nous au- 
rions respectivement a faire. G’est sur sa de- 
mande que j’ai redige le projet de traite; il en 
a discute les dispositions avec moi, et nous les 
avonsamendeesd’un commun accord. line s’agis- 
sait plus a ce moment que d’obtenir l’agremenl 
du Roi ; aujourd’hui, il se tait ou il suggere des 
expedients sur Iesquels il ne desire pas cepen- 
dant etablir une entente. Quelles peuvent etre 
les considerations qui lui commandent une pa- 
reille attitude* ?... » 


HI 


Cependant Bismarck manifesta publiquement 
aussitot apres des dispositions en apparence 
adoucies. Ce fut a propos du Sleswig-IIoIstein. 

les Tacances, les annexions des pajs 
conquis avaienl ele votees, sauf celle du Sleswig. 
Le Landtag 1 adopta le 20 decembre 1866. Le 
deputd Groote s’etait elevS contre le principe 
barbare de la conquete applique a des pays 
aUemands. Twesten au contraire sou lint que 

1. Be Bcnedclti, 20 dficemlue 18GG. 
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1’inldrel dc la patric allcmnnde juslilinit cos 
annexions, et il regretta qu’on laissfit enlrexoir 
nne rdlroeession possible du nord du pa\s con- 
quis. Tous les Sleswig-lloislinois, dil-il, consi- 
clerenleomme un droit le maintien de I’inlegnle 
de lour terriloire jusqu’ii la Keenigsau TronUere 
acluelle du Danemark) et 1'appel an suffrage 
universe! dans les districts septenfrionaux pro- 
voque la plus xive agitation. 

llismarck revendiqua le droit de conquete qui 
lui etail si clier : « Dans le Slcsvig-Holstcin ce 
droit dtait plus fort que dans le llanovrc : il est 
double. Nous avons conquis ccs duchds d’abord 
sur les Danois, puis sur le prince d’Anguslen- 
bourg. Admette/. que le prince fut elfectixement 
souverain legitime : il a did pendant la guerre 
Pallid dc nos adversaires aussi bien que lo roi 
de Ilanovre ou l’Electeur de Hesse. »> — En re- 
ponse k Txvesten, il reconnul quo « 1’arlicle du 
traitd de Prague dlait ddsapprouve par le senti- 
ment public et en apparenee en contradiction 
avec les succes dclalanls de la Prusse. Mais il a 
dte une condescendancc exigee par la pression 
du mddiateur Napoldon 111. Nous n’ax r ons pas 
voulu tendre l’arctrop fort et compromettre des 
ax r antages oblenus. — Ces engagements, nous 
devons les remplir, mais nous les cxeculerons 
de telle maniere qu’il ne reste aucun doute sur 
le vole des populations, aucun doute sur la 
sincerild, sur l’independance de ce xote, sur la 
volonle definitive que ces populations auront 
ainsi manifestee. Mon opinion a toujours ete 
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quune population qui manifeste sa volonle in- 
contestable de n’ctre pas prussienne ou alle- 
mande, qui manifesle une volonle non moms 
incontestable de se reunir a l’Etat de meme 
nationalite dont elle cst limitrophe, n’ajoute 
aueune force a la puissance dont elle yeut se 
sdparer. On pout avoir des motifs impeneux de 
ne pas ceder, cependant il peut exisfei des 
obstacles de nature geograpluque qui rendent 
impossible d’avoir egard a leur desir II s’agit de 
savoir dans quelle mesure cela s’applique au cas 
present. La question resle ouverte. Nous avons 
dit, toujours en la discutant, que nous ne pou- 
vions compromettre, par quelque arrangement 
que ce fill, noire ligne de defense militaire. » 
Puis, elevant la question ildetennina les rap- 
ports de la France el de laPrmse . « Les inlerets 
de la Prussc n’ont rien en soi qui ne nous fasse 
pas desirer la puix et des relations amicales de 
voisinage. D’une guerre avec la France, iut-elle 
heureuse, nous n’arions rien a gagner. L’empe- 
reur Napol6on.au contrairc des mitres dynasties 
franQaises, a reconnu en sa sagesse que la paix 
ctla confiance mutuelles sont dans Pint eret des 
deux peuples. naturcllcment appeles a marcher 
ensemble en bons voisins dans la voie progres- 
sive du bien-Otre et de ia cmlisalioti. 11 n’y a 
qu'une Prusse mdepemlante qui puisse entre- 
lenir de semblables relations arec la France, 
verite que les sujets de l’empereur Napoleon ne 
leconnaissenl peul-etre pas lous egaleraent, 
mets non* unions officiellement affaire qu’ avec 
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le gouvernement frangais : une telle marche cote 
a cole exige la reciprocity de bienveillance et de 
managements des deux peuples*. » 

La pluparl de ces paroles ayaient ete ajoulees 
apres coup au compte rendu; elles eussent ete 
bonnes si dies avaient die sinceres. On les crut 
telles a Pans; mais Bismarck lui-meme nous 
a appris combien elles l’etaient peu : « J’ad- 
metlais comme absolument certaine dans la yoie 
de notre developpement national, tant au point 
de rue interieur qu’a celui de l’extension au 
deladuMein, la necessiie de fane la guerre contre 
la France Dans tout ce qui allait etre fait, 4 
l’inlerieur comme a l’exlerieur, il nous fallait 
ne pas perdre de vue cette eventuality 2 . » 

Benedetti, decidement clairvoyant depuis que 
Bismarck lui fermait sa porte, devina l’arriere- 
pensee secrete que celui-ci a avouee depuis : « Si 
je croyais le president du Conseil de bonne foi, 
j’v verrais un gage de son desir de se pretor aux 
arrangements que nous avions en vue, et une 
maniere d’y preparer 1’AlIemagne ; maisson atti- 
tude et son langage ont si profondementebranld 
ma confiance que j’incline plutot aujourd’hui a 
Y trouver un expedient imagine pour nous in- 
spirer une trompeuse security. Des allusions in- 
serees apres coup ont ete ajoutyes pour nous; 
il s’est bien garde de laisser entrevoir 4 la 
Chambre, pendant qu’il lui parlait, la disposi- 
tion de favoriser les avantages que nous pou- 

1. Discours du 20 ddcembre I860. 

2. Souvenirs, t II, p 60. 
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vons desirer... » Et il renouvelailses conseils de 
ne pas relirer nos propositions sans loulefois en 
poursuiyre aclivement ie succes. Ge revirement 
dans notre attitude serait certainement remar- 
que par le cabinet de Berlin et pourrait Fatnener 
a des dispositions meilleures 1 On l’y autorisa. 
En realite, il pratiquait Fattente et Fabstention 
depuis son retour. 

L Letlie parUculi&re de Benedelti a Measlier, da 24 de- 
cembre IS6G. 
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LA RECHERCHE DES CONCOURS 


A Paris on s’occupail actnement de recher- 
chcr dcs concours a l’appui des re\endications 
auxqucllcs nous no renoncions pas malgre noire 
reserve diplomatique a Berlin 

On se croyait assurd de l’Autriche depuis la 
nomination de Beusl au minislere des Affaires 
etrangeres (30 octobre I860). Bismarck. aux 
yeux de qui la pluparl des homines n’etaient 
quo des imbdcilles, a dil un jour • « Quand je 
veux me former une opinion sur la valeur d’un 
adversaire, je souslrais d’abord sa vanile de 
l’ensemble de ses facultcs. Si j’applique ce pro- 
cede a M. de Beusl, il ne resle que peu de chose 
ou meme rien du tout. » 11 y avail pourlant en 
Beusl beaucoup plus que de la vanite Sa figure 
fine el agreable denolait de 1’esprif, de la bonne 
liumeur, une intelligence claire, facile, prompte 
a comprendre et souple a s’adapter, mais etait 
foul a fait depourvuc de force et de serieux. 11 
etait un de ces innombrables homines d’Etat 
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qui out plus facilement la parole a la bouche 
que la vaillance au coaur, fanfarons en propos, 
pusillanimes en actes. remuants plus qu’auda- 
cieux, qui excitent, puis se derobent au moment 
de marcher en avant, qui recherchenl l’impor- 
tance ct redoutent la responsabilite, et ne len- 
ient rien de grand parce qu’ils ne veulent jouer 
qu’a coup sur. On comprend que Bismarck ait 
consider^ sans emoi l’arrivde aux affaires du 
brouillon loquace 1 et parfois bouffon s du Trias; 


1. Beust, dans ses Memoires, reconnalt qu’il a toujours 
aimd a discourir 

2 Discoursde Beust, piononcd h un Gongrfes tildgraphique 
et autogi apln4 par lui « C’est du haul dn Semmenng que je 
vous parle aujourd’lnu; done je me place a un point de vue 
auquel on ne repiochera pas de manquer d’dlevation Vous 
avez eu labontd de nous suivre dans ce beau pays de Slyrie, 
permettez que |e vous en fasse les honneurs Nous y soromes 
arrives par montsot par vaux; cesont ceux-ciqm en grandis- 
sant font une des pnnnpales nchesses du pays. Cependant, 
Messieurs, vous savez ou vous ne savez pas que la Slyrie 
n’excelle pas seulementpar son bclail, mais plus encore'par 
ses magmfiques poulets, dignes de figurer a c6td des pou- 
laides du Mans, i part les Indies pour lesquelles on pro- 
fesse un souyeram mepns parce qu’on n’en a pas Mais ici 
je m arrele, la Sijne est fort mdependante , elle deteste les 
courtisans, done ll ne faut pas lui parler de basse-cour. Je 
poursuis Dans ce beau pays vous trouvez encore de 
riches mines de fer entourees des plus haules montages 
couvertes la plupart do glaces et de neiges, ce qui fou 
xpl quepourquo, les Stynens, dans les questions const.tu- 
tioniielles et parlementaires sent tellemenl fenes a glace 
Cm et voici une chose cuneuse et digne do remarquf Les 
Stj riens tiennent enormement a leurs mines, mais a Vmnne 

Plus dJ kmeuv el^ re 3 ma J orit6 - Les Stynens sont de 

la m&me facilite ivp s ? rs,> s >ous a baltent un chamois avec 
meme facihte avec laquelle moi, voire Ires bumble servi- 
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il savail qn’avec lui l’Auf riche serail pacifique 
et qu’il n ’avail a en redoulcr aucune revanche. 
Cheque fois que. par la pensde, jo mols cold 
du visage dehile de Beusl la lele rohusle de 
Bismarck, jc ne puis m’empecher de songer a 
un chat colossal qui liendrail dans ses pallcs 
une souris donl il s ’amuse. 

teur, jo manque un licwe. Ce n’esl pas malm, |'ai la \ue 
basso ol ils onl de si belles \nes Mamtonnnl je ions 101s 
venir, Messieurs, ions me direz Cesl Ires lnon tout ce que 
\ous .-acontcz de la Sljne etdes Slvricns, m.iis que lie par- 
lez-ious des Stjnenncs/ lb’ les Stjnennes, olios ne sont 
pas piqu 6 cs des sets, oh non' mats dies soul faromhes, et 
quoique la Styiienne soil, comme \ous le saiez, une datiso 
fort piacicuse, si nous millions nous \ meltre, cel.i ponrrait 
bion liuir par un famous, galop En soda assez sur la Slj- 
rie, pnidon de sous en asou entretenus si longtemps; que 
sous sous rnissiezcn rapport asec toutes lesjohcs rlioscs dont 
je votis at par Id Mats nous ne 1 c pout ions pas Fiddles ,t 
nolle mission, nous desions nous icnfeimer dans ses homes 
I.e tdi'ginplie ne pent jamais dower II reword buijoius par 
011 il est venu, et e’est ce que nous aliens faire en rcloui- 
nanl a Vienne. El ici jc suis encore fiappe d’une chose. 
Pourquoi a-l-on line confiance si absolue dans resactitude 
du telegiaphe ' Vous ne rdpondez pas, Messienis, parco quo 
la modcslie sous en cmpOchc. Eh bien< |e m’en sais sous 
le dire, e'est parce que le telegraphc est IVtre le plus con- 
sciencieux qui cxiste, car landis que d’aulies se leoueillent 
a la fin de la journec, le telegiaphe, a toute heure, fait un 
retour sur lui-morne .Mats e'est assez baiaidei St 10 conti- 
nue, nous allons manquer le train el puisque j’y suis, en 
train, il faut pourtant que je fimsse par sous proposer un 
toast Mon toast, Messieuis, ne pout dlie que pour sous, 
pour ce que vous represcnlez Mon toast est pour le tele- 
graphe international et soici comment je le formule A la 
seule liaison qui n’est pas dangcrouse, au seul hen qui unit 
sans gOncr, a la seule union qui, sans die indissoluble, est 
ncapable de discontinues — e’est peul-elre parce qu’elle 
est quelquefois mterrompue, — mais enfin e’est 6 gal. Vive 
i’union lelegraphiquel w\e le tdegraphe international 1 » 
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Beust voulut debuter par un coup de maitre : 
iloffrit sa protection a la Russie. 11 dtait disposd, 
disait-il, & l’aff ran chir de F article humiliant du 
traite dc Paris, limitatif de ses armements dans 
la mer Noire. Gortchacow jugea cette offre de 
protection tant soit pcu impertinente; il remer- 
cia sechement. priant qu’on le laissat tranquille 
et qu'on s’occupal des tristes affaires de l’Au- 
triche, aliment suffisant a toute activite. 

A Paris on prit au sdrieux le nouveau venu, 
jusqu’a le considerer comme un partenaire 
avec qui on pouvait jouer partie dans une 
affaire supreme. On avait meme peur de ses 
impatiences d’agir : il ne nous a que trop ras- 
sures; mais il faut en convenir, il nous donna 
d’abord des raisons de croire en lui. Bismarck, 
toujours pret ii oublier ses torts envers les 
autres et & dementir ses propres affirmations, 
eut l'idde de pressentir Beust sur une Triple 
alliance a conclure avec la Russie contre les 
enlreprises p resum ables de la France. Beust ne 
s’y laissa pas prendre. Il oppose Pironie : « Une 
alliance prdvoit la defaite et la victoire : je 
sais ce qui m’attend en cas de ddfaite, mais que 
m’offrirez-vous en cas de succes?Sans doute un 
exemplaire ricbemcnt relie du traite de Prague. » 
— Nous nous crouons done en di'oit de comp- 
ter sur VAutnche. 

La Russie etait loin d’inspircr la meme secu- 
rite, et Benedetti rdpetait que si, aux ompves- 
sements de jadis, Bismarck avait fait succ6der 
tant de froideur, cetait parce que, par l’inter- 
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mediaire do Manteuffel, ilaxaitdlabliunc entente 
etroitc avcc Gortchacow . Ddtruirc celte entente, 
si lanf esl qu’elle exislal, parul a Moustier un 
excellent moxen de Iravaillcr an succes prochain 
de la nOgocialion momenlanemenl suspcndue 
a Ilerlm La Hussie, de plus en plus favorable 
a rinsurreclion crcloise, xoulail amener la 
Trance a la seconder el memo a la depasser, 
puisqu’il s'agissail d’uno nationalile a ressus- 
citcr. 

L’ambassadeur russc a Pans, Fludbcrg, avail 
manifesto ce do sir a Moustier. Le tsar Alexandre 
l'evprima lui-ineme a notro ambassadeur Tal- 
leyrand. L’ajant rencontre a unc soirde die/ 
I'arcluduc Constantin, il le prit a part et lui 
exprima la satisfaction que lui ainit causde 
un recent echange d'iddcs enlrc fJudberg cl 
Moustier. II conservait toujours la pensec de 
s’enlendre sur les questions pcndantes en Eu- 
rope avcc l’empereur IS’apoldon, a 1’egard du- 
quel se> sentiments n’avaient pas xarie. « J’es- 
peicbien, a-l-il a joule, qu’a Paris on lie liendra 
nul compte des bruits qui revionnenl de 
Petersbourg sur les dispositions mahcillantes 
que je repousse pour ma part et celle de mon 
goux'ernement. II esl possible que certains es- 
prits se laissenl enlralner par Pirritation que 
leur cause le langage des journaux frangais, dont 
le parti pris de denigremenl ne peut manquer 
de blesser a la longue le sentiment public; mais 
quant a moi, je veu\ continuer comme par le 
passd a entretenir avcc x'ous de bonnes rela- 
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tions. Elies nows sontmutuellement necessaires, 
dans ce moment surtoul oil la question d’Orient 
semble devoir s'ouvvir d’un jour al’autre./e riai 
aucune convottise; pe> sonne ne pourra m’en 
accuser, et je prie l’Empereur de vouloir bien se 
rappelev nos entreliens a Stuttgard a ce sujet; 
mes idees sont resides les monies. Je reconnais 
que personnellement Sa Majeste a toujours fait 
preuve d’un esprit de grande conciliation. C’est 
grace a elle que l’affaire de la Conpole a pu etre 
resolue d’un commun accord, et je l’en remercie 
de nouveau. M. de Budberg ira sous peu de 
jours a Compiegne; je lui ai recommande de 
saisir cette occasion pour entretcmr l’Empereur 
et lui exprimer les sentiments que je prof esse 
pour lui. » 11 termina la conversation, qui avail 
dure assez longtemps pour exciter la curiositb, 
en serrant la main de Talleyrand et en lui disant 
de la faqon la plus gracieuse qu’il serait charme 
de se retrouver a l’ambassade de France et d’v 
assister au bal qui allait lui etre ollert. 

Le lendemain, Gortchacow confirma les pa- 
roles du Tsar. « Maintenant, dit—il, que nous 
nous sommes mutuellement temoigne le desir de 
nous entendre, sans alter au delii de l’expression 
d un bon vouloir platonique, essay ons de pre- 
ciser quelques idees : J’avais estime qu'en ce 
qui conceine 1 Orient, 1 initiative des ouvertures 
deiait \enir de votre cote, puisque vous passez 
pour plus desinteresses que nous et n’etes pas 
suspectes des memes convoitises. Jusqu’d pre- 
sent, vous ne nous avez rien propose. Le mar- 
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quis de Moustier m’a fail exprimer des idees 
generates auxquelles je me ralhe de grand 
coeur, mais elles sont insuffisantes pour parer 
aux eventualites qui menacenl. Vous me dites 
que vous ne voulcz pas voir surgir d’autres 
complications dans l’empire ottoman, et je vous 
reponds que c’est parce que nous ne le voulons 
pas non plus, que nous desirous qu’on adople 
une ligne de conduile capable de prevenir ces 
catastrophes, que, pas plus que vous, nous ne 
sommes desireux d’alfronler Ne nous faisons 
pas d’illusions ; la revolle de Candie n’est pas 
apais^e et l’incendie peut eclater d’un jour 
l’autre dans les provinces du continent. Puisque 
la Russie ne poursuil aueune augmentation de 
territoire, pourquoi ne pourrions-nous pas nous 
entendre sur la conduitc a tenir pour sauvegar- 
der les interets chretiens en soutTrance et pre- 
venir de plus grands troubles et de plus grands 
desordres? C’est en se plagant sur ce terrain que 
le baron de Budberg a regu l’ordre, pendant 
son sdjour a Compiegne, d’entretenir l’Empe- 
reur et de lui faire des ouvertures 1 . » 

Budberg communiqua en effet a Moustier les 
idees de Gortchacow . il etail temps de renoncer 
aux palliatifs et aux expedients, la conciliation 
serait aussi impuissante a Candie que la repres- 
sion ; si le gouvernement lure accorde les con- 
cessions reclamees par les Candiotes, il leur 
mettra dans les mains de nouvelles armes dont 


1. De Talleyiand, lldecembre 1866 
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ils useronl tot ou tard pour une tentative plus 
heureuse; si, au contraire, il se livre a des exces 
de rigueur, on ne pourra point parler d'apaise- 
ment. II n’y a done d'autre issue que 1’an- 
nexion de Candle au royaume de Grece. Tout au 
plus y aurait-il lieu, si ce parti semblait prema- 
ture, d'assurer a cette lie une autonomie sem- 
blable a celle etablie recemment dans les pro- 
vinces danubiennes. La Crete ne devrait pas 
etre seule l’ob jet d’une entente. Comment assis- 
ter impassible aux douleurs et aux gemisse- 
ments des chrdtiens opprimds dans le reste de 
1’ empire ottoman? Espdrer des adoucissements 
de la Porte ctait pure chimerc , promettre ne 
lui cobtait rien, parce qu’elle etail toujours 
ddcidee a ne pas tenir. Le Hatti-Ilamayoun de 
1856 n’avait ete qu’un papier noirci. 11 fallait 
recourir a des mesures plus energiques : par- 
tout oil les chretiens auraient la force de con- 
stituer une autonomie comme en Roumanie, il 
fallait les prot^ger en imposant a la Turquie 
le principe de non-intervention. Ainsi on assu- 
rerait aux Serbes aux Bulgares les mo^ens de 
suivre Texemple des Roumains et de reduire 
leurs rapports avec la Porte a un lien de vassa- 
lite manifesle par un tribut annuel. La Russie 
respecterait ellc-meme le principe qu’elle lmpo- 
serait, et onne pourrait plus suspecter son desm- 
leressement. 

. C’clait un changement complet dans la poli- 
tique de cette puissance qui, le plus souvent, etait 
inten enue au profit de la Porte contre les auto- 
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Tiomioc on formation 1 * * , En d’autre? tonne*?, die 
non? ott'rait la politique des naUouuULK et\ 
Orient. Or l«* minisiro tin souvorain tie? natio- 
nality? y etait conlrairc; la separation tie la 
Crete ne Ini souriait pas. parcc qu’elle nc pou- 
Aait s’operor pans cbranler la Turquie el les 
arrangements europeens qni ont garanti son 
integrity Mousticr reconnul quo la Hnssie, par 
le prineipe tie non-intenention. refnlail ('injus- 
tice do eertaines defiances: mais il so demandait 
si ce merne prineipe ?orait impose serieuscmcnl 
au\ firec'. au\ Serbcs au\ Uoutnains. S’il cn 
etait nutrement. on se sernil lie les mains pour 
la defense de lordre, laudi* (pie le* puissance? 
de desordre seraient deebainees Dans tons les 
cas. I’enlente cn Orient de\rait Giro suitor- 
donnee it une adhesion prealable a la politique 
quo le? circonslancc? nous amencraient itsmvre 
en Occident 4 . Bodberg paint dispose a admeUrc 
ce point de depart et lais«u pressenlir uu ae.cueil 
fat or able a nos vues ullorieures quand nous 
serious en mesure de les formuler. 

Ce rapprochement elnil rendu diflieile par le 
fait que loutc l’ambassade de Moustier s’etail 
passee cn lutles presque conslantcs aiec Igna- 
ties, reprdsentanl du pansbn i-uno rus«e. Le 
nouveau litulaire de lambas<ade de France, 
Bourse, diplomate des plus dislingues, conuais- 

l Sur celtn potiliquf il y a dr nombreuMi* depeche*' ilr: 

Goitcbaco'set notumment (e!lcsdu28 iio\embiH800a J5ud- 

beig, a Paris, ol du 2 mais 1807 a d’Oubni, a Iloilm. 

2. DeMouslicr, 2i ddccmlirc 1807. 
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sant a merveille l’Orient, parlageait lcs vues de 
son chef, et n’etail nullement dispose a travail- 
ler , de concert avec son collegue russe, a Faffai- 
blissement de la Turquie. lgnatiew ricanait des 
avances de Gorlcbacow a la France : « Je pense 
que nos affaires en Europe s’embrouillent. Je 
n’altends aucun bien des conversations confi- 
dentielles et intempestives avec une personne 
telle que M. deMouslier. M. de Budberg s’lma- 
gine qu’il pourra mellre un tel oisean dans sa 
poclie; je crois plutot que c’est Ini qui seratird 
par le nez. Bouree, comrae je l'ai predit, est 
pirc, c’est-a-dire, plus dangereux, plus fin, plus 
adroit et plus serieux que Moustier. Ge dernier 
etait deteste par ses collcgues, landis que Bou- 
ree finira par les detacher de moi I] est tres 
insinuant et connait Ires bien FOrient 1 . » 
Napoleon III etait d'uislinet porte a soute- 
nir la Crete et la Grece. Dans les conferences 
de Compiegne entre lui, Budberg et Moustier, 
une entente de principes se fit sur le programme 
suivant: En Orient, on chercherait a obtenir : — 
1 L abandon aux berbe^ de la forteresse de 
Belgrade; — 2° La constitution des frontieres 
naturelles du royaume de Grece par l’annexion 
de la Crete, de l’Epire et de la Thessalie ; — 
3°Ln compensation, on assurerait au gouverne- 
ment ottoman des conditions de security et de 
.itdiWon le poussant au , ameli„ ral i„„T,uTse- 
raient reconnues necessaires. A ces eonseils de- 

1. Leltre Ires confidenUelle aGortcha^vltjnnuer 1861. 
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vraient sc joindre un encouragement et un appui 
s6rieux pour le sorlir de scs embarras financiers. 
— En retour, le gouvernemenl russe prometlait 
au gouvernemenl frangais un appui franche- 
ment sympathique vis-a-vis de ses intdrels en 
Occident. 


ii 


Moustier mit immediatcnient en train 1 execu- 
tion du programme en cc qui le concernail. 
Sans meler Bencdelti a 1’afTaire, il oblint de 
Bismarck, par l’intermediaire de Gollz, une 
adhesion complete au programme dans sa parlic 
concernant l’Orient. Gollz lui eenvait . « Le 
comte de Bismarck me charge de vous dire que 
le Roi adhere sous tous les rapports au\ vues 
que vous avez bien voulu m’exprimer sur la solu- 
tion des difficult^ en Orient. Vous savez qu’en 
ce qui concernelcs forteresses serhes, lemimslie 
du Roi a Constantinople etail deja autorisd a 
couseiller i’i la Porte l’ahandon de son droit de 
garnison. Je viens maintenant dctrechaige c 
vous dire que nous approuvons egalemcnt I an- 
nexion de l’ile de Candie, de la Thessahe, de 
l’Epire au royaume de Grece . Nous n avons 
aucune objection a ce que notre accor soi 
constate, si vous le jugez convenable. » ( e 
' vrier 1867 . ) 

Benedetti fut pique au vif de 1 arrangement 
conclu en dehors de lui. « B me serait impos- 
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sible de servir utilemcnt, et par consequent de 
conserver mon poste, si M. de Gollz devaitetre 
cliargd de vos communications pour le gouver- 
nement prussien. M. de Bismarck s’attendait 
lui-mdme a etre regulierement saisi par moi de 
vos propositions, et je yous laisse a penser s’il 
n’a pas dCi former des conjectures de nature a 
nuire au peu de crddit que je puis avoir a 
Berlin, en les reccvant de M. de Goltz. » Ces 
observations etaient justes. II eut etd bien de 
changer Benedetli d’ambassade : il etait usd et 
ninspirait plus ni confiance, ni crainte, car ses 
menaces avaient fait long feu. Des qu’on le lais- 
sait a son poste, il etait maladroit de l’affaiblir 
encore. 

Satisfaction immediate ayant etd, avec tant 
de bonne grace, donnee a Gortchacow en Orient, 
Moustier ne doutait pas qu’il ne fut immediate- 
ment aussi, et a\ec autant de bonne grace, paye 
de retour en Occident Budberg lui dit en effet : 
« Que pom ez-\ ous attendre de nous? Que nous 
n’entrions dans aucune coalition contre vous? 
G’est ce que nous sommes disposes a yous pro- 
mettre. Yous devez ddsirer de plus que, si une 
coalition venait a se former contre yous nous 
appliquions tous nos efforts a la dissoudre , c’est 
ce que nous ferions volon tiers. Ainsi yous 
pouine/ sun-re votre politique en Occident en 
complete sdcurile La ltussie n’a pas tant a so 
louer de I’AlIemagne qu’clle ait a se preoccuper 
de ce qui pourrait lui deplaire. Quant a la Bel- 
gique, si vous avez envic de la prendre, c’est 
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imp nftairc seulcmcnt cntre 1’Anglctcrrc el 
vous 1 . » 

Tout done aurait did conclu si Budberg avail 
verilablemenl exprime la pensde de GoHcliacow : 
mais il n’en clait pas ainsi. Budbcrg agissait 
vis-ii-iis dc son minislrc ii la facon de Gollz vis- 
a-vis du sien : il prcnnil sur lui el allail de 
l’avanl plus qu’il n’yetail autorise. Gorlchacow 
se monlra bcaucoup plus resen d. 11 demanda a 
Talleyrand quels elaienl ces interels pour le 
Iriomphe desquels nous complions sur les sym- 
palhies de la Hussie. « L’Empercur, lui dil-il, 
parlagerail unc erreur quo je ne saurais Irop 
rcgretlcr s’il supposail chez nous le moindre 
mauvais vouloir. Nous avons passe l’eponge sur 
les froissements qu’a pu nous causer voire poli- 
tique lors de l’insurreclion polonaise. Peul-filrc 
vous elail-elle imposde par des ndcessitds que 
jenc veux pas approfondir, mais dont je conlesle 
encore la valcur ddlerminanle Souvenez-vous 
des paroles qu’u Slultgard 1’empereur Alexandre 
a adressees a voire souverain : « Je n’enlrerai 
« jamais dans une coalition conlre Votre Ma- 
(i jestd, et, sans moi, pas de coalition possible 
« en Europe. » Je sais quo l’empcreur Napoldon 
a pleine confiance dans la parole de l’empcreur 
Alexandre, et il a grandement raison. Plus je 
suis convaincu de lasincdritd de mon souverain, 
plus je dois dtre soigneux de ne pas engager im- 
prudemment sa responsabilild. Yous parlez de 


1. 18 fS'ner 18G7. 
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vos interets en Occident; dites-moi en quoi ils 
consistent? Quels sent les projets et les d6sir, 
de votre Empereur? Plus d’une fois cette ques- 
tion yous a el 6 posee, et ll ne nous a jamais cte 
fait de rdponse categorique. Si l’Empereur de- 
sire que ses propositions et ses projels, lorsqu ils 
viendront au jour, soient examines a Peters- 
Pourg, il peut etre assurd qu’il en sera ainsi. 
Muis puis-je uller plus loin dans 1 obscurity ou. 

ie me tr ouve? » 

J Alors s’engage un dialogue digne de Moliere: 

<( Le prince Gortcliacow nous demande des con- 
fidences, dit Moustier, mais ne pourrait-il pas 
nous aider a les lui faire 9 Tuche? de l’amener a 
une confession generate; si die est franche, la 
notre le sera aussi 1 . » 11 pr6cisail sculement 
ceci : « S’ll s’agissail d’un agrandissement, cc 
ne serait pas au detriment de l’Allemagne. i> 
C’etait designer clairement la Belgique Gort- 
cliacovv rdpond au confesseur qu’on lui depeclie 
par un persiflage de forme grave : « Yousj me 
demande?. ce que je pense de projets qui ne 
0 nt pas arret^s dans votre penseo. Yous me 
demande? de proedder par voie do supposition. 
C’est renverser les roles. Ce n est pas a moi 
nu’il appartient d’entrer dans le domain© des 
hvpothises ; je risquerais de vous mspirer des 
idles on des projets que vous n ave? pas con Q us. 
Yous me dites que vos rapports avee la 1 r Usse 
tons, et comme vousentende? respecter l e 


1 De Moustier, 9 K*vner 180 1 . 
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terriloire allemand, que vous n’avez rien a de- 
mander ni ii l’llalie ni a la Suisse, vous m’au- 
torisez a croire que c’est a Flbdric que vous 
songez. — Oh non! repondit ingenument 
Talleyrand, mais que diriez-vous de revendica- 
lions du cole du Luxembourg, ou dans les envi- 
rons? — Ah ! si c’est cela que vous voulez, 
expliquez-vous ; voyons, diles-moi ce que vous 
desirez,el croycz-moi, je vous rdpondrai amica- 
lemenl cl, si je le puis, affinnativemenl; sinon, 
je vous prierai avec cordinlile el en confidence, 
de laisser tomber 1’enlrelien. 11 peut y avoir en 
Europe des changcmcnts de fronlieres que nous 
regarderions avec calme, mais ll y en a un que 
nous ne laisserions pas s’accomplir • celui de 
l’annexion a rAutriche de certaines provinces 
slaves de Lem pi re ottoman h Hire de compensa- 
tions lerritoriales Ne demandant rien pour 
nous, nous n’accorderions rien a 1’Aulriche de 
ce cole; elle nous a fait dire, du reste, qu’elle 
ne pensait pas a un pareil agrandissement 1 . » Le 
mot de Belgique, sorli de la bouche de Budberg, 
ne fut done pas repele par son chef. Talleyrand 
pensa que ce n’^lait pas a lui de le proferer, et 
la Belgique resta la seule lacune de la prome- 
nade g^ographique qu’il avail faite avec Gort- 
cliacow. 

Cette finasserie de Moustier est d’aulant plus 
incomprehensible qu’il venail de reduire ses 
pretentions au Luxembourg. II 6tait done na- 


1 . 27 fevrier 1867. 
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turel qu’au lieu de lancer nne insinuation sur 
laquelle il n’insiste pas, Talleyrand eut affirme 
sans ambages : « Nous ne pensons qu’au Luxem- 
bourg, aidez-nous a l’acquerir. » Gortchacow a 
tres bien inclique le motif de cette singuliere 
tactique : Moustier esperait que le Russe pren- 
drait lui-meme l'initiative d’indiquer un mor- 
ceau plus gros que le minuscule Luxembourg; 
Gortchacow s’en abslint malicieusement. On 
n’alla pas plus loin, et ee fut a Berlin que la 
conversation fut reprise. 



('HAP I THE VI 


L'ASER RATIO N DU LUXEMBOURG 


Le Luxembourg avait d’abord forme un Elat 
de I’empire allemand gouvernc par unc dynaslio 
Rationale, donl quelques princes porlerent la 
eouionne impcriale. A parlir de 1 etablissement 
do la dynastic bourguignonne, il avait cessd 
detie une terre allemande detail devenu un fief 
beige deputes, des I47G, siegerent aux Etats 
gendraux des Pays-Bas el conlinu6renl d’y sieger 
pendant toule la durde de la domination espa- 
gnole el autrichienne : Bruxelles etait le siege 
du gouvernement centra] auquel il se rattacbail. 
Les trades de 181 o on separdent une portion au 
profit de la Prusse; le resle, sous le litre de 
Grand-Duehd, fut incorpore au royaume des 
Pays-Bas on compensation des pays de Nassau 
que le roi de Hollande avait cddes. Ce Grand- 
Duche fit partie de la Confederation germamque. 

Les puissances, n ayant pas voulu que le 
Luxembourg, non plus que Mayence, devint une 
forteresse prussienne, en fircnl une forleresse 


t6i L’EMPIRE LIBERAL. 

federate. En consequence, le roi des Pays-Bas 
et le roi de Prusse, par une convention conclue 
a Francfort-sur-le-Mein, le 8 novembre 1816, 
avaient arrele de tenir garnison commune dans 
la forteresse, sans que cet arrangement, uni- 
quemcnt nuhlaire, put allerer en rien le droit 
<le souverainete du roi des Pays-Bas. Le roi de 
Ilollande crea en faveur d’un prince du sang la 
charge de lieutenant du Roi Grand-Due : sous 
son autorite le Luxembourg jouit. dela liberte de 
se gouverner lui-meme. A la Dielc de Francfort 
il etait represents par le meme ministre que la 
province neerlandaise du Limbourg. 

Les Luxembourgeois calholiques s’associerent 
avec passion, en 1830, au soulevement contre la 
Ilollande, et decreterenl leur reunion a la Bel- 
gique. « Sans cette province, disait le ministre 
des Affaires etrangeres, Lebeau, je defierais 
quelque prince que ce fut de regner six mois 
en Belgique (5 juillet 1831). » La Conference de 
Londres ne sanctionna pas cette volonte des 
populations, malgre les revolles et les lumultes 
de la pvesse et du Congres beige : d’abord, 
comme mediateur, puis, comme arbitre sou- 
verain, elle partagea le Grand-Duclie entre la 
Belgique et la Ilollande. La Belgique eut la par- 
tie nord formant la moitie comme chiffre de 
population, et les deux tiers comme super ficie; 
la par tie sud, d’une superficie de 2600 kilo- 
metres, peuplee de 140000 ha bitants, fut res- 
tituee a tilre parliculier au roi de Hollande et 
rallachee de nou\eau a la Confederation germa- 
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niquo. Lc depute beige Gendebien intcrprdla 1c 
sentiment populaire en disant : « Non, non, 
380000 fois non pour taut do Beiges sacrifies! » 
Malgre tonics les protestations, ces arrange- 
ments conlraircs an Droit moderne devinrenl 
definitifs par Padbesion siinullant'C de la IIol- 
lande el de la Belgique i trait e de Londres de 1839) . 

En IS12, le Luxembourg ful admis dans le 
Zolherein ii condition qu d renoncerail, coinme 
d'autres Etat* de troi^ieine ordre, <\ etre pourvu 
d une voix xirile, en daulres lernies, qu ii ne 
prendrait auoune pai l h la geslion des affaires 
IVapres 1‘acte de Vienne, la garnison de la for- 
(crcsse d ox nit etre, pour les tiois quails, de 
troupes pnr-siennes ct, pour un quart, de 
troupes des Pavs-Bas Lc 17 novembre 1836, 
une nomelle convention entre le roi de Prusse 
et le roi de llollnnde, approuvde par la Difcle, 
avail concede au roi de Prusse le droit de temr 
garnison exclusive a Luxembourg en temps de 

^Aii debut de la lulte entre la Prusse etl’Autri- 
ebe le Luxembourg avail adopte une neutrality 
udente dans laquclle llpersista. Laseule som- 
mation quo lui tit Bismarck fut de se relirer 
sans retard de la Diele qui s’elait rdfugiee a 
\i ursbourg, s’il ne voulait pas etre traite en 
ennemi. H fut fait droit h celle sommation des 
flue la Prusse, de son cote, eul promis de res- 
pecter la neutrality du Duchy. La guerre ler- 
niinee, Bismarck, ne voulant avoir dans sa nou- 
velle Confederation que des princes allemands, 
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n’y avait pas compris le Grand-Duche, ct les 
Luxembourgeois, ravis d’etre debarrassds de la 
sujdtion prussienne, ne demanderent pas d’oc- 
cuper, dans la Confederation nouvelle, la place 
qu’ils avaient dans 1'ancienne. Dn reste, ils ne 
doutaient pas que, le territoire ayant cessd d’etre 
federal, la Prusse, ddsormais sans droit, retire- 
rait de la forteresse les troupes qui n’avaient 
plus de raison d’y rester, puisque la Confede- 
ration, au nom de laquelle elles I’occupaient, 
n’existaxt plus. 

C’est en effet ce que demanda le gouvernement 
du Luxembourg (23 juin 1866). Bismarck n’ac- 
cueillit pas cette demande. Selon lui, la Prusse 
n’occupait pas la forteresse comme puissance 
federate, mais comme puissance europeenne, 
non par 1 effet d’une delegation de la Diete, mais 
en vertu d’un mandat des puissances constate 
dans la Convention europeenne de 1816. Des 
lors, quoique la Confederation eut cesse d’exis- 
ter, il se considerait comme en droit de main- 
tenir ses troupes a Luxembourg tant qu’un nou- 
\cl arrangement europeen ne l’aurait pas releve 
de sa faction (l cr juillet 1866) Ce raisonnement 
est plus que contestable : la Confederation ger- 
manique avait ete constitute aussi par un acte 
euiopeen, et cependant Bismarck ne sefait pas 
cru oblige d’allendre pour la dissoudre le con- 
sentement des puissances qui l’avaient etablie. 
Son refus etonna d aufant plus la cour de La 
JJaye, qu en fait, la citadelle elait presque aban- 
donee : la garnison ne consistait plus qu’en 
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quclques compagnies dc Iigno cl deux balaillons 
de la Lamlwehr de Cologne: tonics les pieces 
dc compagne aiaienl ole relirdcs et les pieces 
de remparls n’avaienl plus de servants; les ma- 
gasins d’equipemcnts ctaienl vides.On supposail 
done quo la Prusse allail deguerpir. 

La erainle 1’emporla encore sur la surprise. 
On pretail a la Prusse des projels ambilieux sur 
la Ilollande et qui sait si celle chicane n’etait pas 
I'enlrdo en maliere?Legomernement de La Ilaye 
essay a de conjurer ce danger clnmerique par 
une obsequiosile. II ollril a la Prusse, A la place 
d’un litre caduc, un litre nouveau par une al- 
liance offensive el defenshe fondee sur l’union 
commerciale el la defense commune. La cita- 
delle de Luxembourg scrail oecupec par une 
garnison mixle de Luxembourgeois el d’AIle- 
mands (12 octobre I860). La Prusse n'avait pas 
encore repondu cetle otTrc d’alliance quand 
Ulouslier se decida a revendiquer le Luxem- 
bourg. 


II 

L’abstention de Benedetti ne reussil pas plus 
que ses instances. Bismarck le laissait altendre 
dans son coin; il poursuivail ses affaires el pre- 
paraitson projel de conslilulion sans se soucier 
de noire bouderie. Cependant 1’epoque de la 
session du Corps Idgislalif s’approchait. Rouher, 
quivoulail avoir un bulin quelconque a apporter 
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a sa majorite, n’y tint plus, et reprit les pour- 
parlers avec Gollz. 

Un fait rdcont inlerdisait de songer desor- 
mais a la Belgique. Le ministre beige a Berlin, 
Nolhomb, bomme d’une rare perspicacity ayant 
flaire qu’on trafiquait de son pays, avait eu 
Video de le rattacber a la maisonroyale dePrusse. 
II negocia le mariage d’une fille d’Antoine de 
Hobenzollern,soeur duroi Charles de Roumanie, 
avec le comte de Flandres. La reine Victoria 


appuya le projet, et le roi Guillaume, dont le con- 
sentement etait indispensable, l’accorda avec 
empressement. C’etait un noli Lang ere, une de- 
fense de toucher a la Belgique; Napoleon III' 
sen lit le coup ct en fut contrarie, a ce point que 
le fianed eprouvait quelque embarras a lui an- 
noncer la nouvelle, et, craignant de ne pas re- 
cevoir de reponse, demandait a Nothomb, si, 
par une voie secrete mais sure, il pourrait faire 
parvenir une leltre dont il ne voulait pas confier 
la transmission ii 1 ambassadeur de France. 


« Jetez-la tout supplement a la poste », repondit 
Nothomb. Il fit ainsi. Une reponse polie de 
VEmpereur lui demonlra que, quel que fut le 
sentiment intime de Napoleon III, on n’avait 
jamais a ledouter de lui un procedd discourtois. 

Roulier et Moustier abandonnerent done le 
reve beige et ne songereut plus qu’au Luxem- 
bourg. Il leur semblait qu’ainsi rapetissee leur 
ambition seraitplus aisement salisfaite. « D’ail- 
leurs, disait Benedetli, une fois ii Luxembourg, 
nous serons sur le chemin de Bruxelles ; nous v 
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arriverons plus vile en passant par la 1 . » Mous- 
lier. sur I’injonclion do Roulier, lui prcscrivit 
do so rcmctlre en campagne el d’oblcnir une 
solution immediate qu’on put annoncer aux 
Chambres. En 1831 Palmerston avail rdpondu 
a Talleyrand demandant aussi le Luxembourg a 
defauf de la Belgique : « Pas de grignotemenls ! 
pas memo un x illago ! » La premiere reponse du 
roi de Pru^se, discrelement pressenti, ne f ul pas 
tres difldrcnle, quoique plus embrouillee : « 11 
ne conelurait pas une alliance offensive el de- 
fensive qui Pobligerait a prendre les armes pour 
nous acquerir la Belgique et il n ’avail pas qua- 
lile pour nous ceder le Luxembourg. Dans lecas 
oil nos projels d’exlension vers leNord entraine- 
raienl une guerre, il ne pourrail nous promet- 
tre qu’unc ncutralite bienveillanle, el lui-meme 
n’evacuerail la forteresse de Luxembourg qu’apres 
son demanlelement. 

Moustier repoussa la condition prealablc du 
demanlelemenl comme offensante et il formula 
ainsi le minimum de ses pretentions : « Quelle 
que soil noire ardeur de donner suite a nos 
premiers projels, nous ne voulons pas violenler 
les sentiments du cabinet de Berlin ni le presser 
de depasser la mesure de son temperament. 
Void il quoi nous nous reduisons : — 1° Nous 
n’avons aucun projet sur les provinces rhd- 
nanes. — 2° Nous n’ax'ons jamais considere la 
cession du Luxembourg que comme un moyen 


i. 7 jamier 1807. 
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efficace qui s’offrait a la Prusse de dormer a I’opi- 
nion publique en France un legitime et utile 
apaisement. — 3° Nous sonimes toujours prfits 
a signer le projet d’alliance, tel qu’il a ete pre- 
pare et redigc au mois d’aout -1866. » 

Bismarck, au lendemain d’une guerre fratri- 
cide qu’il avait a se faire pardonner, se croyail 
oblige de meuager la passion publique tres allu- 
mee; sa position devenail embarrassante. On a 
trop dit qu’il dechainait ou retenait a son gre la 
presse allemande ; il excitait certainement quand 
il y avait interet, mais il n’etait pas toujours 
maitre de retenir. 11 avait eu beau donner pour 
consigne de ne pas envenimer la question du 
Luxembourg, on ne l’avait pas ecoule. « Le 
Luxembourg, disait la presse, est une terre 
allemande qui a fourni trois empereurs, nous 
devons la garder, et, dans lous les cas, si nous 
evacuons sa forleresse, cela doit etre sur l’mvi- 
tationde l’Europe qui nous l’a confiee, et non sur 
la sommation de la France et pour lui laisser 
prendre notre place. Par le Luxembourg on se 
rapproche de la Belgique et du Rhm, on ouvre 
sur 1’Allemagne une porte qu’il f au t’ lenir fer- 
mee, quelque etroite qu’elle soil; entre la France 
et nous il n’y a pas de comple a regler : si l'on 
ouvrait ce compte, ou s’arreterait-il ? le Luxem- 
bourg n’en serait que le premier article; les 
autres viendraient successivenient » 

Dans un tel elat de 1 esprit allemand dire 
ou! c’etait contenter l’Empereur mais mecon- 
tenter 1 Allemagne ; dire non, c’dtait plaire ft 
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l’opinion allemande, mais se brouiller avecl’Em- 
pereur et s’exposer a une guerre prematuree. 
Entre ces deux alternatives toute issue parais- 
sait fermee : Bismarck sut s’en ouvrir une. 
Redevenu avec Benedetti amical, confiant, en- 
joleur, il lui dit : « Je me moque du Luxem- 
bourg: si cela doit terminer tous les comptes 
entre nous et en trainer l’approbation de tout ce 
que nous avonsfait,je vous dirais bien volon- 
tiers : « Prenez-le ; arrangez-vous avec le roi de 
«Hollande ; nous ne nousy opposeronspas. » Notre 
droit de garnison est, jc 1’avoue, tres contes- 
table, mais les militaires ne veulenl pas entendre 
parler de cette evacuation et le Roi y repugne. 
Si vous voulez l’obtemr, il n’ya qu’une marche 
courte et sure • provoquez dans le Duchy des 
manifestations en votre faveur; traitez vive- 
ment, en secret, avec le roi de Hollande . placez- 
moi en presence d’un fait accompli; j’expn- 
merai mon deplaisir, je protesterai, mais je 
representerai qu’on ne peut faire une guerre 
pour un aussi petit interet, j’evacuerai la for- 
teresse; je perdrai un peu de ma popularity, et 
je m’en tirerai. Mats si vous me demand ez un. 
acquiescement prealable, si vous ou le rm de Hol- 
lande , m'interrogez officiel/ement, je serai oblige 
de repondre par un refits. » 

Il ne tint pas seulement ce langage ii Bene- 
detti, mais encore a ceux qu’il supposait de- 
voir le repeter a l’Empereur. En fevrier 1867, 
ayant requ la visite de Turr, il lui dit que 
l’Empereur, s’il voulait le Luxembourg, n ’avail 
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qu’iry favoriser la creation ou le developpement 
d’un parti demandant ouverlement 1’ annexion 
ula France; il n’examinerait pas meme si e’est 
la majority de la population qui opterait pour 
F annexion; il accepterait le fail accompli 1 . 

Ce plan de ne pas trailer a la fois de l’evacua- 
lion et de la cession, el de ne reclamerla cession 
qu’au roi de Hollande, elait Ires sensd, car ce n’esl 
pas du roi de Prusse qu’on pouvait recevoir un 
territoire dontil n’etait pas le proprietaire. Mais 
il eut ete prudent de suivre un ordre inverse de 
celui indique par Bismarck et de vider d’abord 
la difficult^ de F evacuation. Prenant Bismarck 
au mot, on eut dCi lui dire : « Vous prdtendez 
quo vous avez ete mis la par FEurope et que 
vous etes pret a vous retirer si elle vous en 
exprime le desir. Eh bien ! convoquons FEurope 
et dcmandons-lui d’accord avec la Hollande de 
vous autoriser a evacuer une forteresse oil votre 
presence ne s’explique plus et n’est qu’une me- 
nace contre nous. » Les Prussiens une fois 
partis, on se serait retournd vers le roi de Hoi- 
lande qui, n’etant plus sous la menace d’une 
opposition de la Prusse, se serait montre accom- 
modant et aurait accorde la cession terriloriale 
Cette marche plus longue etit ete plus sure : 
nous ne nous serions pas mis a la merci de Bis- 
marck en lui donnant le moyen de faire avorter 
sous main, si cela lui convenail, le projet qu’il 
prometlait de favoriser. Mais on voulait un 

1. C6neral Tilrr a Bismarck, journal honqrois Reform, du 
~i aofil 1870 
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coup de theatre, une compensation bruyante, 
fournie par la Prusse meme, comme ranqon de 
sa grandeur nouvelle. 

Golt/. donnait des encouragements, Benedetti, 
radouci par les prevenances du ministre prussien, 
ne doutait pas de la rdussite. « II est a supposer, 
ecrivait-il, que le souverain et le ministre, en 
face de l’irrilation qui se manifeste en Alle- 
magne, cherehenta etablir qu’ils n’ont rien en- 
courage et it laisser croire qu’ils ont ete surpris. 
La chose faite, ils en temoigneront du mecon- 
tentement, tout en declarant qu’elle ne saurait 
justifier un conflit. Cequi estessentiel et urgent, 
c’est de determiner le roi des Pays-Bas a signer 
l’acte de cession. Ceci fait, ll ne nous resteraplus 
asurmonter que des obstacles facilesa vaincre. » 

Cette marche, malgre ses nsques, pouvait en- 
core conduire au succes, it la condition dune 
exceptionnelle cdlerite et d’un impenetrable 
mystere. II s’agissait d’enlever l’affaire par un 
coup de main a La Haye, avant l’ouverlure du 
Corps ldgislatif de France et du Reichstag alle- 
mand Mallieureusement Moustier hdsita, 1am- 
bina, manqua de resolution et d’activite. A l’ou- 
Yerture du Corps Idgislatif on en etail encore 
aux bavardages avec Berlin ; aucune demarche 
n’avait ete tentee a La Haye. Boulier se resignait 
a se presenter devant les deputes les mains 
vides, lorsque l’Empereur y mit quelque chose 
d’inattendu : la lettre imperiale du 19 janvier 
1867. 
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LA LETTRE DU -19 JANVIER 1867 


I 

L’affaiblissement de la suprematie exterieure 
de l’Empire n’etait pas compense par la prospA- 
ritd de son regime interieur. II etait loin de 
s'effondrer et reposait encore sur une base so- 
lide, mais ll se lczardait II n’y avait plus assez 
de contrainte pour obliger au silence, et ll y en 
avait assez pour permettre de crier a l’oppres- 
sion, les vieilles tentes etaient levees, les nou- 
velles n’dtaient pas encore plantees . les auto- 
ritaires se plaignaient d’etre desarm6s, les 
libdraux de n’etre pas affrancliis ; le d6sir des 
nouveautes se montrait d’autant plus impatient 
qu’il avait ete excite sans etre satisfait. Les amis 
ressentaient le malaise et le signalaient tris- 
tement. IMerim^e ecrivait : « Nous sommes 
malades a l’interieur, nous ne sommes pas 
gouvernes. Lesprefets neregoivent pas de direc- 
tion Les uns se font capucins parce qu’ils 
croient faire ainsi leur cour; d’autres inclinent 
vers le libSralisme outre parce qu’ils s’ima°-i- 
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nent que l’avenir est la. La plupart font les 
morls pour demeurer bien avec tout le monde. 
II faudrait ou resister energiquement, ou bien 
faire a temps quelques concessions utiles, mais 
on attend et on ne fait rien. » 

Dans cette attente les ressorts du gouverne- 
ment se detendaient ou se faussaient. La candi- 
dature officielle n’etait trop souvent qu’un 
moyen de favoritisme Le regime discretionnaire 
de la presse rachetait ses tolerances envers les 
attaques contre l’Empereur par ses severites 
contre les critiques adressees aux ministres. 
« Certains ministres, ayant personnellement la 
main dansle bureau ou la direction de la presse 
etablieau ministere de l’lnlerieur, causaientaux 
journaux une terreur serieuse. »Tous les jours 
un redacteur de chacune des feuilles de Paris 
etait oblige de vemr demander un mot d’ordre 
a cette direction, la on leur faisait comprendre 
qu’attaquer un ministre etait autrement grave 
que de medire de l’Empereur, ce qu’ils 
savaient de reste On leur insinuait que s’ils 
parlaient ou ne parlaient pas de telle mesure, 
louaient ou ne louaient pas tel ministre ou tel 
personnage, on saurait bien trouver, dans le 
journal recalcitrant, l’occasion de le frapper et 
les journaux s’executaient. II en resullait que 
l’opinion publique etait tromp6e sur toute 
chose » 

Du reste partout l’incoh^rence del’arbitraire : 


I. Pkdsigm , Mimoires, p. 410 
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Persigny avail ele contraint par Ie Conseil des 
ministres de donner deux averlissements pour 
des articles envoyes a un journal par un de ses 
collegues; les journaux ministdriels refusaient 
d’inserer des articles qui venaient de l’Empe- 
reur parce qu’ils eussenl merite une repression. 
Le Conseil d’Etat, que la Constitution de 1852 
avail fait le tuteur du Corps legislate, ne justi- 
fiailplus, comme au d£but, ce role par sa supe- 
riorite : devenu Pasile des fonctionnaires vieillis 


ou des deputes demodes, il se montrait mainte- 
nant inferieur a son pupille, et celui-ci se re- 
voltait contre sa prepotence legale. Les hommes 
eminents, qui avaient lllustre les commence- 
ments de l'Empire. disparaissaient et n’dtaient 
pas remplaces. Quelques <?goistes, grouper au- 
tour de llouher, n etant plus tenus en main ou 
eperonnes par le sou\erain malade, ne son- 
geaient qua s assurer une tranquille jouissance 
de lours emplois : vieux arbres aux branches et 
aux racmes voraces, ils etoufiaient au-dessous 
d’eux la croissance des jeunes plantes. Un 
homme de quarante ans n’etait a leurs yeux 
qu’un jeune homme auquel ils voulaient bien, 
s it avail du talent, reconnaitre de l’avenir, 
mais auquel ils refusaient l’acces aux grandes 
affaires, ne tombant, eux. d’un minisllre que 
pour en escalader un autre. Chaque jour s’ac- 
centuait une des mferiorites du regime autori- 
lairc sur le regime parlementaire : sous le re- 
gime parlementaire, le recrutement des nou- 
velles generations s accomplit de lui-meme; les 
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jeunes talents arrivent an Parlement, se desi- 
gnent par leurs succes a la eonfiance du pays, 
s’imposent au Souverain; sous le regime auto- 
ritaire, le Souverain doit rechercher les hommes 
d’Etal, les deviner avant qu’ils soient et, mcon- 
nus encore, les mettre aux prises avec les 
grandes responsabilites. G’est ainsi qu’avaient 
procdde Louis XIV, Napoleon I CI et, a son debut 
Napoleon III : maintenant l’Empire tournait a 
n’etre plus qu’une Gerontocratie alourdie. II en 
resullait que la jeunesse, naturellement encline 
a l’opposition ou 1’on recueille la popularity, y 
dtait encore jetde par son intdret, puisque la 
seulemenl elle trouverait les moyens de deployer 
ses talents et de se creer une carriere brillante 
avant que le sang fut refroidi dans ses veines 
et que les cheveux eussent blanchi sur sa tete. 
Un jeune fonctionnaire impdrialiste tres dis- 
tingue, attachd au cabinet de Rouher, Fernand 
Giraudeau, ayant eu le courage de signaler ce 
anal, fut disgracie. Son remarquable ecrit in- 
titule . La jeunesse et les fonchons publiques 
sous l' Empire demontre, par des statistiques, 
que partout ou les affaires publiques ont ete 
puissamment conduites, elles 1’ont dtd par des 
hommes jeunes dont lesardeurs dtaient guidees 
par 1’ experience de quelques hommes d’age 1 . 

I « A son debut, le second Empire ayant manifesto l’in- 
lenlion d’agir plus que de deliberer, il semblait devoir re- 
cliercher dans ses serviteurs 1’activitO, 1’energie plus que 
l’experience Parnn les ministres de 18 j 2, plusieuis etaient 
fort jeunes (Rouher, Moray, Persigny, Walewski, etc ) 11 y 1 
avait des prOfets de 20 ans, un directeur general du person- 
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II 


La conduito gendrale a suivre n’dtait pas dou- 
tcuse : il n’y avait qu'5 redire ce qui etalt sur 
les levres de tous Ies gens clairvoyants que, 
malheureux ou heureux, imprudent ou habile, 
aucun acte de la politique etrangere du gouver- 
nement, sauf la guerre d’ltalie, n’avait ete in- 
spire par une passion ou une volontd du pays, 
qu'on ne ramenerait I’Europe et la France a 
un etat normal qu en renomjant a la discipline 
politique sous laquelle nous vivions depuis 1852 
et en revenant aux institutions de la paix, 

cest-a-dire, a Taction complete des libertes in- 
ter! eures. 


II etait plus difficile de prendre specialement 
un parti sur les derniers evenements exterieurs. 
Pendant Iongtemps TEurope civihsee ne vit dans 
Allemagne qu un antre d’od sortaient des 


nel au ministere de l’lnteneur de u mi t 

amsi... On s’elo>gna peu a neu « fallait continuer 

Les mirustres se succdderen^ entJe eux S .=p geS tiad, l IonS ; 
reciproquement Le Corps lemslatif a fiiT’ rem P Ia cerent 
nient composfid’hommes Ws- le L 1 Presque exclusne- 
jamais accordii le g-'miemeU presq „ 

lssquels ,1 dev.n.u de, ft, “»**•■■ *■»! 

se sont revelfis au Corps ldinslatif n’net f ,na Uendus qui 
rnent encourages En Absence Se ou ^ 616 suffisam " 
effet, decant un seal candidal, n’ent^ don ' Acurrence, en 
chaque jour: C’estbien l’homme qu ’ 1 „ 0n f ° U f pas d , ire 

que tout autre il conviendrail a r«n„w faudrait - P lus 
jeune. » 1 empioi, mats est trop 
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retires, « ddpassant, selon notre Du Bellay, 
tous les autres en barbarie » on, selon Maehia- 
vel, « d’enormes beles feioces n’ayanl de 
l’homme que la voix et le visage ». Luther, 
Fnkleric, Leibnitz, Kant, Bach, Goethe, avaient 
forcdi les homines a y voir un des foyers les 
plus incandescents de Felaboralion intellec- 
tuelle. De bonne heure, je lui avais consacre 
tout ee que me laissait d’admiralion disponible 
le culte de ma patrie e( l’afiection vouee a 
l’ltalie. Beethoven avail ete mon consolateur 
durant les heures de d^tresse de ma jeunesse 
autant que Alichel-Ange, Lamartine, Victor 
Hugo; j’etais epris du genie poetique de Henri 
Heine oil s’unissent, dans un melange exquis, la 
grace et la finesse franqaises a la sentimenlalite 
germamque, j’avais etudie le droit eternel, le 
-droit romain,en grande partie dans les livres de 
Savignv et autres, j’avais attenlivement suivi 
les evolutions de l’Hegelisme, je m’elais nourn 
des fortes histoires de Niebuhr, Ranke et Ger- 
vinus; a la table oil, le dimanche, m'admet- 
tait paternellement le grand Arago, j’avais joui 
de la conversation eblouissante de Humboldt, 
des relations personnelles, quelques-unes tres 
cheres, avaient fortifie ces affinites artistiques 
et intellecluelles. Je considerais cbacune des 
nations comme l’une des ailes qui portent en 
haut la pensee humaine. Entre elles je ne 
voyais plus de frontieres intellecluelles; les 
.frontieres materielles avaient et6 reglees par un 
arrangement transactionnel devenu un fait 
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accepte. Troubler cette harmonie, faire couler 
a cotd du Rhin un (leuve de sang plus infran- 
chissable,susciter une haine inextinguible entre 
deux peuples qui perdaient l’babilude de se 
bair,me paraissailune oeuvre funesle, anti-civi- 
lisatrice, sans profit desirable pour le vain- 
queur. Et cependant il etait d’une evidence 
obsedante qu’aucune prevision, aucun bon vou- 
loir ne conjurerait cette guerre si nous n’accep- 
tions pas le mouvement irresistible, en route 
depuis 1815, qui poussail l’Allemagne divisee 
a se serrerenune unite politique plus forte sous 
l'hdgemonie de la Prusse. Des 1821, Chateau- 
briand ecrivait de son ambassade de Berlin : 
« L’Allemagne comme Htalie desire aujourd’bui 
l’unite politique et avee cette idee, qui demeu- 
rera dormante plus ou moms longtemps selon 
les evenements et les hommes. on pourra tou- 
jours etre sur, en la reveillant, de remuer les 
peuples germaniques. Les princes ou les minis- 
tres qui pourront paraitre dans les rangs des 
Ltats de la Confederation allemandehateronl ou 
retarderont la revolution dans ce pays : ils 
n’empecberont pas la race humaine de se deve- 
lopper. » L idee n avail cesse depuis Iors de cou- 
er sous la cendre de 1 absolutisme, jaillissant 
parfois en brulantes etincelles. Si nous nous 
arrogions le droit de gener l’.411emagne dans 
son evolution fatale, nous lui fournirions un 
cas legitime de guerre, car elle n'etait pas obli- 
gee de plier ses aspirations i nos convenances 
ou inos mterets eta se condamner a la petitesse 
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pour nous assurer le plaisir de la domination. 

Je n’arrivai pas cependant du premier coup a 
cette vue claire. J’etais de ceu\, comme la plu- 
part des democrates, quo l’umte allemande 
n’effrayait pas, pourvu quelle fut hberale et 
volontaire, et j’avais etd revolte que Bismarck 
la realisat en ressuscitant le prmcipe barbare 
de la conquete, sans lenir compte de la volontb 
des populations. L’annexion violente du Ha- 
novre, de la Hesse, de Francfort, des Duclies 
m’avait indigne autant que l’expedition du 
Mexique. A la reflexion il me parut que si nous 
nous devions a nous-memes de sauvegarder le 
Droit par une reserve, nous ne pouuons aller 
au dela, et que c’btait aux Allemands seuls de 
repousser par la force, s’ll leur convenait, la 
violence qui venait de leur etre imposee. £11 
nousen melant, nous nous exposions a ce qu’ils 
nous repondisscnt comme Martine : « Et s’ll me 
plait d'etre battue 1 ? » Je pris done le parti de 
conseiller au gouvernement et a I’opinion 1’ac- 
ceptation loyale, sans arriere-pensbe, de la re- 
volution accomplie en Allemagne. Je ne me 
dissimulai pas que j’allais augmenter mon im- 
popularite, mais il me semblait qu’un effort 
serieux pour prdvenir la guerre, en mettant le 
pied sur le tison quidevaitfatalement 1’allumer, 
etait un devoir envers l’humanite, dut-il aug- 

I Aucun intfirGt tie doit etre pus en consideration s’ll 
n’est juste Mats une nation ne doit paitir en guerre pour 
tout ce qui est juste, il est encoie necessaire que la satis- 
faction d’un inl&r6t national grave s’y joigne 


T IV. 
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menter mes difticulles et fmalement dchouer. 

Belird k la campagne, apres un sejour a 
Prangins chez le prince Napoleon avec qui je 
me trouvais alors en parfaite communauld 
d’idees, je preparai un discours en reponse a 
celm que prononcerait Thiers, surement dans 
un sens opposd, quand je regus un billet du 
President de la Chambre, Walewski, me disant 
qu’il desirait m’entretenir de reformes a ap- 
porter au reglement du Corps legislalif. 


Ill 


En 1814, ii Fontainebleau, au jour des an- 
goisses supremos, une femme se presenta et 
demanda a parler a l’Empereur. Le grand vaincu, 
ecras6 par les emotions, l’oublia dans l’anti- 
cliambre. Celle femme etait la comtesse Wa* 
lewska qui venait apporter son [devouement au 
pere de son enfant Cette illustre paternite etait 
ecrite sur le visage de Walewski, qui ressem- 
blait a Napoleon autant que le prince Napoleon, 
mais a"\ ec plus de beaute et moins de finesse. 
Lui seul affectait d ignorer ce que tout le monde 
savait. Quelqu’un ayant cru lui plaire en lui 
disant qu’il ressemblait a son p6re ii r6pondit: 
« Personne ne m’a dit que je ressemblasse au 
comte Walewski. » Bien accueilli par le roi 
Louis-Pliilippe, cornme tons ccux qui se ratta- 
chaient a 1 Empire, il avail ele emplove’dans la 
diplomatic du gouvernement de Juillet. De cette 
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par tie de sa carriere il avail garde des relations 
amieales et non interrompues ayec Tliiers et 
du gout pour Ie systeme parlementaire. A pres 
une liaison publique avec la celebre tragedienne 
Rachel, il avait epousd unesemillante et accorte 
Florentine, dont les seductions, 1’entrain, les 
insinuations et les maneges de toutes sortes lui 
furent, sans qu’ils’endoutat, tres utiles pendant 
un certain temps aupres de l’Empereur. 

II avait plus de soliditd dans l’espril que de 
brillant, plus d’obstination que de flevibihte, il 
concevait avec lenteur, s’exprimait sans facihte 
mais avec une telle autoritb de droiture que s’ll 
ne charmait pas, il imposait le respect, et per- 
sonne n’avait I’idee de croire qu’il put ne pas 
dire la vdritd. C’efait un honnete homme dans 
toute l’etendue du terme : celui auquel il avait 
tendu la main n’avait a redouter ni duplicite, 
ni trahison. Il ne soutenait pas avec indiffe- 
rence des theses quelconques, il crojait a 
quelque chose. Dans la negociation il allail 
droit au fait: son habilete consistait a fermer 
les portes de sortie, a ne pas pcrmettre les 
equivoques, a contraindre au\ rdponses deci- 
sives. Il avail mediocrement rdussi comme pre- 
sident : il manquail de prestesge dans la ri- 
poste, et ne savait pas circuler avec sdicurite 
dans le labyrinthe du reglement, les argutics 
de l’opposition le deconcertaient et, quoique 
anime d’un sentiment vraiment liberal, parfois, 
dans la crainte de permettre trop, il ne perrnet- 
tait pas assez. 
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iSi 

Un mouvement semblable a celui que nous 
avons signals clans l’esprit de Moray s’elail opere 
dans lc sien. Effraye du decousu, des temdrites, 
des contradictions, des aveuglemenls de la po- 
litique exterieure, ll s'etait convaincu, comme 
son predecesseur, que plus de liberte accordee 
au Corps legislatif etait l’unique moyen de con- 
traindre l’Empereur a plus de sagesse. Ndan- 
moins, s'il m'avait constamment tdmoignd une 
cordiale sympatbie, ilne m’avait pasinitie a ses 
preoccupations. Aussi fus-jefort surpris lorsque 
je recus dans ma solitude son invitation. 

Le 31 decembre 1866 j’etais dans son cabi- 
net. II omcrit l’entretien en disant qu’a Com- 
piegne, il etait rentre en conversation d’aniilic 
avec l'Erapereur. II croyait comme moi qu e 
l’Empire ne pouvait se consolider que par la 
liberte et, il avait engage l’Empereur a faire un 
nouveau pas vers le regime constitutionnel. 
Apres de longues hesitations l’Empereur s’j 
etait decide et les mesures suivantes avaient 
ete arretees : envoi des ministres a la Chambre 
conime commissaires; suppression du ministers 
d Etat ou plutot reduction a ce qu'il avait etc 
d'abord ; retrait de l’Adresse et remplacement 
par le droit d interpellation; suppression des 
journaux subordonnee a cerlames garanties 
telles que l’intervention du Conseil d’Etal. U 
fit ressortir 1 importance de ces reformes, sur- 
tout de 1 emoi des ministres a la Chambre, qui 
lui paraissail marquer un retour decide au gou- 
vernemenl de la nation par elle-meme. « Pour 
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que cela s’accomplisse il faul que vous nous 
aicliez », me dit-il. Je repondis • « Ce que vous 
proposez reste en dega de mon programme, cela 
y conduit neanmoins, je suis done dispose a 
vous aider. — Mais il faut que vous nous aidiez 
efficacemcnt, et, pour mettre les pieds dans le 
plat, je vous dirai (en pronongant ces mots, il 
appuyait sur cliaque syllabe et me regardait 
, dans les yeux), je vous dirai que I’Empereur 
m’a charge de vous offrir le ministere de l’ln- 
struction publique, avec delegation gdndrale a la 
Chambre, en qualite d’orateur du gouvernement 
— Si je desirais entrer aux affaires, aucun 
ministere ne sierait mieux a mon humeur et a 
mes etudes que le ministere de l’lnstruction 
publique; d’adleurs, si je le croyais necessaire 
au sendee de mes idees, je consentirais a rem- 
plir les fonctions de garde champelre. Seule- 
ment, je suis tres resolu a ne pas devenir mi- 
nistre : je ne puis vous prometlre mon concours 
que comme deputd. » Je lui soumis alors les ar- 
guments que j’avais exposes autrefois a Moray. 
« Cela ne me convaincpas,riposta-t-iI ; vous etes 
indispensable au sucees du plan ; l’Empereur a 
confiance en votre caractere et en votre talent, 
et il a de la sympathie pour votre personne ; 
votre nom lui parait ndeessaire pour donner a 
la reforme sa veritable signification, et aussi 
pour qu’il ait la garantie qu’il ne restera pas 
sans defenseur, si M. Roulier l’abandonne ; moi- 
meme j’ai besoin d’avoir aupres de 1’Empereur 
quelqu’un qui me seconde. Sans doute ce que 



ISC 


L’BMPIRE LIBfiUAL. 


nous ferons ne sera pas tout ce qui est desi- 
rable, ceseradu moins un bon commencement, 
et avec le temps nous obtiendrons le reste. 
Mais avec qui me trouverais-je? — L’Empercur 
n’est encore five que sur votre nom. » - — • Puis il 
insista : « Si on ne marche pas en avant, on 
marchera en arriere ; donnez-nous done sans 
hesiter a otre concours pour marcher en avant » 
Je ne me rendis pas; je promis simplement de 
rdflecbir. Nous nous ajournames au 2 janvier 
1867. 


IV 


Je ne crus pas pouvoir instruire mes amis, 
crainte d’indiscretions, de cetle communication 
confidentielle : je ne rn’en ouvris qu’ii Girardin: 
« N’acceplez, ni ne refusez, medit-il, causez. H 
ne faut point, par un refus peremptoire, leur 
donner le pretexte de dire qu’on ne veut pas les 
aider. » Je passai la journ^e du l cr janvier a de- 
battre le pour et le contre Le soir venu je fis 
connailre mes impressions a Walewslci. Ecrire 
n’est une faute dans une n6gocialion que quand 
on ruse; quand on est loyal, e’est une garantie. 
Voici^malettre : — « Mon eher president, je suis 
vraiment tres combaltu. J eprouve une repu- 
gnance presque invincible a quitter ma vie pai- 
sible d’etudes et de meditations et a me lancer 
dans la vie militante de Faction. D’autre part, 
je sens que, comme citoyen, je n’ai pas le droit 
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de refuser mon concours a une oeuvre dc salut 
pour mon pays. Si je m’adressais a un cceur 
moins droit que le votre, le premier sentiment 
l’emporterait et ii votre ouverture je repon- 
drais : non. Avec vous mon langage sera diffe- 
rent et je dirai : si vous le pom ez, epargnez-moi 
cette epreuve ; faites sans moi avec vos amis ; 
mais si vous m’affirmez en conscience que mon 
refus rendrait tout impossible, je me d^ciderai. 
Je ne stipule rien pour moi personnellement, 
aucun poste ne me paraitrait trop humble, 
mais il est trois points sur lesquels je ne puis 
rien conc^der : 

1° L’abandon du projet de loi de reforme 
militaire. Ce projetsouleve un to/le general. Les 
ennemis de l’empire s’en rejomsscnt, ses amis 
sont consternes. La reorganisation de Fannie 
ne cessera d'etre nuisible au gouvernement que si 
elles’opere avec les resources du budget el du con- 
tingent acluels. Faire plus ne serait opportun quo 
si l’ on se propose de preparer une guerre ci courte 
echeance avec la Prusse. Or, je ne saurais de- 
fendre une telle politique. J’ai blame, regrelte' 
les evencments de Fannie dermere et la circu- 
laire maladroite qui les a amnislies, mais je 
considere mamtenant V unite allemcinde comme un 
fait irrevocable, fatal , que la France pent accepter 
sans peril m diminution; tant que je ne vou- 
drai pas perdre mon pays par des conseils fal- 
lacieux, je ne lui conseillerai pas de mediter 
avec FAutriche epuisee, en dissolution, une 
nouvelle guerre de Sept ans, dans laquelle nous 
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trouverions cette fois la Russie a cote de la 
Prusse, sans etre certains d’entralner 1’Italie 
avec nous. Tout ce quon tentera contre la Pn/sse 
facihtera son oeuvre an hen de I’entraver : un lena 


meme n’v nuirait pas. La pai\ sans aucune ar- 
riere-pensee : telle est la seule politique exte- 
rieure a laquelle je puisse m’adapter. 

« 2° L’abrogation de Particle 44 de la Con- 
stitution et la possibility reconnue pour un mi- 
nistre de rester depute. Je ne trouverais pas 
nticessairc d’y joindre Pexigence d’une reelee- 
tion : ce qui, avec le suffrage universel et la 
responsabilite du chef de l'Etat, otTrirait des 
difficultes. Dans la situation actuelle, un de- 
pute independant qui devienl mmistre se 
suicide ; il est, selon l’expression des Romains, 
capite minntus. Un dissentimenl survenant 


entre l’Empereur et lui, que deviendra-t-il, 
s il ne veul pas s endormir au Senat ou dans 
un riche benefice? L’ arrangement actuel est 
non moins genant pour l’Empereur lui-m6me: 
il est oblige de garder, par bonte, plus long- 
temps quil ne voudrait, des ministres qui 
ui deplaisent et que P opinion condamne, 
paice quil ne peut leur offrir aucune compen- 
sation suffisante. Que le ministre depute garde 
son man at, tout change : apres une retraite, 
reste debout dans la plenitude de son action, 
i, P S0 , n c .° J | Empereur peut le congedier avec 
i , ? n , P Cacilitd qu’il n’a aucun equiva- 
Ul i 0nner ‘ C’est une erreur de garder 
on a temps les memes ministres. L’art du gou- 
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vernement consisle a passer de temps en temps 
des uns aux autres. II y a dans les hommes un 
amour du changementqui, non satisfait, s’exas- 
pere. Un souverain inamoviblene peut ichapper 
au peril crei par ce sentiment inne au coeur de 
l’homme, qu’en changeant de collaborateurs. 
Pour les ministres eux-memes des piriodes de 
repos sont necessaires. Ils ont le loisir de renou- 
veler leurs provisions intellectuelles epuisies; 
ils retrouvent dans la vie commune ce senti- 
ment des realiles qu’on perd dans la vie factice 
et enfermie des ministeres. En 1846, on etait 
excede de M. Guizot, si le Roi l’eut congedii, 
sauf a le reprendre plus tard, s’ll eut joint la 
plus mince reforme a ce cbangement de per- 
sonnes, il n’y avait pas de revolution de Fevner. 
Le chef d’un Etat doit avoir aulour de lui un 
personnel varie dans lequel il puisse recruter 
des ministres suivant les necessitis variables 
de la politique. Enfin, 1’ experience demontre 
que les meilleurs conducteurs des assemblies, 
ce sont les homines qui en font partie, et qui 
ont appris dans les familiarites quotidiennes de 
la vie avec leurs collegues a manier les ressorls 
qui les determinenl. 

« 3° Cessation du pouvoir arbitraire qui pese 
sur la presse et constitution pour elle d’un re- 
gime legal quelconque Sur ce point il est inu- 
tile que j’insiste ; l’Empereur lui-meme sent la 
necessity d’une reforme, et, quant iimoi, jesuis 
absolumcnl engagi par mes discours depuis dix' 
ans. 


n. 
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« Je suis bien eloigne de croire que j’aie le 
droit de faire des conditions, je ne me surfais 
pas ainsi, et ll faut toute voire bienveillance 
pour me croire indispensable a quelque cliose 
Mais j'ai cetle infirmity de nature... de n’avoir 
aucun talent pour defendre les causes aux- 
quellcs je ne crois pas. Voila pourquoi, malgre 
tout mon ddsir de vous seconder, je suis oblige 
de prdciser la mesure dans laquelle je puis le 
faire. J’ai suppose qu’il vous serail agreable dc 
connaitre tout de suite le resullal de mes re- 
flexions. Ce qui ne m’empechera pas de venir 
causer avec vous demain & cinq heures ef 
demie. » 


Le 2 janwer, j etais a la presidence; nous 
causames longuement « En principe, me dit 
\\ alewski, j accepte vos idees; la reorganisation 

(lc 1 armee est presque abandonnee; rEmpereur 

est decide a faire quelque chose pour la presse "• 
a vous d’obtenir quhl f asse beaucoup et qu’il 
ai e jusqu a un regime legal; vos raisons en 
favour de 1 abrogation de l’article 44 me pa- 
raissent graves, je ne pense pas cependant qu’d , 
S01 a- S r* G ® x, § er cette reforme comme une 
J r IOn !) t ,p al) * e Laissez-moi enlamerland- 
‘ “I 1 ; LEmpereur a autanl de sympathie 

su, lui h faut1e n a peu P0Ur Thiers - Pour agir 

sible mip n i A ° U SOuven t, et cola n’est pos- 
sible que quand on est ministre. >> 

sation i 1’Empeleur rappor ^ nolre conver ' 
doit abouli r P il . 1 me . semble que loutcela 

1 } a un point sur lequel il est 
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dejciplus rapprochd de vous que moi, c’est Ie 
droit de reunion. II appricie vos raisons de res- 
terdans la Chambre, mais il n’a pas d’hommes, 
et il lui en faut pour ee mouvement. II a de- 
mandi quelques jours pour reftechir, puis il 
vous verra. » 

Pendant que PEmpereur reflechissait, je re- 
flechissais aussi. Plus je descendais en moi- 
meme, plus je mescrutais, plus augmentait ma 
repugnance. Cette repugnance devint telle que 
j’en dus prevenir Walewski pour qu’il ne se fit 
pas de plus longues illusions. Je lui ecrivis Ie 6 
que dicidiment, apres beaucoup de troubles, 
d’hisitations, je ne crojais pas pouvoir aider 
PEmpereur en qualite de mimslre Je Ie trouvai 
le lendemain conslerni : « Sans vous, rien n’esl. 
possible. Vous tenez dans vos mains les desti- 
nies de votre pays. Suivant que vous accepterez 
ou que vous refuserez, vous nous sauverez ou 
nous rejetterez dans l’abime. L’Empereur veut 
vous voir, il vous recevra mercredi, mais si 
vous ne modifiez pas vos resolutions, cetle 
entrevue est inutile II faut que vous vous 
engagiez, si Rouher l’abandonne, a prendre sa 
place; s’il ne Pabandonne pas, et si vos objec- 
tions ne sont pas agreees, a entrer avec lui. 
Vous conserverez votre liberte sur deux points • 
la necessity d’un regime legal de la presse etle 
personnel du ministere » J’acceptai ces con- 
ditions • « J’ai lu a Sa Majesle, repnt-il, votre 
dernier discours en reponse a Roulier. Il l’avait 
oublie et s’est eerie : « Il est impossible que 
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« je ne m’eniendcpas avec™ ^^etiez 

« ainsi 1 » Quand ,e loi .« ^ QUS ne pou- 

preoccupy de ce f l ui arr h ite e t que vous 
viez vous Recorder dans la su l ( SanS 

fussier oblige demons sopor . mp0SsU)le , 

I ScW»aMe, » — 

avant 

ne vous ait vu » 


Lc 10 janvier 1867 a cinq heaves dh soir 1 h 
sier Felix m'introdmsit par tes / e "^“ r la 
cabinet de l'Emperenv an vex-de-ebansste ^ ^ 
com Uvintau-devantde moi enmetend de la 
main : « Je vous remercie, hire, lm dis 1 ' . de 

conBance que vous me emo.gnev -® »° ; ' 

VOS sentiments a mon egard » 11 m > nte ".» 
sur la situation ; je la lm dderms sans meu^ 
gement, lui montiai les mterets alarm 
demandant ce qne serait domain, ses am 
saires plus ardents, ses amis d6seinpares, 
sentiment d’humihation generate et surtnn ‘ 
crainte d’un danger prochain dont on s ell raj 1 
d’autantplusqu’onne savait le prdciser. «Leie s ^ 
sort principal de voire gouvernement, feme, ‘ 
ete la crainte ou la conliance qu’inspirait 
vigueur de volonte de Votre Majeste; on v0U 
croit malade, affaibli. Si vous ne voulez p a 
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que le malaise s’accroisse et devienne un peril 
serieux, il est urgent que vous affirmie/ votre 
initiative par un acte r6solu. Vous ne pouvez le 
faire par la guerre, faites-le par des mesures 
liberates, audacieuses , car 1’immobilite, malgr6 
ses dangers, malgre ses inconv4nients, serait 
preferable a de petites mesures tnnides. » 

— « Mes renseignements sur la situation, me 
ditrEmpereur,sontconformes au\ votres ; mais 
quelles sont Ies mesures liberates que vous 
me conseillez? — Avant tout l’affirmation de 
la paix. Placez au ministere des Affaires etran- 
geres un ministre dont les sentiments paci- 
fiques soient notoires en France et a l’etranger 
et efforcez-vous par tous les moyens possibles, 
momentanement au moms, de renfermer la 
reorganisation militaire dans les hmites du 
budget et du contingent actuel » 11 repondit • 
« Une reorganisation serieuse est indispensable; 
cette imcessite m’en est apparue en Italie; c’est 
l’lnsuffisance de notrc armee et 1'impossibilite 
d’en avoir une seconde sur le Rhin, qui m’a 
contraint ii la paix de Villafranca Comment 
rester inerte apres les enseignements de la der- 
mere guerre? Je sai=; que mon projet est lmpo- 
pulaire, mais il fautsavoir braver 1’impopularite 
pour remplir son devoir. » — Je ne contestai 
pas lanecessite d’une reorganisation serieuse de 
noire mdcanisme militaire. Seulement j’ajoutai : 
« Votre Majeste a realise la plus urgente des 
reformes en adoptant le fusil Chassepol ; il en 
est d’autres non moins necessaires, qui, au dire 
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des homines competent?, s’imposent dans noire 
lactique, dans noire mdthode de mobilisation et 
d’approvisionnement, mais toutcelane pourrait- 
llpass’operer sans toucher a notre loiorganique 
de recrutemenl? II y a deux jours j’ai assisle 
chez voire cousin a une conversation cntre Nicl, 
Trochu, Lebrun, de laquelle esl results que, 
grace a la longueur de notre service militaire, 


a notre sysleme de reserves qu’on pourrait 
encore perfectionner, a Vdlastieitd de nos con- 
tingents actuels, notre armee a une solidite que 
le systeme prussien, plus democratique mais 
moins nnlilaire, affaiblirait. » L’Empereur n’en 
comini pas ; il maintint que le nombre aurait 
desormais a la guerre une importance decisive, 
que 1 organisation actuelle ne nous l’assurait 
pas et qu’il fallait absolument se l’assurer. 

Je lui parlai de 1 envoi des ministres a la 
iambi e. II m objects : « Ne craignez-vous pas 
que celane nous ramene le regime parlementaire 
e . Assemblies ne recommencent a faire 
eta ddfaireles mmisteres? ,> Evidemment detail 
la grosse objection par laquelle les ennemis des 
reformes essayaient de i’arreter Je ripondis: 
rionnTrT des ministres a la Chambre ne lui 

tudCnTLfsicetC'cf 

„j!,- if lui con Tient elle peut des 

ministre ^ ot f e ^ a J e sle a renvoyer un 

mimstre — Comment? Expliquez-moi cela — 

seTbTrhS “t rUa ^ 

orateur se Ipvp 'o^nunislrede la Justice, un 
°" r “ ie '“«U,ra : Nous l rolmms r adm i- 
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nistration du ministre de la Justice mauvaise, 
nous ddsirons que l’Empereur le change et, 
pour marquer notre volonle, jusqu’a ce que 
satisfaction nous aitete accordde, nous rejetons 
son budget ou une section importante. Dans ce 
cas, que fcrait Votre Majesle?Elle serait obligee 
de dissoudre l’Assemblde ou de changer de mi- 
nistre. — C’estvrai, » rdpondit-il. 

Quant a la presse, je lui demontrai que le 
petit palliatif de Walewski etait insuffisant Le 
regime admimstratif avait fait son temps; il 
fallait se resoudre a renoncer a la ndcessite de 
l’autorisation pr^alable et des avertissements, et 
elablir une loi organique et definitive, non pas 
en revenant aux rengames passees, mais selon 
desprincipes plus rationnels : faire correspondre 
a la suppression des rigueurs exceplion- 
nelles du regime de 1852 l’abolilion des privi- 
leges cgalement exceptionnels des lois precd- 
dentes, en soumettant la presse au regime du 
droit commun, en deferant les debts aux tribu- 
naux correctionnels et les crimes seulement 
aux Cours d’assises. « On pourrait aussi faire 
obligatoire l’interdiction de rendre compto 
des debats que les tribunaux ont la facultd de 
prononcer dans toutes les affaires. II serait 
plus essenliel encore de modifier le sysleme des 
peines : r pas de prison, ce qui donne un air de 
marlyre ; alleindre la racine du mal. Le journa- 
liste violent p6cbe par ambition, en vue de se 
cr6or un role politique, ou par cupidite dans 
resp^ranced’accroilrelenombre deses abonnes; 
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“ tissue au point 

luil’incapacite Aesdroi sp ^ ]a prison c t ce . 

cela lui paraiira pUi, ^ boul d’un cerlam 

sera plus efficace 1 , ’ nt ( \e comlafflnci • 

temps les inbuuaux se las ^ que 

— Sans dout e > alois c ts avertisseraen 1 

uuelque chose w mal evequesgal- 

1’aviser ^’^P^^^Cmression chi Monde 
licans me deman (lent <| S ^ P e t lesfana- 

qui,disent-ils, entlamme les preu : loi? - 

Use Pourrait-onle suPPru . damna tionju- 
Certainement, mais apres u fasse. 

diclaire, et 11 host pas ^.^^toinspar 

U Pf reS d"u Vo»* S R abonnont an W* 
la lecture du Jiomu, 

parcc quits sont ullramontams. . » ion: 

p Sous enMumosMalo.surkdro.t 
liberie dose rtumr, exceplc sui • P d4(Ja . 

„ns aulonsation , 11105 ennant une simp 
raUon palatable, en tout temps quand lj“| . 
M malieres non politiques, et P<mda 1 A 

I mi vs aui nrecederont un scrulm elect 
cbaqne rdunion assisteiait ostens.Meme ^ 
ag ent de Vantonte, axec lc droit de La cuss 
s’ll la iugc seditieuse ou lllegale, sauf a. a 
decider la question dans les hmt jours, , p ^ 
tribunaux. « Ne craignez-vous pas quo 
recommence les clubs? —Non, Sun^nusqu ^ 
liberie des reunions politiques nexistera 1 
pendant les vmgt jours qui precedent u 
election. Ces reunions electorates am si 
tremtes ne pourront que profiler au go 
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nement; elles rompront la discipline des partis 
par la discussion, empecheront les elections do 
ressembler a des conspirations et dejoueront 
les coalitions subversives. — 11 y aurait, dit l’Em- 
pereur, un meilleur moyen de les dejouer, ce 
serait de supprimer les scrutins de ballottage et 
de decider, comme dans la loi de 1848 et 
comme en Angleterre, que les elections auront 
lieu a la majorite relative. — Je n'ai pas reflechi, 
Sire, a ce moyen. » 

J’y ai reflechi depuis et je regrette de ne 
m’etre pas rallie a l’opinion de l’Empereur, car 
elle etait profondement juste Les scrutins de 
ballottage sont la facilite des coalitions subver- 
sives, parce qu’ils permettent des rapproche- 
ments monstrueux que la passion ou 1’interet 
rendraient impossibles avanl qu’un premier tour 
ait indique ou Gtaient les chances Tout gouver- 
nement ayant le souci de sa stabilile doit les 
proscrire. D’ailleurs, quoi de plus lllogique que 
de ne pas se contenter au premier tour d’une 
majorite relative qui suffira au second? Dans les 
elections acadenuques, on exige la majorite 
absolue, mais on s’y tient jusqu’h la fin, et, 
dussent les tours de scrutin se multiplier ci 
l’intim, it n’y a pas election tant que cette ma- 
jorite absolue n’a pas 6te obtenue. 11 en esl de 
meme dans des elections plus hautes, celle du 
Pape par le conclave, celle du President de la 
Republique par le Congres. 

J’appelai l’attention de l’Empereur sur la ne- 
cessite de rendre moins autoritaires quelques- 
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unes des dispositions de la loi municipale en 
discussion et de recliercher, main tenant ouplus 
tard (ceci pouvait etre differd), le moyen de 
donner satisfaction, dans une certaine mesure, 
au voeu de la Yille de Paris relativement 
a son Conseil, Pourquoi, par exemple, ne pas 
Recorder que le budget de la Vdle, apres avoir 
ete prepare par le prefet de la Seine et vote par 
le Conseil municipal, fut sounds au Corps ldgis- 
Iatif corame une section du budget de l’Etut? 
Le prefet de la Seine viendrait defendre son 
budget. L’Empereur ne dit pas non. — Dans les 
elections, je conseillais de rester neutre autant 
quon lepourrait,surtout dans les grandesvilles, 
et, lorsqu’on croirait une intervention indispen- 
sable, de substituer Taction des maires consti- 


tues en comites il’intenention directe et osten- 
sible des prefets. « Ceci, dit l’Empereur, esl 
une question de tact et de mesure. » 

Tous ces points parcourus et discutes l’Eni- 


pereur me dit : « Je suis de votre avis : il faut 
que je fasse quelque chose de rdsolu et de libe- 
ral, j hesite seulement sur T opportunity. N’au- 
rais-je pas 1 air de vouloir me faire pardonner 
mes ecliecs auMexique et en Allemagne? Par des 
raisons qu’il serait trop long d’expliquer je n’ai 
pas pu profiler des affaires allemandes et je suis 
o lge c e leienir du Mexique. Dans cette situa- 
lon c es concessions ne m’affaibliraient-ellcs 
pas . e ne e crois pas, Sire Je pense qu’elles 
calmeraient 1 opinion, it laquelle, d’ailleurs, 
ne pouvez accorder d’autre satisfaction 


// " ■ . 
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puisque vous ne voulez pas la guerre — Ne 
dira-t-on pas que j’ai abdiqud entre les mains 
de mes ministres? — C’est aujourd’hui, Sire, 
qu’on le dit. La realisation du plan que medite 
Votre Majeste serait, au contraire, aux yeux de 
l’opinion, comme un reieil, une reprise d’ener- 
gie. A toute chose il y a des objections, elles 
n’arretent que les petits esprits; des qu’on a 
trouye la raison de decider, il faut s’avancer sans 
en tenir compte. — Ne vaudrait-il pas mieux, 
afin de ne pas se donner l’axr de fuir devant une 
discussion, ajourner jusqu’apres le vote de 
1'Adresse? — Je ne le crois pas. Pendant celte 
discussion des demandes imperatives de liberty 
seront renouvelees, et la decision que vous au- 
rez ajournde paraitra une obeissance a leurs 
sommations. Il suffira d’une note au Momteur, 
annongant d’avance que le gouvernement ac- 
ceptera la premiere interpellation sur les affaires 
d’Allemagne ou sur les affaires d’ltalie, et l’on 
verra bien que ce n’est point par cramte de la 
discussion que vous supprimez cette vieillorie 
inutile de 1’Adresse. Quant a vos intentions de 
rdforines, le mieux sera de les annoncer dans le 
discours du Trone, dont l’effet sera d’autant 
plus grand qu’on n’attend plus rien de liberal 
de Votre Majesld et qu’on en craint tout le con- 
traire, un coup a la Narvaez. — Je le sais, » re- 
pondit-il. 

L’entrotien durait ainsi depuis plus d’une 
lieure et demie sur un ton de gaite, d’epanouis- 
sement, de confiance, allant sans cesse crois- 
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sant D’uiie voix pleinc ct douce, et, « avec la 
tranquille grandeur des clioses naturelles». u 
me dit . « Je no veux que le bien. Sijeneme 
croyais pas utile a ce pays, je m’en irais sans 
hesiter » Jusque-la pas un mot n’avait etc pro- 
nonce sur moi. — «Et vous'?me dit-il tout a coup. 
On me dit que vous ne croyez pas pouvoir rentvei 
au\ affaires. — C’est vrai, Sire, et je vous pi'ie 
de ne pas me le demander Laissez-moi prom or 
qu’il est des hommes de conviction pour les- 
quels la moderation n’est pas le moyen de par- 
venir; mon concours sera d’aulant plus efficaee 
qu’il sera plus independant — Vos raisons sont 
trop bonnes, repondit 1'Empereur, pour que j y 
oppose une seule objection , mais il est bien 
entendu quo ce n'est que (rune mamere momen- 
ianee que je vous rends rot re liberie. — Je vous 
remcrcie, Sire. Vous me trouverez a voire dis- 
position quand vous le jugerez indispensable, 
mais tant que vous avez a votre service l’im- 
mense talent de Roulier, -\ous n'avez besoin de 
personne. — Oui, il a un grand talent, et. ajou- 
ta-t-il en souriant, il trouve les expedients avec 
facilite. J’ail intention de le placer aux Finances, 
fse pourriez-vous pas m’mdiquer des noms nou- 
veaux? Je ne puis reprendre des personnes que 
j ai deja mises aux divers mimsteres. Mon cou- 
sin, qui a beaucoup d’esprit surtout quand il 
sagit de eritiquer, me disait : « Vos minislres 
« sont des Maitre Jacques; vous les liabillez tan- 
« tot en eochers, tantot en cuisiniers. » Cette 
disetto d hommes est affligeante ! On dit que cela 
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tientalaforme demon gouvernement, mais il en 
estde meme en Angleterre : except^M. Gladstone, 
on en est reduit a aller sans cesse de lord John 
Russell a lord Derby. » 

— « Votre Majestd a-l-elle pressenti M. Rou- 
her? — Non, quelques mots en Fair, je ne 
me suis confxe qu’a Flmpdratrice et a Wa- 
lewski. L’lmperatrice, de mon avis sur le fond, 
ne croit pas le moment opportun. Youdriez- 
vous aller en causer avec elle demain a cinq 
heures? — Tres volontiers. » II me quitla, 
se rendit chez l’lmpdratrice, et, en revenant, 
me dit qu’elle me recevrail avec plaisir le len- 
demain. « Seulement nous sommes dans une 
maison de verre et corame il est essentiel qu’on 
ne se doute de nen, ne revenez pas ici; allez 
chezPietri, il vous conduira aux appartements 
de l’lmperatrice. » Il me demanda encore si je 
consentirais a conferer dans son cabinet avec 
Rouher : je consentis. Enfin, debout, au moment 
de le quitter, je lui dis : « Je suis heureux de 
la grande determination que ya prendre Yotre 
Majeste; qu’elle compte sur mon devouement. 
— J’y compte absolument », repondil-il et ilre- 
pdta avec insistance : « Je n’accepte d’etre 
privd de votre concours actif que dune maniere 
momentanee » 


VI 

Le lendemain 11a cinq heures, Pietri me 
conduisit aupres de l’lmperatrice Elle insista 
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suv rinopporlunitd : « Je comprenais le 
dec vet du 21 novembrc rendu en pleine force; 
un nouveau decret, qui aurait l’air de parer 
a une liquidation, me sembleune cause d’affai- 
blissement. — Yotre argument, Madame, rd- 
potulis-je, povte beaucoup plus loin que vous 
ne pense/, car sa veritable conclusion serait 
non d’ajourner, mais de ne rien faire jamais, 
car plus vous relarderez, plus vous paraltrez 
odder a une necessity humiliante. — Cela me 


frappe, » dit-elle An contraire, elle n’admit 
aucune de ines objections a la loi militaire. 
Avec une connaissance Ires prdcise du sujet et 
une eloquence veritable, elle m’expliqua qu’une 
reforme etait urgente, qu’on avait trop tarde'. 
c’dtait sa conviction depuis 1859 : « En vue 
d une attaque sur le Uhin mon oncle Jerome 


voulut alors me faire signer un decret de mobi- 
lisation de 300001) gardes nationaux; je ne vou- 
lus pas, malgre lavis de la majonte des minis- 
tres, consentir a signer la, devant I’Europe, un 
a\eu de notre impuissance militaire. Alors mon 
oncle se leva et me dit « Ma niece, vous perdez 
« la b ranee, vous nous exposez a 1’invasion. — 
« Dans tous les eas, mon oncle, je ne ferai pas 
« comme Marie-Louise, meme si vous me donmez 
r,. ponseil, je ne fuirai pas devant I'ennemi. >> 
a ecnvisa 1 hmpereur c t la paix de Villafranca 
V sl o nee » *1 ne faut pas que nous nous retrou- 
Mons un jour dans une situation semblablc. 
L Lmpereur donne une preuve de plus de son 
devouoment J h p rance en s0 ^ des m . 
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cultes dans le present pour assurer l’avemr. » 
En quitlant l’lmperatrice, je laissai cntre les 
mains de Pietri, pour le remettre a l’Empereur, 
un resumd precis des idees que je lui avais 
soumises. Le lendemain, 12, je reQus lareponse 
suivante ecrite tout entire, y compris la sus- 
cription, de la main de Napoldon III • « Je vous 
remercie, Monsieur, de la lettre que vous m’a\ ez 
ecrite et qui contient le resume aussi clair que 
precis de notre conversation. Notre entretien 
m’a laisse la plus douce impression, car c’est 
pour moi une grande satisfaction de causer avec 
un liomme dont les sentiments elcvdset patrio- 
liques planent au-dessus des petits mt^rels de 
personnes ou de partis. Quoique decide a 
suivre la route dont j’ai trace le but il y a quel- 
ques mois a Walewski, jevoudrais bien causer 
encore avec vous et Rouher des details d’execu- 
tion. Crovez bien que ce qui me retient n’est ni 
l’incertitude ni une vaine infatuation de mes 
prerogatives, mais la crainte de m’oter les 
moyens de retablir dans ce pays, trouble par 
tant de passions diverses, l’ordre moral, base 
essentielle de la libcrte. Ce qui m’inquiete au 
sujet d’une loi sur la pressc, ce n’est point de 
trouver la force qui reprimera, mais la manierc 
de defmir dans une loi les debts qui merilent 
une repression Les articles les plus dangereux 
peuvent ecliapper a toute condamnation, landis 
que les plus insignifiants peuvent tomber sous 
le coup de la loi. La a toujours 6te la difficulle. 
Neanmoins, pour frapper les esprits par des 
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mesures decisives, je voudrais d ? un coup elab i r 
ce qu’on a appele le couvonnement de I edifice, 
je voudrais le faive afin de ne plus y menu, 
car il m’importe et il importe surtout au pay> 
d’etre definilivement fixe. Il faul tracer resolu- 
ment le bul que je veux alteindre sans m on 
I'air d’etre enlraine d’annees en annees a ( es 
concessions successives, car on lombe ioujours, 
comme l a dit M. Guizot, du cote oil l’on penche, 
et je veux marcher droit et forme, sans osciller 
lantot a droite tantot a gauche. Yous voyezque 
je vous parle avec une grande franchise, vons 
m’avez inspire une entiere con fiance et mes in- 
spirations me sembleront Ioujours d’autaat 
meilleures qu’clles seronl conformes aux voire*. 
Croyez h tous mes sentiments. « 


VII 

Le plus difficile n’etait pas franchi. Il fall 9 ** 
que 1 Empereur commumqual son dessem a ses 
conseillers et resistat aux efforts quils tentr- 
raient induhitablement pour Ten detourner. 
Magne fut le premier mis au courant. L'Emp 9 ; 
reur iui demanda nieme de rediger un expo® 9 
de motifs^ et un deeret. Walewski avail, apres 
cetle audience, trouve l’Empereur tout joyeux • 
Vela me donne bon espoir, me dil-il, il eS l 
ainsi quand il a pris son parti. 11 n'a jamais etc 
plus gai quo dans les deux jours qui ontpre- 
cede le coup d’Etat. Lorsqu’il delibere il 
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sombre el morose. » Je lui montrai la leltre 
que j’avaisreQue. « C’est un temoignage enorme 
cle confiance! s’ecria-t-il. A quelle heure avex- 
vous reQu cettre leltre? — A cinq heures. — 
C’est done apres son entretien ( avec Magne. 
Allons, cela marche bien > » 

Cela marcha beaucoup moins bien le 13. 
L’Imperatrice, tres agitee, voulail qu’on soumil 
la question au Conseil des ministres, l’Empereur 
ne consentit a instruire que La Valette et Rou- 
ber Celui-ci se montra fort irrite. « C’est un 
tour de Walewsla, dit-il. — Je ne permettrai pas 
qu’on dise cela, repondit l’Empereur : e'est moi 
qui ai voulu, c’est moi qui me suis adresse a 
Walewsld. » Le meme soir, au rendez-vous que 
m’avait fixe l’Empereur a cinq beures, je ne 
trouvai pas Rouber L’Empereur me dit que, 
retenu par une commission, le minislre d’Elat 
n’avait pu venir. — « Que dit-il ? — II fait des 
objections; il pretend qu’envoyer certains 
ministres a la Chambre et ne pas y envoyer les 
autres, ce sera creer des in^galites — Est-ce 
qu’il n’y a pas des ministres qui sont senateurs 
et d’autres qui ne le sont pas ? des ministres 
qui occupenl les grands ministeres tandis que 
les autres n’ont que les pelits? Vous enverrez 
aux Chambres tous ceux qui d6sirent y aller; 
ceux qui n’lront pas ne seront pas blesses puis- 
qu’ils ne l’auront pas voulu. — Cependant, je 
ne puis pas changer le mimstre des Affaires 
etrangeres que je viens de noramer, et qui est 
au courant des affaires. Ne sera-ce pas iidicule 
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que ce soil un minislre des Finances qui re- 
ponde pour lui? — Ce sera naturel, Sire; Gui- 
zot, minislre de [’Instruction publique, et Thiers 
minislre des Travaux publics, repondaient pour 
les minislres des Affaires etrangeres qui n’etaienl 
pas orateurs. » 

II me lut. un projet de decret et un expose de 
motifs fort bien faits, dont il ne nomma point 
1’auleur, sur la suppression de l’Adresse, le. 
droit d’interpellation, T envoi des ministres a 1® 
Chambre. II ne revint pas sur le droit de reu- 
nion. Quant a la suppression de l’autorisation 
pr Salable, la substitution du pouvoir judiciaire 
au pouvoir administratif, il reprit son objection 
sur la difficulty deddfinir les dylits. — a La dif- 
ficulty, dis-je, a dyja yte resolue Que Yotre 
Majesty veuille lnen se fame apporter un Code, 
et je lui lirai remuneration de tous les debts de 


presse punis, la pluparl en vertu de lois rendues 
par des Assembiees republicaines. Je pre- 
viens ’S otre Majesty que la lecture ne sera pas 
courte. » Le Code apporty, je lus l’enumera- 
lion Quand j eus fini : « Ah ' dit-il en riant, la 
litanie est complete — - Vous le voyez, Sire, une 
toi sur les debts de presse n’est done pas a 
iaire. — Aon, vous avez raison, elle est faite- 
ourquoi, dailleurs, ajoulai-je, refuserie/- 
vous la liberty de la presse? Quo peut-on ecrire 
ue vous de plus que ce qu’on ecrit? Cette liberte 
T u uu effet, e’est de permetlre de dire 

ennfro ^° S minis *- res ce qu’on ne se permet que 
lous. Le fait est que ces messieurs 
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me consistent parfois, mais qu’en general je ne 
sais pas ce qu’ils font. — Eh bien, Sire, les jour- 
naux vous l’apprendront de temps h autre. — Du 
reste, je suis decide. Ce qui me decide surtout, 
c’est qu’en fait on a beaucoup de libertd et j’ai 
Fair de n’en laisser aucune. » II ajouta : « Ce 
que j’accorde est considerable, et si je sortais 
du premier Empire, on le reconnaitrait ; mais 
comme je succede a des gouvernements parle- 
mentaires, tant que je ne verserai pas dans 1’an- 
cienne orniei'e, on trouvera que j’accorde peu; 
vous le verrez, Thiers le dira. — Sans doute, 
mais tous les esprits equitables rendront jus- 
tice a la gdnereuse initiative de Votre Majeste » 

J’avais obtenu de Walewski plus qu’il ne 
m’avait offert, de l’Empereur plus que Wa- 
lewski ne m’avait concddd et j’avais conserve 
ma liberte. Je sortis tout heureux du cabinet 
imperial. Je ne ressens plus le merae conten- 
tement en racontant ce passd 

II est errone de croire que sans ambition on 
puisse exercer une action politique efticace. La 
Bruyere a dit . « Je ne mots au-dessus du grand 
politique que celui qui neglige de le devenir et 
qui se persuade que le monde ne merite pas 
qu’on s’en occupe » Juge-t-on le monde digne 
qu’on s’en occupe, il faut 6lre ambitieux, non 
d’argcnt, c’estbas, non de vanitd, c’est sot : il faut 
Gtre ambitieux de pouvoir. Il faut le recher- 
cher, le conquerir, s’y complaire, s’y crampon- 
ner, ne l’abandonner que lorsque, les forces 
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6puisees.om 
in meme par 
faut 1’aimer 
un rbsultal politique, seul, sans Fappui d’une 
armeo tie partisans; or, toute armee vent une 
solde et il n’a pas de parti celui qui ne montre 
pas au bout d'un succes le partage d’un buUn. 
Le desmtercssement est une vertu privde, non 
une vertu d’Etat. Dans la lulte des partis, il 
affaiblit : apportez a vos partisans les reformes 
les plus amples, ils les trouveront mesquines 
s’ds ne s’en promettent pas des places; les plus 
insuffi sautes leur sembleront parfaites s’ils y 
trouvent un profit. Toute collectivite politique 
est eupide; les idees n’y sont que le mot de 
passe des appetits D’ailleurs, il ne serf de vien 
d’etre sans ambition; on vous prete cclle que 
vous n’avez pas, et le detaehemenl n’est impute 
qua 1’hnpuissance. Je juge done fausse aujour- 
d’hui la conception qui m’avait paru superbe 
en 1867 de transformer I’Empire autoritaire en 
Empire liberal, sans recbercber le pouvoir 1 . 
Moray, Walewski et d autres amis avaient raison 
contve moi en voulant me faire sortir de cette 
abstention imprevoyante. Il ne suffit pas de 
concevoir un plan, de le formuler, dc le de- 
fendre, de Vimposer, I’essentiel e’est de l’appli- 
quer. Ce qui est excellent en theorie, derient 
sonvent faux dans la pratique, par exces ou 
insumsance, par maladresse ou precipitation ; 


ie pout plus le retenir par les mains, 
les dents. En eut-on peu le goid, H 
pour les autres : on n’obtient p as 


1 Voir l. V, p 147. 
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on ne peut vraimcnl rdpondre que do ce qu’on 
execute soi-memc. Danslncirconstanceactuelle, 
mon erreur etait aggravde par le caractere de 
•celui auqucl jc conseillais ii l’Empereur de 
confier resolution nouvelle. Avocat incompa- 
rable, Rouher exit aussi bien plaide Ie dossier 
liberie qu'il avait fait le dossier nut or He s’ll avait 
dte libre de l’accepler; mais un parti violent, 
friand. lie a sa fortune, pourvn quo lui-meme 
fdt le serviteur de ses intdrets, ne le lui per- 
mettrait pas. On a toujours tort de demander a 
quelqu’un ce qui ne se concilie pas a\ec les 
necessites de sa situation; vous l’accordat-il un 
moment, il ne persiste pas 

Done, au lieu de faire des efforts pour que 
l’Empereur ne m’obligeat point prendre le mi- 
nisters de l’lnstruction publique, j’aurais dfi 
lui reclamcr un minislere preponderant et lui 
■dire : « Je ne saurais entrer aux affaires ii la 
place de Duruy, que j’estime grandement, le 
seul libdralde votre cabinet. Je ne puis non plus 
accepter de representer le gouvernement a cote 
de Rouher; cela est impraliquc Qui dirait le 
mot decisif? est-ce lui 9 est-ce moi? Si e’est lui, 
je ne serai plus que son subordonne, ce it quoi 
je ne consentirai pas Si e’est moi, il deviendra 
le trophee de ma victoire. ce que sa dignite lui 
defend. Parlerions-nous lour a tour, I’unitd du 
gouvernement serait detruite, car meme quand 
notre conclusion serait semblable, notre into- 
nation serait certainemenl differente II y a 
assez d’embarras dans la situation, n’en erdez 
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pas (I’inuliles. 11 faut que vous clioisissiez enhe 
lui et moi. Avec lui vous pourrez opdrer i es 
petites reformes, avec moi vous devrcz vous re- 
soudre aux grandes. Jc reste convaincu, comme 

jel’aidejddit, quelespetites reformes neprofilenl 

qu’a a os ennemis et que les grandes seules vous 
creeront une force, Henvoyez done il. Rouhei, 
le plus honorablemenl possible, et cliargez-moi 
de composer un mmislere dont la mission sera 
d’acbeverla transformation liberal e eldecouron- 
ner vraiment 1’ edifice. Entre le sysleme de 1852 
et celui inaugure en 1860, il n’yapas d’abri sur, 
retournez au premier ou achevez le second. » 
L’Empereur aurait-il ecoutd alors ce conseil 
qu’il suivit plus lard? Un tel degre deconfiance, 
un tel courant de syinpathie s’elait etabli entre 
nous, que je le crois Ne l’eut-il pas regrelle 
les jours suivants, je n’oserais l’affirmer. Quoi 
qu’il en soit, la constitution d’un ministere libe- 
ral a celte epoque eut prevenu taut de tiraille- 
menls, taut d’erreurs, taut de perles de letups 
qu’y pousser de toutes ses forces etait un devoir. 

VIII 

On comprend la vivo contrariety d’amour- 
propre de Rouhera l'annonce que lui fit l’Em- 
pereur de lavictoire imprevue de ma politique. 
II m’avait quelques jours auparavant envoy e en 
ambassade La Gueronniere, redacteur en chef 
de la France et senateur, qui m’avail dit : 
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« Rouher se dcmande pourquoi vous lui en vou- 
lez. 11 n'a pour voire personne el voire talenl 
quo les mcillourssentimenls. « Quo souhaite-l-il 
« done 9 medit-il, prendre ma place? l’Empereur 
« ne la lui donnerapas. S’d veul une place iicot6 
a de nous, qu'il me disc laquelle, il l’aura. » — 
Reponde/-lm quo je ne veu\ ni sa place m au- 
cune aulre. Je n’ai conlre lui quo les griefs de 
Tocqueiille contre Guizot Qu’il cesse sa resis- 
tance a la liberte el il verra que je ne lui suis 
nullement hostile. — Du reste, reprit La Gue- 
ronniere, il esl Ires rassure; il connait son dos- 
sier il est sur du jur\, etil s’endorl Ei-dessus. » 
El voile qu’il etait rmeille en sursaul 
" Il es«a'' l a d’arreler lEmpereur; non en face, 
mais en presenlant des objections de detail, et 
en sc plaignant des precedes. La Yalelte agissait 
aunres de l’lmpcratrice, ravivail ses scrupules, 
menacait de sa demission et de celle de Roulier. 

Neanmoins quoiqu’uu peu trouble, dans un 
pnn J,i tenu le 17 a quatre heures, l’Empe- 
reur evposa son plan de reformes • il voulait 
'ancer dans la voie libdrale avant que 1’opinion 
a \,. ue l e demandat imp6ricusement. 
P u un lolle general, comme il n’y en eut 
• is depuis le commencement du regne. 

J a t e s urtout fut vehement. «Nous en repar- 
] ^ons une autre fois », dit 1’Empereur 1 . Et il 
. cr j a s eance. Dans la journee du 18, Rouher, 
Fould eurent de longues conferences avec lui. 


j Carnet de Vaillant, 17 janvier 1867. 
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Us Re le detournerent pas. Le 19 au matin, il 
reunit ses ministres, les remcrcia de leur zele et 
lour demanda leur demission; ils la donnerent 
nnmediatement de vive voi\. La place libre, il 
envova au Journal Off/ael une letlre annon- 
yant les reformes, insdrde dans le numero du 
20 janvier : 

« Palais des Tmlenes, 19 janvier. Monsieur le 
mmistre, on se demande si nos institutions ont 
atteint leur limite de perfechonnement ou si de 
nouvelles ameliorations doivent fetre realises; 
de la une regrettable incertitude qu’il importe 
de faire cesser. — Jusqu’ici vous avez dii 
lutter avee courage en mon nom pour repousser . 
des demandes inopportunes et pour me laissor 
1 initiative de reformes utiles lorsque I’heure en 
serai t venue Aujourd’hui, je crois qu’il est pos- 
sible de donner au\ institutions de l’empire 
tout le developpement dont olios sont suscep- 
liblcs et au\ libevtes publiques une extension 
nouvelle sans compromettre le pouvoir que la 
nation m a confie — Le plan que je me suis 
trace consiMe a, corriger les imperfections que 
le temps a reveilles et a admettre les progres 
compatibles avec nos mceurs, car gouverner 
c est profiler de l’expenence acquise et prevoir 
les besoms de 1 avemr. — Le decret du 2i no- 
vembre 1860 a eu pour but d’associer plus 
du octement le Senat et le Corps legislalif a la 
politique du gouvernement, mais la discussion 
de l Ad r esse na pas amene les resultals qu’on 
devait en altendre; elle a, parfois. passionnd 



LA LETTRE DU 19 JANVIER 1807. 


213 


inutilement l’opinion, donne lieu a des debats 
sleriles el fail pcrdre un temps precieux pour 
les affaires, je crois qu’on peul, sans amoindrir 
les prerogathes des pouvoirs delibdrants, rem- 
placer I’Adresse par le droit d’interpellation 
sagemenl reglementd — Une autre modifica- 
tion m’a paru necessaire dans les rapports du 
gouvernement avec les grands corps de l’Etat : 
J’ai pensd quo, en envoyant les ministres au 
Scnat et au Corps ldgislalif, en vertu d’une dele- 
gation speciale, pom y parliciper a ccrtaines 
discussion®, j uliliserais mieux les forces de 
mon "oirsernemont, sans sortir des termes de 
la Con-tilulion qui n’admet aucunc solidarity 
entre les ministres et les fait dependre umque- 
inent du chef de l’Etat. — Mais la ne doivent 
nas s’arreter les reformes qu’il convient d'adop- 
ler; une loi sera proposde pour atfnbuer exclu- 
sivement aux tribunaux correctionnels I’appre- 
ciation des debts de presse et suppnmer ainsi le 
pouvoir diserdtionnaire du gouvernement. II est 
^tralemcnt necessaire de regler ldgislativement 
le droit de reunion en le contenanl dans des 
limites qu’exige la suretd publique — J’ai dit, 
I’annee derniere, que mon gouvernement vou- 
lait marcher sur un sol affermi, capable de 
supporter le pouvoir et la liberte Par les me- 
sures que je viens d’mdiquer mes paroles se 
realisent, je n’ebranle pas le sol que quinze 
aiinees de calme et de prospdritd ont consolidc, 
j e l'affermis davantage en rendant plus intimes 
xnes rapports avec les grands pouvoirs publics, 
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cn assurani par la loi aux citoyens des garan 
lies nouvelles, en achevant enfin le couronne- 
mcnt de l’edifice clevc par la volonte nationale. 
Snr ce, Monsieur le minislre, je prie Dieu qu’il 
vous ail en sa sainte garde. » 

Celle lettre ne me satistit pas. Je trouvai 
qu’elle manquait de souffle, d’elan, d’ampleur, 
que le couronnement de l’editice, s’il devait se 
bonier a ce qui dtait annoncd, 6tait trop maigre 
et ne supposait pas un'edifice bien imposant. J’y 
senlis un premier refroidissement. 


IX 


L acle de 1 Empereur n’en conslerna pas moins 
la corn el le yieux parti impdriahsle : ils rdpd- 
taient a 1 envi ce que Yaillanl ecrivait dans son 
Carnet. «Moi, jene sais qu’une chose, e’est qu’il 
y aura un cabinet, que ce cabinet sera plus puis- 
sant quel Empereur et que e’est un amoindrisse- 
ment considerable du Souverain, comme une 
abdication. » Rouher accrut leur epouvante en 
annoneant 1 intention de se retirer. Lui parti, 
' “npereur seraU contraint de confier le pouvoir 
a -am e niei , ce jeune infatue accdlererait le 
mouvement, etl’on lomberaitdansl’odieuxparle- 
menlausme.L essentieletaitde retenirRouber 1 ; 


et ralli6 sans resene h la majority 

« Jerome" n-uiH ° alncl , s ’ en partage toutes les passions, dit: 

^ ’ ^ uc J a ' ais trouvfi si ardent la %eille, in’a 
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il ecartcrait un liomme dangereux, rendrailmoins 
nuisibles les lois imprudentes, les entourerait 
de restrictions preservalrices, les atlenuerait 
dans il^wpldieation, et, qui sail? peut-6lre a van l 
ludjifinise on pratique, reussirait a en demon- 
**frer les perils et a en obtenir le re trait. 

L’Impcratrice le pressa de ne pas les aban- 
donner dans une epreuve perilleuse, t\ la veille 
meme du jour ou les ressources de son talent 
seraienl necessaires a la defense des actes de 
l aiinee precedcnle. Qui serail de ladle a le reni- 
placer? Cos insistances persuaderent Rouher : 
,1 redoutait 1’influence que jc prendrais sur 
l’Empereur dans des relations familiercs de 
chaque jour, a cause des similitudes de senti- 
ments ct d’idees qu’il supposait enlre nous. 
<i Si nous les laissons s’accrocher, disait-il, on 
m> pourra plus les s6parer. » 11 aimait le pou- 
AO ir. d P l ' IS une longue habitude de la 
domination, et 1’idee de retomber dans un neant 
relatif hit 'Hail penible II avail en outre un reel 
attachment a la famille imperiale; se sentant 
les forces de la bien servir, il ne se rdsignait 
pas a n e P ouvoir plus II se laissa retenir, 
et rEmpereur, voulanl efFacer ses deplaisirs, 
} UI donna, en le conservant au minislere d’Etal, 
]e jnim'ste re des Finances. 

Le mare dial Kiel remplaqa Ran don a la 
Guerre , 1 amiral Rigault de Genouilly, Chasse- 

p<n ru revemr A des sentiments moms exclnsifs La seule 
jtose qui importe seion lui, e’est qu’Ollivier ne soit pas nn- 
mstre. » 
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loup-Laubat a la Marine; Forcad’ens des gar'an 
la place de Behic aux Travauxpii\le couronne- 
resta a la Justice; Vaillant a ldd nationale. 
l’Empercur, iMoustier aux Affaires eft ^ieu qu’il 
Duruy a l’lnstruclion publique 

Vaillant, dans ses Carnets , a sur les premier^ 
Conseils du noineau ministere, deux petits cro- 
quis ires significatil's : « On a l’airun peu etonne 
tie ce qui s’est passe, de ce que Ton a fait, 
l’Empereur a l’air plus etonnd que tout le 
mondc. » — « L’lmperatrice assiste au Conseil ; 
on y traite des attributions a donner au Senat 
et de la loi a faire sur laPresse; on se debat 
contre des nnpossibilites, on tourne dans un 
cercle des plus vicieux : Donner et retenir; on 
a derailld ddcidement L » 

Donner et retenir, c’est la lactique que Rou- 
her va faire prdvaloir. Le public en cut le pres- 
sentiment et ne fit pas bon accueil au remanie- 
ment ministdriel. La portee des changements 
lib^raux en fut diminuee Beau coup eprouverent 
a mon egard le regret qui se traduisait en 
crainte che/; les membres de la majority : 
« Emile Ollivier au\ affaires, disait-on, c’eut 
ete une garantie de la smcdritd de la reforme. » 
Les ennemis de l’Empire affectaient de ne 
• voir dans l’mnovation que le retrait de l’A- 
dresse, et disaient qu’d l’egard de la liberte 
le gouvernement se conduisait comme Riche- 
lieu, qui envoyait aux condamnes a la prison 


1. 23 et 2o janvier 1867. 
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ilecarterait unlv emissaires porleurs dc fausses 
nuisiblcs les <’n quc leur courle joie so chan- 
do reslrietiocdoublement de tristesse. « Si c’esl 
dans l’a^/onnement, disait-on, ll est digne de 
leu'uice. C’est un piege grossier, brutal, qui 
'consisto a couronner un bon verre d’arsenic 
aycc un peu dc vin bleu de la Courlille sucre 
sur les bords Allons, hois Qa et va dormir *. » 
La haute valeur de l’acte fut mise en relief 
dans un article de la chroniqne de la Revue des 
Deux Mondcs dontleretentissement fut d’autant 
plus considerable que son auteur, Forcade, elail 
un panegynste constant de Thiers, un des 
defenseurs les plus ecoules de la liberie. « Le 
fond des choscs dans les nouvelles mesures, ce 
n’estrien moms que la renonciation au pouvoir 
discretionnaire qui a perpelue pendant quinze 
ans la dictature, c’est Ie commencement d’un 
systeme nouveau qui, dans de cerlaines limites, 
non seulement admet, mais sollicite la partici- 
pation directe et continue du pays au gouver- 
nement de lui-meme... C'est unc ncloire de la 
force des choscs consentie pm unc prevoyance 
eclairee de patnolisme Les discussions trop pro- 
longees de l’Adresse ont toujours 6le a nos yeux 
une application malencontreuse du gouver- 
nemenl reprdsentatif. Cette mamere de pro- 
edder au debut d’une session par une revue 
retrospective, et dc poser des questions de 
cabinet sur des donnees generates a toujours 


1, QuinetaJules Ferrj, 23 jamier 1867 
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eu le defaul de n’olre point pratique et de nuire 
a la vraie politique dcs affaires. Elle excitait des 
passions, donnait lieu a des manoeuyres, entre- 
tenait dans la controverse politique un ton vio- 
lent et declamaloire qui n’est point compatible 
avec la pratique rdguliere et solide du gouver- 
nement. G’etail une mauvaise pratique qui ne 
pouvait d’ailleurs se recommander par l’expe- 
nence d’aucune autre nation librement gou- 
vernee Le changement apporte ii la situation 
de la presse par l’abolition des ddcrets de 1852 
est peut-etre la plus considerable des re- 
formes... c’esi vraiment la fin d’une caplivite 
d’Egypte .. Nous pourrons maintenant suppor- 
ter d’un coeur plus leger les premiers talonne- 
menls d’une legislation nouvelle s’effoi'Qant de 
se rapprocher du droit commun... L’interven- 
tion de la magislrature dans les conflits qui 
pourraient s’elever entre le pouvoir et la por- 
tion de l’opinion representee par les journaux 
ne nous repugne point. Une influence meme 
indirectc de la magistrature sur la politique 
pourrait, en franco, n’etre point sans avan- 
tages ‘. » 

X 

Je n avais pas a informer Girardin, il dtail 
le seul que j’eusse tenu au courant de mes 
demarches jour par jour. II les avail toutes ap- 

1 Hcuue des Deux Mondes du 1« feu-ier lSG"! 
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prouvees. Apres la lecture du programme quo 
j’adressais a l’Empcreur je lui avais demands : 
« Esl-ce suffisanl? — Oui, me repondil-il, c’esl 
le minimum do ce que vous pouvez demander, 
et le maximum do cc quo vous pouvez oblcniv. » 
Je lui aiais monlre la lettre de l’Empereur : 
u Je n'aurais jamais era, fit-il, que vous oblins- 
sicz autant. » Cependant, apres la conclusion, 
je Ic Irouvai (erne, chagrin, morose. II m’en 
voulail, commeplusieursautres, de cc que l’Em- 
pereur eiit accompli nice moi ce qu’il lui 
avail refuse. Sans Dmernois, Ires favorable, il 
eht Ste carrSmenl hostile et il allail rSpetanl 
parlout : « Quoi que fassc l’Empereur. il est 
perdu, rimmobihte cut micuv \alu. » II ajou- 
tait : « Je ne veux etre m dupe m obstacle. » 
Letoul, cependant, sans rupture de nos relations 
amicalcs. 

Je n’avais rien confie au prince Napoleon ; 
la vcille de la lettre imperiale j'allai tout lui 
raconter. Il fut parfail, sans aucun depil de cc 
que je lui eusse garde le secret. Apres la modi- 
fication minislSnellc, je le Irouvai moins con- 
tent : il partageait la deception du public, ct il me 
montra la lettre suivante qu’il adressait al’Em- 
pereur: « Sire, je vous remercie de voire billet 
d’liier, il m’est prScieux comme tdmoignage de 
Aotrc amitie. Voire MajeslS paraissanl desirer 
que je ne vienne pas I’entretenir des graves evS- 
nemenls poliliques qui s’accomplissent, je m’en 


1 Qumet 4 Jules Ferry, 23 janwer 1807. 
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absliendrai. Je crois, neanmoins,que les devoirs 
de ma position ot les souvenirs de notre an- 
cienne amitie me prescrivent de vous eommu- 
niquer les avis qui peuvent vous etre utiles et 
rendre plus facile et plus feconde la politique 
nouvclle que vous avez adoptee. La publication 
de votre programme liberal a d’abord produit 
un effet de satisfaction d’aulant plus reel qu’on 
etaitbien loin del’attendre. Les journaux enre- 
gimentes du monopole avaient peine a deguiser 
l’embarras qu’ils eprouvaient sous les reticences 
et sous les objections de detail; nos ennemis 
dtaient decontenances; un effet considerable se 
preparait. La nomination de votre nouveau mi- 
nistere a, comme par encbantement, modifie 
ces dispositions et l'on n’entend plus mainte- 
nant qu’un seul mot : Ce n’est pas sdrieux. — 
G’est une attrape, s’est eerie M. Thiers. On 
va nous retiree, par les habiletes et les 
pieges de la reglementation, le benefice des 
principes que l’Empereur a si nettement conce- 
des, repele-t-on de tons cotes. La defiance est 
devenue generate. Si cette impression conti- 
nue, il y aura dans 1’opinion un retour offensif 
redoutable et votre genereuse initiative, au lieu 
de aous avoir fortifie, vous aura affaibli. — - 
Comment en serait-il autrement? vous chan- 
s' 2 les ministres speciaux et vous conserve/, les 
ministres politiques sur lesquels pese Fimpopu- 
lantd d’une resistance trop longtemps continuee. 

ue dis-qe? vous les conserve/, vous accroissez 
lenrs prerogatives et lour prestige. On trouvait 
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que M. Rouher clait trop omnipotent comme 
ministrc d’Etat; vousle creez en outre ministre 
des Finances; vous le laissez flanque au Conseil 
d’Etat et a l’Interieur de deux de ses creatures, 
et vous en mlroduisez une nouvelle au ministere 
de l’Agriculture et du Commerce. Rouher est un 
homme d’affaires et un avocat d’une trop reelle 
valeur pour que Votre Majestd dbts’en separer. 
L'idee de le placer au ministere des Finances 
dlait bonne ; mais ll fallait s’en tenir la et ne 
pas lui laisser le soin de representer votre nou- 
velle pens6e politique. Quelle conliance inspi- 
reront ses paroles, soit dans la Chambre. soit 
dans le pays, lorsqu’il viendra louer ce qu’il a 
si energiquement condamne Fan dernier ?Qu’un 
chef d’Etat s’adapte aux circonslances et se mo- 
ditieavec elles, une nation loin del’en reprendre 
lui en salt gre : elle ne l’accepte mamovibleque 
parce qu’elle l’espere changeant, mais un mi- 
nistre n’a pas le droit d’un souverain. II doit 
arriver avcc ses idees et tomber avec elles. A 
des choses nouvelles il faut des hommes nou- 
veaux. Lemal de notre temps, Sire, c’est Finsta- 
bilitd et la mollesse des caracteres, l’affaiblis- 
sement des consciences et des spectacles tels 
que celui que donnent au pays des ministres 
devenant les serviteurs de la politique qu’ils ont 
combattue, ne sont pas de nature relever le 
moral malade de la nation. Que Votre Majeste 
se persuade bien que ce n’eslpas l’esprit de cri- 
tique ou tout autre sentiment inleneur qui 
m’invite a lui parler ainsi, je n’ai qu’un seul 
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mobile, la crainte de voir echouer une poli- 
tique que j'approuve. » 

L'Empereur repondit : « Ce que tu me dis 
serait vrai si nous vivions sous le regime parle- 
mentaire, mais je suis responsable: il n’y a done 
pas dmcomenienl a ec que mes minislres 
changent de politique avec moi. — J’ai laissd 
Roulier ministre d'Etat parce que n’ayant eu ce 
moment ni un ministre de 1'Interieur, ni un mi- 
nistre des Affaires etrangeres en etat de p aider, 
j'ai voulu qu’il put repondre a tout. — Si 
j’avais pris des hommes etrangers a ce qui s’est 
passe jusque-la, j’aurais paru desavouer une 
majorite qui m’a toujours ete devouee. — Je 
ne niets pas Ollivier a l’lnterieur quoique j’aie 
une grande s\mpathie pour lui et qu’il m’in- 
spire une contiance absolue ; c eut ete me livrer 
tout a fait, e’est trop tot. »> 

« Cela ^ous indique bien, me dit le Prince, 
ses veri tables dispositions. II tiendra bon, il vent 
tenter loyalement l’epreuve; toutefois n’etant 
pas absolument sur qu’ellc reussisse, il se m6- 

^! ne re l ra ite. Et vous pouvez croire a ce 
qu it dit, car il ne ment jamais. Quelquefois il 
se protege par le silence, et il ne dit rien, mais 
quand il parle, il dit tout. Du reste, il est bien 
tatigue ; il est malheureux; il n ’a plus d’amis, 

. S emiuie ’ l } ^raiment malade de la moelle 
epimere et de la vessie; il n’en a pas pour plus 
no trois ou quatre ans. » 
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XI 

Buffet n’elail pas encore ii Baris ; j’allai causer 
avec Thiers. II me regul lamilieremcnt dans sa 
cbambrea coucher. en se faisanl la barbe. « Los 
paroles de M. Thiers coulent sans cesse, comme 
le vin d'un tonneau dont on aurait laissd le robi- 
net ouvert, a dit Heine, mais le un qu’il donne 
est toujours exquis. Quand M. Thiers parle, 
aucun liommc ne peut placer un mot, et e’est 
tout au plus, comme on m’a (lit, pendant qu’il 
fait sa barbe qu’on peut esperer trouver cbez lui 
une oreille allenli\ e 1 . » J’arri\ ais done au moment 
propice. II avai t deja ve n t d e la n o u veau te Quelques 
jours auparavan t ii etait venu voir Walewski et lui 
avait annonce que si on voulait arreler son dis- 
cours dans la discussion de I’Adrcsse, ii ferait 
appel k la France. « La France n'est pas avec 
l'Empereur, elle est avec moi; on m’ecril de 
tous les coles du pays; jamais je n'ai eu plus 
de satisfactions d’amour-propre quedepuis trois 
ans. — Personne, repondit Walewski, n’a Pin- 
tention de vous empeeber de parler. Mais voits, 
qu’est-ce que cela sign i fie ? Esl-ce les d’Orldans? 
— Non, vous savez bien que je suis l’hommele 
moins dynastique qui soit. Je represente Pins- 
tinct national et le bon sens. » Walewski ayant 
ajoutd : « Que diriez-vous si l’Empereur faisail 


j. Lutccc, l. 
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quelque chose dc liberal? « Trouble, emu, il 
se leva et s’ecria : « Avant la session? » Puis 
se calmant : « Ce n’est pas possible, et d’ail- 
leurs c’est trop tard. » Quelques jours apres, il 
revint cependant aux informations. Walewski 
accentua son indication d'un changement pro- 
bable en avant, et Tluers dit avec philosophic : 
« Apres tout, j’irai m’asseoir au Centre. » Au 
fond, l’idee de Thiers avaittoujours ete de s’ar- 
ranger avec 1’Empereur. Deux ans auparavant, 
par l’intermediaire de Walewski, il avaitfait dc 
nombreux efforts pour l’entratner, disant quela 
dynastie des Napoleon serait celle qui aurait le 
plus ses sympathies. L’Empereur, qui n’avait 
pas oublie ses fagons de prepotence de 1851, 
n avail pas voulu entendre Thiers fut done 


vex6 autant que Girardin, lorsque je lui appris 
qu on elait en train d’executer avec moi ce 
qu on n avait pas voulu commencer avec lui. 
Je m en aperqus a la reserve peu kabituelle 
avec laqueile il accueilht mes confidences. « A 
ma place, dis-je, auriez-vous agi autrement? n 
Je ne pus en obtenir ni un oui ni un non; il eluda : 

« Nous sommesala veille d’evenements graves; 
je peux avoir un role considerable a jouer que 
je .ne veux pas compromettre. » Toutefois il 
mmdiqua que e’etait sur la suppression de 
Adresse qu’il entendait contester la reforme, 
on argument etait que « quand une chose dure 
epuis 40 ans, il faut qu’elle soil necessaire ». 

Je ne trouvai qu’ encourage- < 
e satisfaction. « Mon cher, me dit-il avec 



LA I.HTTRE DU in JANVIER ISM 223 

son cxageration nlTecliieuse, vous voila passd 
grand liomme. » Cc n’etait pas l’avis des rcvo- 
lutionnaircs qui reclamaient pour mon impeni- 
tence dans la Irahison le ieu elernel dans 1c 
cercle de l’Enfer oil Dante a place Judas. Ce 
n'etait pas non plus l’opinion des amis de llou- 
Ucr qui me ddclavaient un liomme dangereux 
associe aux maneges « de ce \il intrigant de 
Yfalcvski »>, ni cello des malins dc la galeric 
qui, me voyanl dehors malgre le succes de mes 
idees, et Roulier restc dedans avec deux minis- 
ters, malgre l’ecliec des siennes. s’amusaieut 
de la faQon dont je venais d'etre myslifie. 

XII 

Roulier. ayant accepte en principe le pro- 
gramme liberal, demanda a I’Empereur quclles 
dispositions il entendait insurer dans les lois 
annoncees. L’Empercur lui repondit • « Causez- 
cn avecM. Emile Ollivicr; entre gens de nidtier 
vous vous entendrez tout de suite. » 11 6tail 
difficile de refuser une seconde fois a l’Empe- 
reur cetle demarche aupres dc moi. II la fit 
done: « Mon cher monsieur, les determinations 
de SaMajesle sont aujourd’hui officielles, el je 
n’ignore pas que votre opinion n’a pas .et6 sans 
influence sur les resolutions definitives dc 
l’Empereur. Je serais heureux de pouvoir 
m’entendre avec vous sur l’execulion des pro- 
jets nouveaux. J’espere que vous accueillerez 

13 
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avec sympathie cette communication affec- 
tueuse et confidentielle, et je me mets a Yotre 
disposition Recevez, mon clier depute, l’assu- 
rance de mes sentiments les plus empresses. » 
(21 jauvier.) Je rcpondis aussitot : « Je suis 
dispose ii \ous aider de tout mon pouvoir dans 
la realisation et dans la defense des mesures li- 
berates que vient de prendre 1’Empereur. Aussi 
est-ce avec la plus reelle sympathie que j’ac- 
cueille votre communication et avec la plus 
tranche loyautd que je me mets a votre disposi- 
tion Croyez a mes sentiments les plus cor- 
diaux. » 

Le 23 janvier je me rendis au ministere 
d’Etat Rouher me regut sans cordialite. II me 
dit d un ton embarrasse : « L’Empereur m’a 
charge de causer avec vous de la loi sur la presse 
et le droit de reunion — J’y suis pret, repon- 
dis-je, mais, comme avant tout j’aime les situa- 
tions neltes, permettez-moi de vous instruire do 
ce qui s’est passe. » Je lui racontai, tout en 
n’omettant que ma correspondance avec 1’Em- 
pereur. « yous voyez que si j’avais voulu etre 
ministre je le serais, et non seulement ministre 
de 1 Instruction publique, mais ministre de la 
parole Loin de vous miner, j’ai offert de vous 
soutenir, il est inexact que mon desir soit de 
vous remplacer; pas un de mes cheveux n’y 
pense, si on \ous rapportait de moi un propos 
ou une demarche qui pariit eontredire ces de- 
clarations je vous prie de m’interpeller. Du 
teste, i]e vous prouverai mes dispositions, en 
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vows ouvoyanl mos note? imporlantes ‘mr In 
pressc. » Jc l'cngageai a executor avcc lnrgem* 
la programme nouveau. — 11 rdpondil : « de 
suis etc \olre avis, il nc faul pas ruscr u\oc 
l’opinion, il faul lou jours teniv plus quo Von ne 
pro met » 

Nous causames ensuite dcs lois nouvdles : 
il ne doutail pas que la majority ne les % olfd 
malgre qii’cllcs lui deplussent el qu'elles dus- 
senl clrc fatales a la rd’cleclion d une ccntaine 
de ses membres li me rappela qu'un jour il 
avait etc plus liberal que moi a propos de la lui 
dcs coalitions quand il ne vonlul pas du tribu- 
nal de conciliation obligaloirc. Nous nous sepu- 
rames poliment. 

Quelqucs jours apres je reens uno lellro loute 
degelee : « Mon elver depute,, jc \ous remevcie 
de la communication quo \ous nVau*/ failc. j’ai 
lu cos notes avcc grand intdret. Je n’ui eu qu’u 
me louer de la franchise qui a preside a noire 
entretien el jc n’altacberai aucune importance 
a dcs insinuations qui clierdieraienl a dena- 
turer vos intentions. Au fond, cro\e/. que jo 
chcrche a assurer au programme do VEmpcrcur 
l’execution la plus sincere et la plus lojale: 
toute autre solution serail sans valem . lleceve/,, 
mon clier monsieur Ollivier, l’assurancc de mes 
sentiments affectueux. » (27 jamicr.) 
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XIII 


Rouher se mil a 1’ oeuvre sans retard en regle- 
mentant par le decrel du 5 fevrier 1867 les 
nouveaux rapports qui allaient s’etablir enlre 
les corps de l’Etat et l’Empereur. La procedure 
des amendements fut ainsi fixee : Chaque amen- 
dement est envoye a la Commission qui entend 
ses auteurs; s’ll est adople la Commission en 
transmet la teneur au president du Corps legis- 
late qui le renvoie au Conseil d’Etat, aupres du- 
quel la Commission peut deldguer trois de ses 
membres. Si le Conseil d’Etat ne l’admet pas, il 
sera considere comme non avenu. Si, pendant 
la discussion, le Corps legislate prend en consi- 
deration les amendements non adoptds par la 
Commission ou par le Conseil d’Etat, lls sont 
renvoyes a la Commission, et, si la Commission 
les adopte, au Conseil d’Etat. — Toute de- 


mande d interpellation doit etre formulde par 
ecrit et signee par cinq membres; elle explique 
sommairement lob jet des interpellations: elle 
est remise au president du Corps legislate qui 
la communique au ministre d’Etat et la renvoie , 
a 1 examen des bureaux convoques au plus tard 
dans les trois jours qui suivent la remise de la 
deman de. Si quatre bureaux emettent l’avis quo 
es interpellations peuvent avoir lieu, le presi- 
cent donne lecture de la demande en seance 
publique et le Corps legislate fixe le jour de la 
iscussion. A la cloture de la discussion, la 
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Chambrc se prononce sur l’ordre du jour pur 
et simple, ct si l’ordre du jour pur et simple 
est repoussd, elle renvoie au gouvernement l’in- 
terpellation sans qu’elle puisse emettre un vote 
motive. 

Le systeme de l’amendement etait excellent, 
sauf peut-etre l’exigence d’une adhesion du Con- 
seil d’Etat qu’il eut fallu remplacer par celle 
des ministres. Les amendernents improvises, 
mal digdres, mat rediges, votes avec precipita- 
tion sont un des fleaux contre lesquels les 
assemblies doivent etre protegees. 

Le systeme de Interpellation pechait par la 
prohibition d’un ordre du jour motive , cela ne 
permettait plus a la Chambre de donner au de- 
bat politique une sanction pratique. Si/eusse 
ete consults, je me serais oppose a cette restric- 
tion anti-hbirale qui ful le premier acte du 
systeme de donner et retemr. 

Roulier voulut aussi, quoique nul ne le de- 
mandat et qu’il n’y etit point necessity, ajouter 
quelque chose de legislatif aux attributions 
constituantes du Senat. Le moyen le plus 
simple eut etc d’en faire une seconde Chambre 
des pairs. Mais c’etait en contradiction avec les 
tenues formels de la Constitution : l’article 26 
donnait au Senat un caractere exclusivement 
constituant et ne soumettait a son examen les 
lois votees a la Chambre qu’au point de vue 
de leur constilutionnalite. Itouher propose de 
modifier cet article et d’autoriser le Senat a 
examiner les lois en elles-memes, non pour les 
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adopter oil les rejeter, mais pour exprimer le 
veeu, quand il les jugeait susceplibles d’ame- 
lioration, qu'elles fussent renvoyees an Corps 
legislatifetsoumisesa une nouvelle deliberation. 

La conception primitive de l'Empereur a\ait 
ete de donner a son Senat un caractfcre parti- 
culier 1c rapprochant de la Haute Conr de jus- 
tice des Etals-Unis. et de nen pas faire une 
simple doublure du Corps legislatif. Le decret 
du 24 novembre avail commence la destruc- 
tion tie ce systems si original cn attribuant a 
la seconde Chambre le droit d’Adresse : Tinno- 
vation de Rouher y etait une deformation de 
plus, et il clerint evident que, logiquement, on 
serait amend k redonner au Senat le caraclerc 
de la Chambre des pairs de la monarchie de 
•Tuillet, et d’en faire une autre Chambre legisla- 
tive superieure en (lignite, inferieure en influence 
a la premiere. 

Walewski, de son cdt£. innovait aussi : il fat- 
sail retablir la tribune. Depuis 1851 elle avail 
ete remplacee par le banc des commissaires (lu, 
gouvernement. Get arrangement tout naturel 
dans une salle rectangulaire oil, comme en An- 
gleterre, le parti de Topposition est d’un cote et 
celui du gouvernement en face, devenait fres 
genant dans une salle disposee en amphitheatre, 
et cliaque orateur. parlant de sa place, etait 
difficilement entendu de toute l’Assemblee Mais 
cela etait fort commode a Thiers qui. au lieu 
de se fatiguer en restant debout, avail pris Tlia- 
bitude de s’asseoir pendant son discours sur le 
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banc place derriere lui. Quand il apprit qu’on 
u i retirait cette commoditS, il entra dans une 
exaspSralion aussi violente que s’il s’agissaitdu 
salul de la France, et il Serivit letlressur leLlres 
de protestation a Walewski. Celui-ci ayant per- 
sists, il se raballit a ce que la tribune fut 
adaptee a son usage particular. Avec l’assenti- 
ment de l’excellcnt president, il la fit refaire 
plusieurs fois jusqu’i ce qu’elle fut a la portSe 
de sa petite stature ; les bommes do taille ordi- 
naire pouvaient a peine s’en servir. 

Ce changement matSriel produisit dans le 
public une impression plus considerable que la 
lettre du 19 janvier. — La tribune esl rStablie, 
cela signifiait . La liberty est rendue. Ceux qui 
ne s’en applaudissaient pas s’en effrayaieivt. 
Vaillant Scrit : « Dans la nuit du 3 au 4 fevrier, 
je rove qu’on me mene a la guillotine; j’ap- 
proclie de la machine ; elle Stait voilee; le voile 
tombe!... c’etait la tribune qu’on retablit a la 
Chambre 1 . » 


XIV 

Le premier mouvement de l’Empereur avec 
moi avait etS bon; sa lettre du 19 janvier l’avait 
6tS moms , on s’efforija d’obtenir que le discours 
du trSne fut mam r ais : on n’y reussil pas. 

Ce discours Stait impatiemment attendu, cai 
il devait toucher une foule de sujets dSlicats : 


1. Carnet du 4 fdvner 1807 
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les tenements de 1866, i’evacualion de Rome, 
du Mexique, la loi militaire, les reformes lib6- 
rales. L’Empereur ne recula pas devant les dif- 
ficultes, il les aborda tour a lour resolument : 
« Depuis votre derniere session de graves cvdne- 
ments ont surgi en Europe. Quoiqu’ils aient 
surpris le monde par leur rapidite comme par 
l’importance de leurs rdsultats, il semble, 
d’apres les previsions de l’Empereur, qu’ils 
dussent fatalement s’accomplir. Napoldon disail 
a Sainle-Helenc : « Une de mes plus grandes 
<< pensdes a ete 1’agglomeration , la concentra- 
« lion des memes peuples geographiques qu’ont 
<( dissous, morceles, les revolutions et la politi- 
« que, Cette agglomeration arrivera tot ou tard 
<( par la force des choses; l’impulsion estdonnee 
« et je ne pense pas qu’aprfes ma chute et la 
« disparition de mon systeme il y ait en Europe 
<( d’autre grand equilibre possible que l’agglo- 
« meration et la confederation des grands peu- 
« pies. )>Les transformations qui ont eu lieu en 
Italie et en Allemagne preparent la realisation 
de ce vaste programme de l’union des Etats de 
l’Europe dans une seule confederation. Le spec- 
tacle des efforts tentes par les nations voisines, 
pour rassembler leurs membres epars depuis 
tant de siecles, ne saurait inquieter un pays 
comme le noire, dont toutes les parties irrevo- 
cablement liees entre elles forment un corps 
homogene et indestructible. Nous avons as- 
siste avec impartialite a la lutte qui s’est en- 
gagde de 1’autre cote du Rhin. En presence de 



cc eonflit, le pins ;nai than lenient lemoigne son 
ddsir d’y rosier elranger; non seulemcnt j’ni de- 
fdre a ce vfc«, mais j’ai fait tons mos cd'orls 
pour hater la conclusion dc la paiw Je n’ai pas 
anno un soldal de plus; je n’ai pas fail avanccr 
un regiment, et cependant lavoix de la Franco 
a eu assez d intluencc pour arretcr Ie vain- 
queur. Notre mediation a amend entre les belli- 
gerents un accord qui, laissant h la Prusse le 
rdsultal de ses succes, a conservd a l’Aulriche, 
sauf unc pro\ ince, l’inlegralite dc son terriloirc 
et. par la cession dc la Yenelic, complete l’indd- 
pendancc italienne. Notre action s’esl done exer- 
ceedansdesvues de justice et de conciliation: la 
France n’a pas tire l’epee, parce <]ue son hon- 
ncur n’elait pas engage et qu'elle avail promis 
d’ohserver une stride neutrality. 

« Dans une autre parlie du globe, nous avons 
die obliges dc recourir it la force pour redresser 
de legitimes griefs, et nous avons lento dc re- 
lever un ancien Empire. Les bcurcuv resullals 
obtenus d’abord ont etc compiomis par un 
fiicheux concours de eirconslanccs. La pensde 
qui avait preside it l’expedilion du Mexiquo clait 
grande: regenerer un peuple, y implanler des 
idees d’ordre et de progres, ouvrir it noire com- 
merce de vasles debouebds, et laisser, comme 
traces de noire passage, le souvenir de services 
rendus a la civilisation; tel etait mon ddsir et 
le tdlre. Mais le jour ou 1’etendue de nos sacri- 
fices m’a paru ddpasser les inlerels qui nous 
avaient appeles, j’ai spontanement decide le 
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rappel de notre corps d’armde. Le gouverne- 
ment des Etats-Unis a compris qu’une attitude 
peu concihante n’aurait pu que prolonger l’oc- 
cupatiou et envenimer des relations qui, pour 
le bien des deux pais, doivent rester amicales. 
En Orient, des troubles ont eclald; mais les 
grandes puissances se concertent pour amener 
une situation qui satisfasse aux voeux legitimes 
des populations chretiennes, reserve les droits 
du sultan, et previenne des complications dan- 
gereuses. A Rome, nous avons execute fidele- 
ment la convention du 15 septembre. Le gou- 
vernement du Saint-Pere est entre dans une 
nouvelle phase. Livrea lui-meme, il semaintient 
parses propres forces, par la veneration qu’in- 
spire a tous le chef de l’Eglise catholique, et 
par la surveillance qu’exerce loyalement sur ses 
frontieres le gouvernement italien. Mais, si des 
conspirations demagogiques cherchaient, dans 
leur audace a menacer le pouvoir temporel du 
Saint-Siege, l’Europe, je n’en doute pas, ne 
laisserait pas s’accomplir un evenement qui 
jetterait un si grand trouble dans le monde ca- 
tholique. 

« Je n’ai qu’a me louer de mes rapports avec 
les puissances etrangeres. ISos liens avec l'An- 
gleterre deviennent tous les jours plus in times 
par la conformity de notre politique et par la 
multiplicity de nos relations commerciales. La 
Prusse clierche a eviter tout ce qui pourrait 
eveiller nos susceptibilitys nalionales et s’ac- 
corde avec nous sur les principales questions 



enropeennes. La Russia, animde d’intentions 
eoncilianles. esl disposee a m> pa< separcr eu 
Orient sa politique de cello de la France. II en 
esl de memo de l’empire d’Antriche. dont la 
grandeur esl indispensable a lequilibre gene- 
ral. I'n recent traite de commerce a croe de 
nouveaux liens enlre les deux paxs, Eniin 
pagne el l’ltahe mainliennenl avec nous une 
sincere entente. Ain si done, rien dans les eir- 
constances presented ne saurait ox oilier nos 
inquietudes, el j’ai la ferine comiction quo la 
paix nc sera pas troublee. 

« Assure du present, conliantdans l’avcnir, j’ai 
cru quo le moment etail xonu de duvelopper 
nos institutions. Tous los ans you? m’en expri- 
mie/lcdesir; mais, convaincu ax ec laison qne 
le progres ne doit s'aecomplir que par la bonne, 
harmonic enlre les pouxoirs, vous avie/, misen 
moi, et jo vous en remcrcic, voire confiancc 
pour decider du moment oil je croirais possible 
la realisation de xos x'ffiux. Aujourd’hui, aprijs 
quiir/c annees de calme el de prosperity dus a 
nos efforts eommuns el a votre profond devoue- 
ment aux institutions de l’Empire, il m'a paru 
que l’heure etail xenue d’adopter des mesures 
liberates qui elaientdans la pensee du Senat cl 
les aspirations du Corps lcgislalif. Je reponds 
done a votre altente, et, sans sortir de \a Con- 
stitution, je x'ous propose des lois qui offrenl de 
nouvelles garanties aux libertds poliliques. La 
nation, qui rend justice a mes efforts et qui, 
dernierement encore, en Lorraine, donnait des 
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preuves si touchantes de son attachement a sa 
dynaslie, usera sagement deses nouveaux droits. 
Justement jalouso de son repos et de sa prospd- 
ritd, elle conlinuera a dedaigner les utopies 
dangereuses et les excitations dcs partis. Pour 
vous, Messieurs, dont l’immense majorite a 
constamment soutenu mon courage dans cette 
ceiiYre toujours difficile de gouvernerun peuple, 
vous continuerez a etre avec moi les fideles gar- 
diens des ventables interests, de la grandeur du 
pays. 

« Ces interels nous imposent des obligations 
que nous saurons remplir. La France est res- 
pective au dehors, l’armee a montre sa valeur; 
mais les conditions de la guerre etant changdes, 
clles exigent faugnieniation de nos forces de- 
fensives, et nous devons nous organiser de 
maniere a fitre invulnerables. Le projet de loi, 
qui a dte etudie avec le plus grand soin, allege 
le fardeau de la conscription en temps de paix, 
offre des ressources considerables en temps de 
guerre, en repartissant dans une juste mesure 
les charges entre tous ; il satisfait au principe 
d’egalite ; d a toute l’importance d’une institu- 
tion, et sera, j’en suis convaincu, accepts avec 
patriotisme L’intluence d’une nation d6pend 
du nombre d’hommes qu’elle peut mettre sous 
les armes N’oubliez pas que les Etats voisins 
s imposent de bien plus lourds sacrifices pour la 
bonne constitution de leurs armees et ont les 
yeux fixes sur vous pour juger, par vos rtVso- 
lutions, si l’influence de la France doit s’ac- 
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croitre ou diminuer dans le monde. Tenons 
toujours & la memo hauteur noire drapeau 
national, c’est le moyen le plus certain de con- 
server la paix; et cette paix, il faut la rendrc 
feconde en allegeant les miseres et en augmen- 
tantle bien-etre general. » 

— « Le discours dc Sa Majeste est peu applau- 
di; on comprend difticilement la portee dc la 
plupart des phrases; FEmpereur lit mal; il est 
un peu embarrasse de Fespece de froidcur avec 
laquelle ce qu’il dit est accueilli ; le papier 
tremble dans sa main. La tin est dite d’une voix 
rendue plus ferme par des cris de : « Vive l’Empe- 
« reur* ' » Les passages les nueux regus furent 
ceux sur l’Autricbe et Rome Au Conseil le len- 
demain, l’Empereur se plaigml du froid accueil 
de la veille. Il n’y avait pas a se tromper .c’ctait 
la protestation du' monde officiel contre sa po- 
litique personnelle a l’exterieur et h l’inte,- 
rieur, contre les grandes agglomerations aulant 
que contre les libertes nouvelles. 


XV 

A la sdaiice d’ouverture du Senat, Troplong, 
qui partageait ce sentiment, dit a peine quelques 
mots des retormes liberates et consacra sur- 
tout son discours aux panegyriques des sdna- 
teurs ddeedes. 11 v avait matiere puisque parmi 


1 Carnet de Y.nllanl du ii fevner 1807. 
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eux etaient Thouvenel et Ingres. II exprima le 
regret public devant la mort prematuree « du 
diplomate qui reunissait la sagacite de l’homme 
d’Elat, le talent de l’ecrivain politique, l’habi- 
lete dirigee par la franchise, la conviction 
loyale qui affirme ses idees et la fermete qui les 
fait marcher dans les voies de l’avenir ». II dit 
du grand peintre : « S'il eul vecu du temps 
d’ Alexandre, ce prince l’eut aime et traite comme 
Appelles a qui il se eonfia pour son portrait ; 
l'Einpereur a mieux fait: il a donne le Senal a 
M. Ingres. Alexandre ne fit que rendre hom- 
mage a l’homme; l’Empereur a honord a la fois 
Fart et F artiste. » 

Walcwski fut naturellement plus expansif sur 
les mesures qui etaient en partie son oeuvre et, 
avec infiniment de tact, il en attribua Finspira- 
lion ala derniere Adresse dans laquelle la ma- 
jorite disait a FEmpereur que « la stabilile de 
nos institutions n avail rien d’inconciliahle avec 
le sage progres de nos hbertes » . 

Je n’aA’ais regu aucun signe de Rouher depuis 
sa leltre et j’ignorais ce qu’il preparait; je sa- 
vais seulement que ses amis me minaient dans 
la majorite et tenaient conlre moi les plus mau- 
vais propos: il ne fallait pas croirea mon ddsin- 
teressement; je ne me fixais a rien; j’oscil- 
lais perpetuellement entre mes anciens amis 
et la majorite; je n’avais pas reussi a elre mi- 
nistre; j'avais voulu sans succes renverser le 
ministre d’Etat, etc. Neanmoins, en entrant dans 
la seance, je m’avangai vers son banc et je lui 
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( tendis la main en signe de coneours, ce que je 
n’avais jamais fail. Je rendis vaine la tentative 
d’un certain nombre de membres du tiers parti 
d’opposer une liste a la liste de la majority pour 
les fonctions de secretaires; j’obtins, non sans 
peine, de tous les signalaires de l’amendement 
des Quarante-Deux qu’ils voteraient pour l’ordre 
du jour, c’est-a-dire, pour le gouvernement, 
dans l’interpellation ddposde par la Gauche sur 
les « modifications apportees aux decrets du 
24 novembre 1860 ». 

Cette interpellation fut soutenue par Lanjui- 
nais, Marie et surtout Jules Favre. Ne voulant 
pas me donner l’air de m’attnbuer le mente 
de la rdforme, je ne me fis pas inscnre le 
premier, mo rdservant de saisir le moment 
propice pour faire l’acte public de l’adhdsion 
promise h 1'Empereur. Je ’loulais prendre la 
parole apres Marie; mais Yuitry, envoy d par 
Roulier, m’en empecha. En reponse a ce mmis- 
,tre, Jules Favre prononpa le manifeste de l’op- 
position. Pns soudain d’une admiration rdtro- 
spective pour ce decret de 1860 qu’il m’avait 
reprocbd de trop approuver, il l’opposa au 
decret du 19 janvier : le premier etait verita- 
blement un progres, le second une retrograda- 
tion , le droit d’interpellation accorde par celui-ci 
etait sans doute quelque chose, mais ne com- 
pensait pas la suppression de FAdresse, droit 
primordial, essentiel. « On vous a lie un bras, 
dit-il, on le detache, mais c’est pour her im- 
mediatement l’autre; il y a lit un enlacement 
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alternate qui laissc un bras libre, mais ne per- 
met jamais a tons les deux de fonclionner a la 
fois. » Bicn entendu la noUvelle reforme n’etait 
qu’un piege, uue perfidie : on esl revenu sur le 
decrct du 24 novembre parce qu’on en redou- 
tait l’application, parce qu’apres les fautes com- 
mises, le gouvernement ne pouvait pas braver 
une discussion generate. « Nous sommes in 
vianu, domain le pouvoir personnel peut nous 
retirer les interpellations, demain il peut ren- 
verser cette tribune qu’il a relevee apres F avoir 
renvers6e. « 

Ces arguments avaient d’aulant moins de 
portde, qu’inddpendamment du droit d'interpel- 
lation, qui n’dtait pas vain puisqu’ils en usaient, 
les opposants conservaient la faculty, dans la 
discussion du budget, champ immense, de dire 
sur tous les sujets autant et plus que dans la 
discussion supprimde de l’Adresse. 

Rouher ne laissa pas un de ces sophismes 
haineux sans une refutation pdremploire. II re- 
pondit par un compliment inattendu aux imper- 
tinences : « Yous dites que FAdresse est un 
droit primordial antdrieur et superieur, mais 
alors comment, depuis 1857 que vous etes dans 
cette enceinte, n’avez-vous pas eu la pensee de 
la revendiquer? Comment vous, les ardents et 
passionnds defenseurs des liberldsdupays, vous 
qui avezsoutenu pendant trois anndes, malgre 
votre petit nombre, lived une energie dig no d' ad- 
miral ion, les interets democraliques que vous 
croyez representer seuls, vousetiezen faeed’un 
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droit primordial absent et vous ne 1’avez pas re- 
clame depuis -J 857 jusqu’ii 1860? » II demontra 
que le droit d’Adresse etait si pen primordial 
qu’en Angleterre c’est une pure formal ite, qu’il 
n’existe pas en Amdrique, qu’il n’avait pas ete 
introduitdans la Constitution de 1848. « Le droit 
d’interpcllalion estun droit plus energique, plus 
cfficace que le droit de voter une Adresse. II 
prend 1'acte au moment ou il va naltre; il 
s’exerce quelquefois sur une volonte, memesur 
une simple intention, sur une vague velleitc. Il 
n’est pas affaibli parce qu’il est sounns ft certainos 
regies. Est-il une seule assemblee qui ne se 
soit reservdle droit d’dtoufler une interpellation 
intempestive ou dangereuse 9 Je vois encore le 
13 juin l’honorable M. Thiers deboul, fremis- 
sant, disanl aux iaterpellateurs . « Lorsque le s 
passions s’agitent dans la rue, lorsque 1’emeute 
menace, ce n’est pas d’inlerpellation qu’il s’agil, 
monsieur Ledru-Rollin, c’est de defendre la so- 
ci6te! » [Bravos el applaudmemenls .) 

Il mit en pieces les arguties soupQonneuses : 

« Comment, au moment ou nous elevons encore 
plus haul le drapeau des Iibertes publiques, au 
moment ou nous brisons les barrieres qui 
peuvent arreter 1’essor de la presse, au moment 
ou nous detruisons tout ce qu’il pouvait y avoir 
de disproportionne, de discordant au point de 
vue de la liberty de la presse dans le decret de 
1852 ; au moment ou nous allons organiser le 
droit de reunion, ou nous allons porter dans la 
lulte electorate un flambeau, une agitation de 
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plus ( Mouvemenis divers ) ; lorsque nous provo- 
quons louics les discussions, loulcs les delibe- 
rations; lorsque la presse peut disculer plus 
libremont qu’clle nc l'a fail jamais les prelen- 
dues l'aules que nous aurions commises; lorsque 
nous accueillons toutes les inlerpellations; 
a ce moment vous venez nous dire que nous 
reculons pules ct inquiets, redoulanl la lumiere el 

scsrayonnementsimportuns?»(l r ?re<7yO/iro/iff//o?L) 

Au milieu des acclamations il raconla qu’au 
moment du traitd de commerce l’Empereur lui 
avail dil : « Croycz-moi, abaissons les barrieres; 
toutes les libertds sont sceurs; la liberte com- 
merciale engendrera toutes les aulres liberies; 
elles viendront graduellement a leur lieure. 
.Te n’ai pas requ la mission de fonder dans 
cet Empire l’ordre et l’autonte, ma mission plus 
ou moins prochaine, e’est de fonder a la fois 
la libertd et le pouvoir, e’est d’arriver dans 
cette nation, qui s’est Inree a moi eperdue/ 
eploree, devoree par l'anarchie, a retablir 
l’ordre etla securite d’abord, et en faire leprin- 
cipe graduel de toutes les liberies publiques qui 
constituent un grand pays et une grande civili- 
sation. » {Bravo! Bravo ! Double salve d’applau- 
dissements ) Au cours de ses assurances sur sa 
volontede realiservigoureusemenl Ie programme, 
il lanqa une phrase inquielante: « Les ministres, 
charges d’etudier les lois qui vous seronl sou- 
mises, le feront avec l’energique volonte de 
nc point dlargir imprudemment les promesses 
imperiales. » 
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Neanmoins, ne voulant m’arreter qu’a. ce qui 
etait digne d’approbation, je donnai plusieurs 
fois le signal des applaudissements, et quand 
je demandai la parole, ce ne fut ni pour atte- 
nuer, ni pour computer les demonstrations du 
mimstre. Je tenais seulementa apporter l’adhe- 
sion publique promise a l’Empereur. Je fus stu- 
pefait de voir ma demande accueillie par une 
explosion de cris : « Aux voix ' » proferes par 
les amis de Roulier. De la tribune je les regar- 
dais, courant de banc en banc, se donnant le 
mot d’ordre, s’agitant, s’excitant. Je combattis 
leur demande de cloture par quelques mots durs 
et la (is repousser. Mais dans 1’etat de tumulte 
de l’Assemblee je n’etais pas dispose a pronon- 
cer un discours, et encore moms la Chambre a 
l’ecouter. Je ne pouvais cependanl garder un 
silence qui eut paru un manque de parole; je 
m’en tins a une breve declaration que je me 
reservai de completer plus tard : « Lorsqu’il y 
a quelques annees la discussion commenqa 
dans cette Assemble sur le decret du 24 no- 
vembre I860, je me levai au milieu du groupe 
auquel j’appartenais et j’exprimai mon adhesion 
et ma gratitude. Les actes indivisibles du 
19 janvier m’ont semble de nature a provoquer 
l’expression d’un sentiment analogue. Jevoulais 
expliquer comment, dans ce qui s’est realise, 
et dans ce qui se realisera, ll y a pour nos libcr- 
tes publiques un progres sdrieux et digne d’ap- 
probation. Je voulais examiner les diverses 
objections qui ont ete opposees aux mesures de- 



L’EMPIRE LIBERAL. 


2U 

cretees lc 19 janvier. Je crois, Messieurs, que 
de pareilles discussions seraient a cette heure 
superflues: M.le ministre d’Etat a ressenti eom- 
bien la liberie est une grande et puissanle in- 
spiratrice : il a prononce des paroles nobles, des 
paroles liberates, des paroles loyales. [Old. Out .) 
Apres les declarations qu’il a fait entendre je 
n’ai qu un desir, c’est celui de reunir mon vote 
a ceux qui exprimeront leur confiance et leur 
satisfaction en votant l’ordre du jour. » ( Tres 
bien! Tres Inert ! liuineurs diverses 1 .) 


XVI 

Girardm, qui, depuis le 19 janvier, contenait 
une sourde colere de depil, assistait a la 
seance. II comptait que je ferais du scandale 
par des jactances personnelles ou par des 
felicitations railleuses, ou par des reticences et 
des sous-entendus amers II sortit furieux. 
« Ollivier est fou, dit-il, ou bien il a un porte- 
feuille dans sa poclie . — Il n’est ni fou ni ministre. 
repondit un de nos amis coxnmuns, c’est un 
honnele horame qui remplit un acte de con- 
science. — Alors,s’ecria-t-iI, qu’il se fassexnoine 
et nous laisse tranquilles ! » Et il langa dans la 
Liberie , le lendemain, un article sur les re- 
serves qui navaient pas etc; failes : « Avant les 
droits de 1’ ami tie ceux de la verity. Le Journal 


1 Seances des 2d et 26 fevriei 1867. 
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des Deficits, a l’epoque de la coalition de 1839, 
laissa echapper ce mot cruel adresse a M. Guizot : 
« Vous aurez peut-etre encore notre concours, 
« mais vous n’aurez plus notre estime. » C’est le 
conlraire que nous disons ii M. Emile Ollivier ; 
nous lui disons : « Vous aurez toujours noire 
« estime, maisvousn'aurezplus notre concours. » 
Vous ne l’aurez plus, parce que, chef de l’op- 
position dynastique, vous avez donne, parvotre 
declaration de confiance et de satisfaction sans 
reserve, en pleine tribune, voire demission de 
ministre de la conscience publique. » 

On ne peut s’lmaginer le dechalnement qui 
eclata contre moi apres cet abandon de mon 
unique defenseur * e’etait mon Waterloo , j’etais 
un imbecile, un miserable, un homme per- 
du; voila le mimsl6re d’Ollivier a l’eau! 
Quelques fideles ne m’abandonnerent pas. Le 
prince Napoleon surtout courut cliez Girardinet 
me defendil chaleureusement. Girardin, de Iui- 
raeme, avait compris 1’injustice de son empor- 
tement. II se retourna contre la meute qui, 
n’etant plus contenue par lui, me dechirait a 
belles dents : « Une exageration de loyaute plus 
facile a expliquer qu’d justifier, un exces de 
desintdressement personnel poussd jusqu’a 1’ab- 
negation extreme, ont pu entrainer M Emile 
Ollivier plus loin qu’il n’aurait dii aller, car ses 
paroles ne l’engageaient pas senl exclusive- 
ment; mais en proclamant sa confiance et sa 
satisfaction, mais en devenant mimsteriel au 
lieu de devenir ministre, M. Emile Ollivier n’en 

u 
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conserve pas moins tous les droits au respect 
que commande son caractere. Nous n’en con- 
naissons pas de plus noble et de plus pur... La 
justice exige qu’il soil reconnu qu’avant que 
M. Ollivier adherat au programme de M. Rouher, 
le ministre d’Etat avait adhere au programme 
du fondateur de l'opposition conslitutionnelle et 
se l'etait approprie ; qu’en realite et en resumd, 
c'etait doncde lui-meme qu’a la tribune M. Olli- 
vier s’etait declare satisfait. Non, quoi qu’en 
dise plus spirituellement que veridiquement le 
journal le Temps, ce n’est pas M. Ollivier qui 
est monte dans le train ehauffe par M. Rouher; 
c’est M. Rouher qui est monte dans le train 
chaufle par M. Ollivier. » 

Jusqu’a ce jour Girardin m’avait si energi- 
quement soutenu que je n’avais pas ele irrite de 
son inlidelile passagere Je lui ecrivis apres ce 
dernier article : « Mon cher ami, vous dites que 
j’ai eu tort de ne pas devenir ministre, et de 
me faire ministeriel. — Permettez-moi de ne 
pas examiner la question de savoir si j’ai rai- 
son ou tort de ne pas devenir ministre ; mais 
laissez-moi me plaindre que vous m’ayez appeld 
ministeriel. — Rien de plus simple que ce qui 
s'est passe dans la derniere seance : M. Rouher 
ayant reproduil les idees que j’avais deve- 
loppees l’an dernier contre lui, et y ayant meme 
ajoute une parole d’admiration pour ce groupe 
des Cinq auquelje serai eternellementfier d’avoir 
apparlenu, j’ai cru qu’il etait loyal d’exprimer 
une adhesion qui m’a d’autant moins coute 
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qu’elle etail sans arri&re-pensee d’aucun genre. 
— Quant a des reserves, je n'avais pas fi les 
formulcr: dies daient implicilement con tenues 
dans mes paroles et dans mon passe. — Si les 
lois sur la presse el sur le droit de reunion son l 
conformcs a mes esperances. mon adhesion 
deviendra definitive. Si dies sont drnconienncs, 
comrne font ditles journauv, jc nc luisscrai a 
personae le privilege de les combattre. — Mnis 
dusse-je adherer defmilivement. jo ne serai pas 
devenu pour cela minisleriel: mmislerid signitic 
un approbateur syslemaliquc. Or jamais je ne 
m’ecarterai du principe qui forme le lien d’hon- 
neurentre meselecleursel moi : ni ^approbation 
systemalique, ni l’opposition s^temalique. A 
vous. » 

Girardin me repondit: « Votre leltre me prouve 
qu’en vous Irailant sans managements laches et 
hypocrites, qu’en \ous Irailant cn honime qui 
sail entendre la a eritd, qu’en aous Irailant 
comme j’aimerais moi-meme qu’on me fit ce 
grand honneur, je ne vous aA r ais pas trop favo- 
rablement juge. J’etais el je suis encore moins 
modcste pour A'ous que Aous-mcme. — Laissez- 
moi ramer... je suis un rameur .. (29 fc-, 

vner 76 .) » 

<c La lettre d’Jimile Ollivier, cent Vaillant 
dans son Carnet (2 mars) et les tarlines de Gi- 
rardin dans la Liberte causenl une cerlaine 
emotion. » Ces larlmes, en efTet, n’etaienl pas 
lendres. Toute la colere de Girardin n’avait pas 
ete degorgee sur moi ; il lui en restait a d6- 
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penser. et ce ful sur l’Empereur qu’il la de- 
versa. 

Rouher avait parle des destinees meilleures 
auxquelles l'Empirenous avaitconduits ; Girardin 
fond sur le coup d’Etat, accuse FEmpereur 
d'avoir, a l’exterieur, obtenu un petit agrandis- 
sement de territoire au prix du sacrifice de 
nos interets nationaux dans toutes les grandes 
questions politiques; de nous avoir places, dans 
Fechelle de la liberte, en-dessous de toutes les 
nations excepte de l’Espagne. « La France n’est 
pas plus puissante qu’en fevrier 1851. Est-elle 
plus libre ? Matei iellement a-t-il dependu d’ello 
d’empecher les irreparables fautes qui ont die 
commises et si de nouvelles fautes viennent les 
aggraver, quels moyens aurait-elle de jeler dans 
la balance le poids de son opinion? » Cet article 
lui fit etrenner le sysleme du jugement par les 
tribunaux mis a la place des averlissements. II 
fut condamne a 5000 francs d’amende. « Cette 
situation nouvelle, ecrivit-il, rompt des amities 
qui remontaient a vingt annees et qui, aux 
prises avec mes opinions, ne les avaient pas 
changees, mais les avaient souvent temperees. 
La cruelle blessure que je viensde recevoir esl 
de cellesqui exigent sans hesiler l'amputation. » 
Ce fut moi qui allai le calmer, et lui demonlrai 
qu’il etait parfaitement absurde de rendre le 
prince Napoleon responsable de sa condam- 
nation. Je l'amenai areconnailre que son article 
avait ete une faute et qu’il aurait tort de pous- 
ser plus loin 1’agitation en persistant a aller 
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en appcl. 11 m'ecoula, n’opera pas l’ampulalion 
else ddsista dc l’appcl 1 . 

XY1 1 

L'inlci'pcllalion Lanjuinais a\ail inaugurc Ie 
nouveau regime. La defense quo a int presenter 
Duruv d’un projel dc loi sur 1 insiruclion pri- 
maire en ful line autre application plus impor- 
tant^ Celle loi n’edictait m I’obligation ni la 
gratuite; clle facilitait seulementaux communes 
pauvresretablisscmcnt do cetle gratuite en leur 
promellant des secours de l’Etat dans le cas oil 
cllcs arriveraient a la derniere limite de leurs 
sacrifices, ii la seule condition d’augmenler dc 
trois centimes leur contribution au\ depenses sco- 
laires. Elle obligeail aussi les communes a en- 
tretenir des ecoles de lilies; elle ne sacrifiait 
point les communaules religieuses et admcllail 
la lellre d’obedience comme equivalent du cer- 

4. Mats loisque, quelques |Ours apres, ii recu! un petit 
a\eitissemenl de payer son amende, la fureur le lessaisit et 
ii s’en donna acaeur joic dans un nou\el article lnlituid Cc 
qu’tl en coiite pour due la veuti, dans lequei il > avail ceci : 

« La verite n’est pas plus en faveui sous les gouvernemenls 
issus du suffrage univeiscl que sous les gomernemenls issus 
du dioit divin. Si des perils menacent le gouvcrnemenl ac- 
luel et que vous les lui aunonciez, vous serez accuse de les 
avoir faitnaitrc ct, accusd, vous serez condamne Pourquoi 
est-ce celuiqui a lout priivu qui est pum‘ ? pourquoi est-co 
lui qui paye pour les fautes des autres 7 Ne serait-il pas plus 
juste que ce fut ceu.\ qui les ont commises qui les pay assent » 
Gela lui valut une nouvelle poursuile et une nouvelle con- 
damnalion a 3 000 francs d’amende (I" janvier 1807). 
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tificat de capacite. L’exemption du service mili- 
taire n’etait pas non pins enlevde aux institu- 
teurs congrdganistes quiavaient souscritun en- 
gagement decennal d’enseigner, pourvu que cet 
enseignement fut donne dans uneecole publique 
ou tout au moins dans les ecoles libres tenant 
lieu d’ecoles publiques et celles subventionn6es 
designees par le ministre de l’lnstruction pu- 
blique, d’apres l’avis du Conseil departemental. 
La nomination des instituteurs n’etait deferee 
ni au recteur ni aux communes mais confiee au 
prdfet. C’etait la partie politique de la loi. 

L’intervention de Duruy fut heureuse. Quoi- 
que sa parole manqufit d’eclat, elle fut tres 
ecoutde et ce fut une preuve de plus que, quand 
on explique ses propres affaires, meme sans 
etre un orateur, on obtient de l’autorite. La 
loi fut votee ii l’unanimite (1" mars). 

Le Senat accomplil la tache qui lui etait re- 
serv6e dans la reforme, discuta le senatus- 
consulte qui lui conferait de nouvelles attribu- 
tions legislatives et modifiait 1’article 26 de la 
Constitution. Persignysaisitl'oceasiondecedebal 
etrenouvelasesattaques conlrela responsabilite 
des ministres dev ant la Chambre ; il n’en redou- 
tait rien pour la stability de l’Empire : « Le 
premier Napoleon a laissd des richesses accu- 
mulees dans son heritage, et il faudrait, comme 
dans l’bdritage de Cesar, des generations de 
malheurs, de fautes, de folies m6me pour les 
dissiper. [Movvement marqui d' adhesion.) C’est 
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dans 1’interel du pays et de la liberie elle- 
meme qu'il redoute un regime dans lequel les 
homines d’Elal pensent plus a ce qu’ils ont a 
dire qu’a ce qu’ils ont a faire, qui subordon- 
nerait un Sully, un Colbert, un Richelieu aux 
gladiateurs do la parole, qui est un jeu pueril 
des vanites aux prises avec les vanit^s. La li- 
berie n’estpas dutout atlachee au regime parle- 
mentaire, clle existe en Amerique oil les nn- 
nistres ne se presentent pas meme devant les 
Chambres *. La liberty parlcmentaire clle-meme 
peul s’exercer dans toute sa puissance sans la 
responsabilile ministerielle 1 2 . La liberie reside, 
selonl’avisde Montesquieu, dans la separation 
des pouvoirs, ct le systeme des ministrcs res- 
ponsables les r^unit lous dans la main du pou- 
voir 16gislatif, asservit et anmhile le pout oir exe- 
cutif. » Au milieu de toutes ces theories Persigny 
constate ce fait a retenir « que le mouvenient 
liberal, qui se manifeste et paratt s’etendre 
cliaque jour davantage,n’est pas seulement une 
tactique de 1’esprit de parti mais paralt etre la 
manifestation de convictions sinceres seprodui- 
sant jusque parmi les plus honnetes et les plus 
devoues serviteurs de I’Etat » (1 1 mars). 


1. Persigny oublie que cela va Ires bien en Amerique, 
dans une republique ou le chef est renouvele tous les 
qualre ans G’est I’heiedite dans le chef qui a amene au 
systeme parleinentaire. 

2. II en est, en effet, ainsi en Piusse, mais ce sjsleme j 
avait amene un conflitdont 1’issue cut 6le fatale a la libeitd 
ou a la rojaute sans la vicloire de Sadova, et qui lecom- 
mencera dans les circonstances analogues. 
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Le Senal modifia les propositions du gouver- 
nement en ce sens que la nouvelle deliberation 
du Corps Idgislatif devait etredemandee a l’Em- 
pereur par une resolution motivde et non point 
par un rapport. La deliberation nouvelle ne 
pourrait avoir lieu que dans la session suivante, 
a moins que le Scnat n’eut reconnu qu’il y avait 
urgence. Ce droit de provoquer une nouvelle 
deliberation n’excluait pas le privilege parti- 
culier au Senat d’examiner chaque projet de 
loi au point de vue de sa constitutionnalitd l . Ce 
droit s’exercerait apres la seeonde deliberation 
du Corps legislatif. 


XVII 1 

Mon assentiment public ne m’altira pas dc 
remerctment de Rouher; il ne m’entretint 
d'aucundes projels en preparation, evita meme 
de me rencontrer. Son gendre Welles de La 
Yalette assiste par Darimon, un de mes plusar- 
dents adversairesdepuisque je l’avais congedie, 
s’occupa de constituer une reunion de la majo- 
rite, appelee de l’Arcade, du nom de la rue oil 
elle se rassemblait, et dont robjet,comme il di- 
sait, etait de dOmolir Walevski et Emile Olli- 
Nicr, et surtout de rendre les lois liberates 1c 
moins liberates possible. 

Les deux journaux le plus partieuliercment 


1. Senatus-consulle du H mar* 580". 
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sous son inspiration, la Pcrfric et 1 e Pays, ou- 
vrircnl un feu permanent contrc moi, inaugure 
par mi manifeste de Granier de Cassagnac. Con- 
sideranl que j’avais sombre a la Chambre parce 
quo je n’avais pas combaltu, ce manifesto cx- 
pliquail, cn me poussant mainles poinles, la 
cause de mon prelemlu desastre : « Ce qui a 
succombd, cen’est pas M. Ollivicr, son ardour 
personnelle. son talent do parole, c’est la situa- 
tion impossible h soulenir quo ses anus de la 
presse lui ont faite et que, faulc d’explications, 
l’opinion lui maintenail Rendu a lui-meme, ll 
reprendra son niveau. » Et il avail l’obligeance 
de m’indiquer le inovcn : c’dtail « de rentrer 
franchemenl dans les rangs de la majorile 1 ». 
C’etait clair. J’avais ofiferl une cooperation in- 
dcpendante, on me dcmandail une subordi- 
nation. Rouber, en l'esp^rant, prouvait une fois 
de plus qu'il manquail d’une des qualites prin- 
cipales de l’homme d'Etal : la connaissance des 
hommes. 

L’Empereur, du moins. me marqua sa gra- 
titude II me fit prior de venir le loir et, 
celte fois, sans myslere : « Je suis heureux, me 
dit-il, de pouvoir compter sur voire concours. 
J’ai desire vous voir pour vous remercier tic 

1 Pays du G mars ISG8 Darimon dcrivait dans ses cai- 
nets « On a beaucoup paild a ]a Chambre de l’article de 
Cassagnac contre Ollmer On a remarqud que les hommes 
du tiers parti ont cesse de prendre sa defense Quant & la 
majorite, elle ne \eut plus en entendre purler On atlnbue 
3. I’Etnpereur ce propos . « Monsieur Rouber, debarrassez- 
moi de cet ho nun e-la. « 


t . i\ 
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votve adhesion. » Jc lui dis : « Jo regrelte 
qu’ellc n’ait pas inspire a M Rouher lcs memos 
senliments, il me fait attaquer sans repit par ses 
journaux, ce qui n’encouragera personne a 
m’imiter. — il m’a dit qu’il ne le faisait pas. — 
II ne vous a pas dit la verite, Sire. » Et je lui en 
donnai lcs preuves. Il devint sdneux et s’ecria : 
<( Il faut quo cela eesse; du reste, yous etes au- 
dessus de lout cela. » 11 m’expliqua pourquoi il 
ha ait donne a Rouher le ministere d’Etat et les 
Finances : WaleAvski avail trop parle, Rouher 
etait blessd; il lui fallait une reparation : « Du 
reste, Walevski preside mal; ainsi a propos des 
dernieres interpellations, je lui avais recom- 
mande de ne pas laisser attaquer la Constitu- 
tion ; il a arrete 5. tort M. Lanjuinais et a laisse 
le champ libre aux violences de M. Jules Favre. » 
11 me dit ensuite pourquoi malgre mon conseil 
il n’avait pas soumis le budget de Paris au Corps 
legislate. « Cela tient i la difficulte de preciser 
la situation d’Haussmann ; il est fort capable et 
tres ambilieux, ce que je trouve nature! quand 
on est capable. 11 n’est pas facile de determiner 
en quelle qualile il ira au Corps legislatif 1 . Mes 
minislres Font souvent attaque, mais chaque 
fois que jc suis alle aux renseignements, j’ai 
trouve qu’il avail raison. ». 

La conversation s egara sur divers sujets. Je 
dis qu’il ne fallait pas s’epouvanterdes agitations 
de la liberte : « G’est comme sur la mer, quand 

1 11 faisait allusion a la prfelenlion d’Haussmann d’Stre 
xvonune mnnslre de Palis. 



LA LETTRE DU !9 JANVIER I8G7. 235 

une lempetc delate; on croit l’ocean bouleverse 
jusqu’au fond, ct cependant les couches super- 
(icielles soides sont remuees. — C’est vrai, me 
repondil-il, mais cettc agitation suffit pour sub- 
merger le uavire. • — Tres bien repondu, Sire!, 
mais permettez-moi d’ajouter : Quand lc capi- 
lainc esl incapable. » Enlin ii m’annonqa qu’il 
comptait avoir le Luxembourg. Je me recriai : 
« A quoi bon? C’esl si peu de chose! nous 
n’avons pas besoin de cela! — Cela fera bon 
effet », repondil-il. 

L’Empereur se faisail illusion Le public, qui 
connaissait cette ndgocialion, en plaisantait. On 
disait : « Quand un chasseur novice n’a rien 
lue dans la journde, en rentrant au logis il 
achete un lievre d’un braconnier pour qu’on ne 
se moque pas de lui a lamaison. » L’acquisi- 
lion de ce lievre dtait, en effet, lesouci prin- 
cipal du gouvernemenl; la negociation du 
Luxembourg batlait son plein. 
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L’ ABERRATION DU LUXEMBOURG CONTINUE 


I 

Les dispositions de la Prusse semblaient favo- 
rables. Bismarck, plus puissant que jamais, 
venait de recevoir un nouveau t^moignage de la 
gratitude du Roi. « En consideration, lui avail 
ecrit Guillaume, du point culminant auquel sont 
parvenues les deslinees de la Prusse par les 
combats glorieux de l’annee derniere, les gene- 
rations futures ne doivent pas oublier que l’ele- 
vation du pays a une puissance nouvelle et a 
d’imperissables honneurs, et son entrde dans 
une epoque plus feconde en developpements 
benis du ciel avec I’aide de Dieu sont dus spd- 
cialement a votre penetration, a votre encrgie 
et a la direction habile que vous avez su donner 
aux affaires qui vous elaient confiees. J’airesolu 
de donner a ces services une distinction plus 
haute en les reeonnaissant de nouveau par une 
dotation de 100000 thalers. Le minislre des 
Finances est charge de mettre celte somrae a 
Aotre disposition. II repondrait a mes desirs que 
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vous destiniez cede dotation, qui consacrc raa 
reconnaissance et celle du pays, k 1‘acquisition 
de terres ou de capitaux, par des dispositions on 
(ideicommis, qui conserveraient, d’une fagon 
durable, la gloire de voire nom et celle de voire 
famille. Voire reconnaissanl et fidelemenl de- 
voue. — Roi Guillaume (12 fevrier 1867). » 
Celle importance, lous les jours plus grande, 
accordee a Bismarck, nous etait un encourage- 
ment, invineiblementconvaincus quenous etions 
de sa feme intention de nous etre agreable 
Le discours de l’Empereur an Corps l^gislatif 
avait, il est vrai, ravhe, au cceur du Roi, la 
blessurc toujours ouverte, en rappelant que 
la mediation frangaisc lknait arreld au\ portes 
de Vienne Au moment oil Ton cherchail a ob- 
tenir une amilie et des compensations, cetle 
reminiscence blessante avail tile peu politique. 
Elle avail produil en Prusse le memo effet pti- 
nible que produisirenl autrefois en Piemont les 
mots d’un autre discours imperial . « Le petit 
pays au pied des Alpes. » Le Roi, en exprimant 
a Benedetli, au bal de la Cour, sa satisfaction de 
la maniere donl l’Empereur enusageait l’etat 
de l’Europe, avait laissd pressenlir « une espece 
de reserve », que Bismarck expliqua quelques 
instants apres. « Le discours de l’Empereur, 
dit-il, est pacifique, conciliant, liberal et nous 
ne pouvons que le feliciter haulement de se 
placer sur un terrain oil la Prusse peut marcher 
d’accord avec la France. » « II rappelle, ajoula- 
t-il, que la France nous a arretds aux portes 
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cle Vienne ; Fasscrtion est exact e et je comprends 
que l’Empereur Fail consignee dans son dis- 
eours. » Puis il se tut. 

Ceci toutefois ne fut qu’un nuage et on n’en 
trouva pas trace dans la parole du Roi a Fou- 
verture du Parlement constituant de l’Allemagne 
du Kord (24 fcvrierl. Tout s’y rdduisit aux ma- 
nifestations de la pens6e qui poussait la Prusse 
il etendre sa domination sur FAllemagne. 

Bismarck n’accueillit pas trop mal non plus 
une nouvelle interrogation sur ses dispositions 
relative ment an Schleswig N’ayant pas juge ses 
explications satisfaisantes, Benedelli lui com- 
muniqua, avant de Fenvoyer a Paris, la minute 
de sa depeche, se declarant prcit a la rectifier 
au cas oil elle ne reproduirait pas fidelement 
son langage. Bismarck, souffranl, lui fit rdpon- 
dre par Thile qu’il n’y avaxt non trouvd d’etran- 
ger a leur conversation, mais qu’il n’avait pas 
reproduit toutes ses observations, et i\ certains 
passages il desirait donner une autre nuance 
pour y mettre sa pensee precise. Au lieu de rec- 
tifier le pro jet de Benedetti, il adressa lui- 
meme Goltz un compto rendu : (•)!. Benedetti 
m’a deman de Fautre jour quelles etaient ac- 
tuellement les intentions du gouvernement du 
Roi relativement a la question du Schleswig sep- 
tentrional. Bien que nous n’ayons contracte des 
engagements a l’egard de cette question que 
vis-a-vis de FAutriche, je me suis cependant 
empresse de donner au represenlant de la puis- 
sance, donl la mediation afacilite la conclusion 
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de la paix, les explications confidentielles qu’il 
m’a demandees, avec toute la franchise quo la 
nature cordiale de nos relations lui permettait 
d’attendre de nous; j’ai done repondu a l’am- 
bassadeur de France que les appreciations er- 
ronees repandues, de part et d’autre, sur les 
yerifables sentiments des habitants de ces dis- 
tricts, nous avaient fait dcsirer d’attendre avant 
de les consulter, que les elections au Parlement 
nous fournissent des indications plus precises, 
relativement aux limites geographiques et aux 
proportions dans lesquelles 1’une ou l’autre 
nationalite prevaut dans chacun de ces districts 
liabites par des populations mixtes ou encla- 
vdes. — Les elections au Parlement devaient 
avoir pour nous un double avantage , d’abord de 
nous fournir des renseignements utiles et de 
nature a nous guider dans la delimitation des 
districts donl les vmux doivent etre consults, 
mais aussi, de mettre le Parlement et l’opi- 
nion publique en etat de juger de la force nu- 
merique des deux principes nationaux dans le 
nord du Schleswig. Jen’ai pas besoin, monsieur 
l’Ambassadeur, de vous direqu independamment 
des discussions parlementaires dont cette ques- 
tion pourra former l’objet, le gouvememenl du 
Roi sc conformera stnetement aux engagements 
gue, par le trade de paix, il a comrades avec 
FAutnche. Je suis convaincu que le Parlement 
allemand, quand il sera mis a meme d’appreeier 
les sentiments exprimes par les electeurs du 
Schleswig, enmeme temps que lesconsiderations 
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qui, dans le temps, ont dispose le gouvernement 
du Roi a accepter les conditions de la paix de 
Prague, consentira a partager la responsabilil£ 
d’une stipulation dont l’execution prematuree 
aurait, sans doute, augmente 1’impopularitd. Je 
n’ai point dissimule, du reste, a M. Benedetti, 
comme je l’ai fait observer precedemment, on 
cliaque occasion, aux agents tant franqais que 
danois avec lesquels je me suis entretenu de 
cette question, que nous etions obliges d’avoir 
egard, avant tout, a la siirete stratdgique de 
notre frontiere (26 fevrier 1867). » 

Cette lettre ne diflere pas essenliellement du 
compte rendu de Benedetti, si ce n’est qu’elle 
estompe ce que le compte rendu met en relief. 
La seule idee qui ne se Irouve pas dans la de- 
pcche de Benedetti, parcc que Bismarck l’a 
ajoutee apres coup, est que la France n'avait 
aucun droit a s’immiseer dans l 1 execution d’un 
traite auquel elle etait demeuree etrangere et 
que la Prusse ne consentait a entrer en explica- 
tions avec nous que par condescendance. -Bis- 
marck, d’ailleurs, n’exprimail nulle part sa 
veritable pensde : il etait resolu a ne pas exe- 
cuter Particle du traite de Prague. Un de ses 
panegyristes, Sybel, a expliquii pourquoi il nous 
amusait par des promesses qu’il etait decide a 
ne pas tenir : « Bismarck considerait comme 
inevitable une guerre franco-allemande; il pen- 
sail qu’il avait le devoir de retarder l’expiosion 
du conflit aulant que possible et de tenir la 
France en echec par une accession apparenle 
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a ses dcsirs, car tout temps gagnd forlifiait la 
puissance allemande par l’inlroduction du s^s- 
leme prussien dans les Etats eonfeddrds et di- 
minuait le danger d’une coalition franco-aulri- 
chienne'. » 


ll 

A la fin de levrier Moustier se ddcida a ne plus 
s’occuper que du Luxembourg et a meltre les 
fers au feu. Le roi de Hollande lui facilita lui- 
m6me l’entree en matiere. Le retard de la Prusse 
a repondre a son offre d’alliance (du 12 oclobre) 
I’avait mis en alarmes. Voyant que la Prusse 
n’acceptait pas une entente con t re la France, le 
Roi chargea son ambassadeur, LighlenAelL, de 
s'intovmer auprcs de Moustier de Vathtude de la 
France dans le cas oil la Hollande uendrait 
etre menacee du cotd de l’Allemagne. 

« Vous arrivez a propos, dit Moustier, nous 
sommes tout a fait disposes a vous garantir 
conlre une agression de PAllemagne par un 
traitd en forme, pourru qu’en echange, vous 
veuilliez nous ceder le Luxembourg Ce n’est 
pour vous qu’un fardeau dont nous sommes 
prets a vous d<5chargcr amicalement. Vous 
n’avez rien ii redouler de la Prusse. Sondee par 
nous, elle a dbclarb qu’elle ne s’opposerait 
pas a cette cession, parce qu’ensuilc elle pour- 
rait honorablement evacuer la forleresse sans 


1 S'iBEL, t. VI, p. 38. 
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blesser Ie sentiment allemand, ce qu’elle ne 
pourrait pas faire sans la cession prealable. 
La Prusse se laissera en quelque sorte forcer la 
main. Ce n’est pas I’esprit de conquete qui in- 
spire VEmpereur:les derniers agrandissements 
de la Prusse, son occupation arbitraire de la 
forteresse nous en font une loi politique et stra- 
tegique. Strategiquemenl nous ne pouvons lais- 
ser entre ses mains une forteresse de premier 
ordre assise en quelque fagon sur noire fron- 
tiere; poliliqucment l’Empereur ne pourrait 
souffrir longtemps la situation arbitraire de la 
Prusse sans irriter l’amour-propre de son 
peuple. Cet amour-propre, deja froisse au plus 
haut degre, l'obligerait h la guerre dans un 
temps plus ou moins rapproche, guerre qui, 
quel que soit le vainqueur, se terminerait au\ 
depens du Roi Grand-Uuc. qui y perdrait proba- 
blement le Luxembourg et le Limbourg. Dites 
cela a votre gouvernement ’. » 

Moustier n’avait pas confie ses intentions au 
seul ministre des Pays-Bas. II avail mande Bau- 
din, notre ministre a La Ha\e, et, sans lui prcs- 
crire encore d'adresser une demande officielle, 
il le chargeait de preparer les esprits par ses 
conversations, soit avec les ministrcs, soit avec 
Sa Alajeste. II devait indiquer. comme but prin- 
cipal, celui que le roi de Hollande s’etait lui- 
meme proposd, d’affranchir le Grand-Ducbe 
des servitudes fondees sur le systeme politique 


I. Rapport de Ligtlieuvelt 
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etabli confre la France. « Le gouvernement 
nderlandais a eclioue dans les negotiations 
directes avec la Prusse; il serait a craindre 
qu’une demarche officielle faite a Berlin par le 
gouvernement de l’Empereur ne soulcval une 
discussion ou l’amour-propre national serait 
mis en jeu des deux cotes. Ce que le cabinet de 
Berlin ne veut pas conceder au roi des Pays- 
Bas, pourrait devenir entre la Prusse et nous 
l’objet d’une transaction honorable et amicale 
II n’est pas probable, en effet, que le gouver- 
nement prussien, qui s’applique journellement 
a resserrer ses rapports avec la France, ait 
prdmedite de conserver contre toute espece de 
droit, en dehors de ses frontieres et si pres des 
notres, une garnison inutile au point de vue do 
sa defense naturelle, et dont le caractcre eini- 
nemmentofl'ensif a notreegard ne pouvait man- 
quer de fixer notre sollicitude la plus attentive. 
En acceptant avec bonne grace le fait d’une reu- 
nion du Grand-Duche a la France, Ie cabinet 
de Berlin croirait Taire acte d’habile politique 
et arriverait a nous menager une satisfaction 
matdrielle et morale qui, en donnant aux rela- 
tions des deux pays un caractere plus marque 
d’intimile, offrirait de nouveaux gages a la paix 
de 1’Europe (27 fevrier 1867). » 

II semblail que Mouslier hesitat a s’engager 
dans le sentier pdrilleux qu’on lui montrait. 
Avant de transformer ces instructions en ordres 
officiels il veut s’assurer une dernicre fois des 
reelles dispositions de la Prusse, et il charge 
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Benedetti d’interroger encore Bismarck. Les 
paroles du ministre continuerent a etre fayo ra- 
bies. II insisla seulement plus que jamais sur sa 
distinction : « Si on m’interroge, je m’opposerai; 
si on me met en presence d’un fait accompli, j’ac- 
quiescerai en grognant. — Puis-je soumettre 
ces assurances a mon gouvernement? demanda 
avec quelque solennitd Benedetti en lui lisant 
les termes de sa depeclie. — Vous le pouvez», 
repondit Bismarck. Et puisqu’on etait en con- 
fidences de bonne amitie, il en profita pour 
lui communiquer une nouvelle peu agrdable : 
« Yousm'avez quelquefois interrogd sur un bruit 
qui a couru les chancelleries de traites militaires 
conclus entre les Etats du Sud et nous. Eh bien, 
oui, j’ai conclu ces traites Ce sont des traitds 
de garanlie, je les ai signes a la suite de la 
demande que vous m'avez fade quelques jours 
avant leur date, de la cession de Mayence et des 
territoires bavarois et hessois sur la rive gauche 
du Rliin 1 . » 

Benedetti, mande a Paris, vint confirmer ces 
depeches par des explications orales. Moustier 
ne s'arreta pas a la desagreable certitude de 
fexistence des traites militaires: il ne retint 
que la bonne volonte envers le Luxembourg, 
et il renvoya Benedetti a son poste. 


1. De Benedelti i Moustiei, 0 mais 1S07. 
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III 

Continuant a s’avancer aveccirconspection, il 
sonda de tous les cotes les dispositions des 
puissances. L’ambassadeur russc a Paris fut 
tres encourageant, Gortchacow le fut moins. Au- 
cun lien contractuel no le ratlachait a la Prusse, 
mais quoique les derniers evenements eussent 
eveille, che/. certains menibres de la famille 
impdrialc, des rancunes allant jusqu’a la haine, 
la sympathie personnelie du Tsar elail acquise 
au roi Guillaume; Gorlchacow la partageait, no 
fut-cc qu’en courlisan, de telle sorte que loutc 
sa politique alieinande en ce moment se resu- 
mait en ceci : Ne pas prendre ombrage dc la 
Prusse et ne pas lui donner d’ombrage. Ignorant 
la part de Bismarck dans ces demarches de la 
France et craignant dc lui etre desagreable, 
quoique le Luxembourg lui fut parfaitement 
indifferent, il se tenail sur une prudenle reserve. 

Au contraire le langage de Stanley et celui de 
Beusl furent des plus amicaux. Stanley dit que 
personnellemenl il n’aurait pas d’objeclion 
a un arrangement qui, en donnant satisfaction 
a la France, serait de nature a ecarter dans 
l’avenir toute chance de conflit. Beust aulonsa 
Gramont a dire a son ministre que le Grand- 
Duclie ne serait pas considere ii Vienne comme 
territoire allemand et que, loin de gener nos 
negociations avec le gouvernement des Pays- 
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Bas, ie cabinet de Vienne serait prel a les ap- 
pu^er lc jour ou nous le croirions utile. 

Des agents furent envoyes par notre ministre 
de lTnt6rieur dans le Luxembourg, atin d’orga- 
niser le plebiscite futur et leurs rapports assu- 
raient qu’on obtiendrait les trois quarts des 
voix. Tout etait done bien prepare. II ne res- 
taitqua enlever promptement l’assentiment du 
roi de Ilollande. La reine Sophie, princesse do 
Wurtemberg, femme d’une haute intelligence 
et d’un coeur chaud, tres attachee ala dynaslie 
imperiale, qui avait vu avec une apprehension 
ddsespdree l’unniobilite de la France et son 
abandon de 1’Autriche apres Sadowa, etait. 
avec son fils le prince d’Orange, Ie centre d’un 
parti frangais tout dispose a seconder nos 
desirs, mais il y avait aussi a la Cour un parti 
allemand puissant conduit par le frere du Roi, 
le prince Henri et sa femme, princesse alle- 
mande de la maison de Weymar. Le Roi,pauvre 
homme sans resistance et sans resolution, 
oscillait entre ces deux influences, attire vers 
la b ranee par la sympathie et rejete A r ers la 
Prusse par la peur. L’opinion publique hollan- 
daise, indifferente, eut considdre volontiers le 
Luxembourg comme une gene dont clle ne de- 
mandait pas mieux que d’etre debarrassde. Les 
minislres qui pensaient de meme ne s’offusquc- 
raient pas des ouvertures de Baudzn; le mi- 
mstre de Luxembourg Tornaco les approuvait. 
Le Roi fut le moins commode. Quand Baudin 
se piesenta officiellement a son audience 
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(18 mar?}, ct « l'oraison convcntic debildc, lui 
proposa dc nous coder !c Luxembourg moyen- 
nant line indemnile dc i a o millions », il 
refusa. 11 nevoulait prendre aueun engagement 
a\an( que la populalion luxembourgcoisc, les 
puissances signataires du Irailc de Londres el 
surloul la Prus«e n’eussenl donne leur consen- 
tenicnt, el il ne promctlail pas de garder le 
secret. Baudin insi^ta; lout cc qu’il oblint 
ful : « Je ne di? pas non. mais jo me reserve 
la faculte de decider apres \ a\ oir rcflochi. » 

Le Itoi voulail atlendre le resultat des debate 
commences an Corps legislalif franeais sur les 
evdnements de Sndowa. Ccla lui pernicllrait de 
se rendre nneux conipte des relations de la 
Prussc et de la France el de se porter du cole 
ou il Irouverail le plus de securite. 

Ces debals furenl en effet d’une importance 
capitale et Ton comprend que le Boi } subordon- 
nat sa resolution. 
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I 

Peut-on eirc impartial en raconlant les eve- 
nements auxquels on a participe? Cela depend 
de ce que t’on entcnd par impartiality. Est-ce 
n’avoir et n’exprimer aucune opinion sur les 
ehoses et sur les hommes? Alors je me de- 
clare incapable d’etre impartial, et je doute 
qu’il y aitbeaueoup d’iiistoriens, ecrivant mfirae 
sur les fails anxquels lls sont rest6s etrangers, 
qui puissent s’astreindre a cette neutrality scep- 
tique. La veritable impartiality, a mon sens,ne 
condamne done pas a n’avoir aucun avis, a n’ex- 
primer ni admiration ni blame; elle oblige 
a ne pas travestir les opinions et les acies, a 
rapporter les opinions qu'on ne parlage pas, 
les actes qu’on reprouve avec un tel scrupule 
d’exactitude que ceux-la memes qui en sont les 
auteurs n’aient rien a y reprendre et a y ajou- 
ter. Ainsi 1’historien donne au leeteur le moyen 
de juger son jugement et de le reviser. Bellar- 
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min fut un modele de cette impartiality : on le 
mil a l’index parce que son exposition sincere 
des erreurs condamnees inspirait h plus d’un 
l’envie de les adopter. 

J’admire fort l’eloquence des historiens an- 
tiques, non leur melhode. Youlaicnt-ils donner 
un discours d’un personnage important, ils ne 
le reproduisaient pas fidelement; ils l’arran- 
geaient, le coulaient dans le moule habituel de 
leur rhdtorique. Le style ne gagnait une beaute 
plus uniforme qu’aux ddpens de la verile.On ne 
Yoyait pas les personnages, on ne les entendait 
pas, on n’entrait pas en commerce avec eu\ 
Les modernes ont rompu avec ces procedes qui 
faisaient de 1’hisloirc un pur roman, el ils ont 
cree la veritable histoire. Quand un acteur a 
parly ou ecrit, ils donnent son texte m6me. Quel- 
quefois ce n’est pas aussi correct, elegant, elo- 
quent; c’est du moms vrai el vivanl. Certains 
pourtant ne s’astreignent pas a cette regie, et 
tropsouvent substituent mal a propos leurs ana- 
lyses a la reproduction integrate Sans doute on 
est bien oblige, sans cela le recit ne serail qu’un 
recueil de pieces, d’alldger, de choisir, de resu- 
mer; mais quand la parole est decisive, qu’elle 
contient la clef d’une situation ou d’un caraclere, 
it convient, au risque d’etre moins litteraire, de 
la donner dans sa realite incorrecte. telle est ma 
maniere de comprendre l’impartialile. A mesure 
que les evenements s’aggravent, mes lecleurs 
ontpus’en convaincre, jem attache ala pratiquer 
scrupuleusement, au risque de ralentir mon recit. 



II 


Le debat parlementaire du mois de mars 
1867 sur les evdnements de l’annde precddente 
est un des plus importants qu’il y ait jamais 
eu dans les assemblies debbdrantes. Non qua 
fournisse des elements surs d’information, car 
la veritd y est accommodee de part et d’autre a 
l’interel du moment, mais on y sent la premiere 
manifestation du trouble profond produil dans 
le sentiment national par les evenemenls de 
1866. 

Thiers pritla parole pendanttouleune siance- 
11 itala avccune complaisance hostile les conse- 
quences memnjantes des derniers evenements: 
« L’Allemagne 6 tail federative. II y avait d’un 
coti une puissance active, ambitieuse, prochc 
de nous, la Prusse, qui complait tout au plus 
19 millions de sujets. Au centre se trouvait la 
Confederation germanique, complant 17 a 18 mil- 
lions de sujets, et puis a l'autre extremity, loin 
de nous, la puissance la plus forte par le 
n ombre, l’Autnche, qui eu complait 36 millions. 
Que risultait-il de cetle organisation poli- 
tique? II en risultait non pas I’impuissancc 
pour la defensive, car l’Allemagne etait parfaite- 
ment en etal de se defendre, mais l’impuissancc 
pour l’offensive. A la place de cetetat de choses, 
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qu’y a-t-il aujourd’hui? II y a la Prusse qui, soil 
direclement, soilindirectemenl, — direclement 
paries sujets qui lui apparlienncnt et qu’elle a 
conquis, indirectemenl par ceux qu’elle a 
englobds dans la Confeddralion du Nord, — il y 
a la Prusse, dis-je, qui de 19 millions de sujets 
est montde a 30 ou 31 millions. Or, quelle cst 
la puissance, meme dans notre siecle, oil 1 on a 
si rapidement change le sorl des Elals, quelle 
est la puissance qui ail, en quelques semames, 
acquis 11 a 12 millions de sujets?.. Aucune 
Cela est done enormc, et vous save/ tres bien 
que la Confederation du Nord est tout autre 
chose qu’une Confederation. Vous savez que le 
roi de Prusse est le chef politique qui reprd- 
sente ii lui seul la Confederation du Nord aupres 
des puissances etrangeres ; vous save/ qu il est 
le chef militairc, qu’il n’a qu’ii ordonner poui 
remuer toutes les forces de la Confederation, et 
qu’ii a un budget normal dont le nombie 
d’annees n’est pas fixe, mais un budget qui lui 
assure une quantite d’hommes determinee, et 
qui lui assure, en outre, pour chaquc soldat, 
une somme superieure a celle que le so da 
franqais coute en France. Par consequent, on 
peut dire sans aucune exageration que la Prusse 
possede absolument les 30 ou 31 mi ions 
d’hommes conlenus dans la Confederation u 
Nord. Qu’a-t-elle encore? File a une fron lere 
admirable, c’estle Rliin etle Wein, et vous save/ 
qu’a la jonction des deuxfleuves il y aMayence, 
Mayence que Napoldon a appelee la cle u 
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continent, et pourquoi? Parce quc cctte place 
est situee au milieu du cours du Rhin, entreles 
Alpes et la mer, et qu’etabli a Mayence, on peut 
manceuyrer sur la droite et sur la gauche du 
Rhin, on peutmanoeuvrer sur la droite et sur la 
gauche du Mein. La Prusse a 31 millions de 
population, tandis qu’elle en avail 19; elle ales 
premieres places de PEurope sur la frontiere la 
plus sohde, carmemeapres une bataille perdue, 
appuyee sur Mayence, Coblentz et Cologne, il 
serait trcs difficile de la forcer dans cetle posi- 
tion. Voila la situation quant a la Prusse; mais 
ce n’est pas tout encore. II y a neuf a dix mil- 
lions d’Allemands composant la Confederation 
du Sud. Apres la'paix de Prague, ces neuf a 
dix millions devaient former une confederation 
independante Que leura-t-on dit? qu’ils allaient 
devenir la Confederation du Rhin, et alors,par 
une sorte de scrupule patriotique, ils se sont 
avretes, ils se foment en confederation militaire 
dont le principe est l’ adoption du systeme mili- 
taire prussien. Aujourd’hui e’est chose faite. 
Les traitds qui constituent cette unite militaire 
viennent d'etre publies, tout le monde a pu les 
juger. Yous savez encore (car cela a etd dit par 
M. de Bismarck, dont certainement la franchise 
egale au moins l’habilet6) {On rit ) ; yous savez 
qu’on veut se hater de constituer la Confedera- 
tion du Nord pour etablir des rapports tres 
prochains avec la Confederation du Sud. Eh 
bien! ces rapports entre les deux Confedera- 
tions, vous les connaissez : ce sera une alliance 
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militaire. La chose est dejci annoncde partout, 
et alors la Prusse, qui a deja directement 
' 31 millions de sujets a sa disposition, en aura, 
non pas tous & titre de sujets, mais une partie 
a titre d’auxiliaires, intimement unis a elle, 
40 millions, et 40 millions sur notre frontiere! 
Telle est la situation. » ( Mouvement .) — Cette 
situation lamentable 6tait l’oeuvre du gouverne- 
ment. II n’aurait eu qu’a prononcer un mot 
pour empecher la guerre; la Chambre le lui 
avait dcmande ; il ne l’a pas fait; il a hesite 
entre toutes les pohtiques, esperant que de 
l’inconnu sortirait une cliance favorable : il en 
est sorti la grandeur de la Prusse! Dans une 
telle situation, que faire? 

C’est la qu’on attendait 1’orateur. Le mal,selon 
lui, ne pourrait etre arrete qu’en recherchant la 
cause qui l 1 avait produit. Cette cause etait un 
principe « fatal, clumerique, pueril, le principe ' 
des nationalities, condamnd par l’evenement, 
le grand juge, le juge infaillible, le juge sans 
appel de la politique ». Thiers avait donne une 
premiere definition du principe maudit : « Il con- 
sole a consulter les populations (3 mai 1866). » 
Maintenant il en produit une seconde : « C’est 
la conformity d’origine, de race, nltestee par 
Funiformite du langage. » 

La premiere ddfinition etait plus exacte que 
la seconde La France se compose de races 
diverscs; jusqu’au xi\ c siecle, elle comptaitune 
grande variete de langues qu’on deguisait en 
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elait plus uniforme que la race ; « la commu- 
naute legale de l’Etat y domine completement 
la parente du sang 1 »; en Suisse il n’y a ni unite 
de race ni unite de langue et cependant il y a 
unite Rationale. Ce qui, en effet, constitue une 
nation, c’est la volonte de ceux qui la com- 
posent de vivre ensemble, volonte manifeslee 
par une longue tradition ou par un consentement 
formcllement exprime. 

L’orateur ne s’arrete pas aux nuances : peu 
importe le sens veritable, c’est le mot qu’il 
anathematise ; il a cree l’umte italienne et par 
consequent l’unite allemande, il taut, le pros- 
crire et en revenir a la bonne et sage poli- 
tique, celle de l’equilibre. Equilibre est un mot 
bien froid, il essaye de I’animer : « La preoccu- 
pation continuelle des puissances de l’Europe, 
e'est, apres le soin de leur propre grandeur, 
de veiller sans cesse les unes sur les autres, 
pour qu’aucune d’elles ne menace la surete 
commune, et s’il y en 'a une qui, par les pre- 
tentions qu’elle affiche, par les forces qu’elle 
deploie, menace l’independance des autres,. on 
se reunit contre elle pour la reduire ou la con- 
tenir. Puis, lebutatteint, sil’une de celles qui 
ont aide a l’atleindre, deyient inquietante h son 
tour, c’est contre elle qu’on se reunit et qu’on 
dirige toutes les forces. Et eomme, dans cet 
effort continuel, l’idee d’un certain equilibre a 
ctablir entre les nations est prdsente a tous les 


i. SiBEL, t. IV, p. 22 
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esprils, le mol d’equilibre so frouvc aussi dans 
loules los bouches. el il devienl l’cxprossion 
technique de cettc politique qu’on appelle la 
politique de l’equilibre ouropeen. Ecarlons ce 
mol technique, use, qui deplait aux generations 
presen les, el Iraduisons-lc par son sens veri- 
table. Quelle esl cetle politique? G’est la poli- 
tique de 1’independance des nations. (Tees hen! 
Ires bien!) C’est cette politique qui distingue 
essentiellemenl les nations modernes des na- 
tions antiques ; c’est a cette politique quo 
l’Europe modernea du d’echapper ala monarchic 
universelle qui, sous Alexandre et ses succes- 
seurs, puis sous les Cesars, a fail perdre aux 
nations antiques leur liberie, leur dignite, leur 
civilisation. (Approbation stir divers bancs.) La 
France a etc providentiellement destinde a 
maintenir cet equilibre. » 

L’oraleur essaye de le demonlrer par une 
longue synthese dans Iaquelle je ne conseille a 
personne d’aller chercher le secret de notre 
evolution nationale Du principe de l’equilibre 
il ddduit la conduile ne'cessaire h l\ : gard de 
l’Allemagne : « C’est de se mettre a la lete de 
tous les inlerets menaces, et de dire : Au nom 
del’honnelete de la France, au nom de sa force, 
que vous ne contestez pas, au nom de ce qu’elle 
a ete etde ce qu’elle doit rester dans le monde, 
la France, au lieu de se prefer A cette devasta- 
tion de l’univers, viendra clefendre tous les in- 
t^rets menaces, et les appellera fi se ranger 
derriere elle pour prdvenir de nouvelles ini- 
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qui les. (. Mouvement cl' approbation.) Cette poli- 
tique peat btre celle de la paix. Pour ma part, 
je ne veux pas la guerre. La guerre serai t une 
extravagance : elle precipiterait Ies evenements 
qu’il taut arreter. La vraie politique, e’est, en 
admetlant ce qui est fait, de declarer haute- 
ment gu'on ne souffrira pas qu’on adle plus loin. 
La vraie politique, e’est non pas de vouloir 
reagir contre les evenements, mais de les ar- 
reter, de les suspendre, de les ralentir au moins. 
Pour cela, faut-il la guerre? Non ! mille fois 
non! La paix, la paixsuffit... (Bruit.) Et en voici 
la preuve, e’est qu’aujourd’hui on compte avec 
nous. Le Gouvernement a dit que la Prusse 
evitait de blesser nos susceptibilites nationales; 
e’est vrai, je le reconnais. II faut profiler de 
cette situation ; on compte avec la France, et on 
a bien raison. Je respecte toutes les armees de 
l’Europe, mais il me sera permis de dire que la 

XOTRE SERA TOUJOURS LA PREMIERE. » 

Nous voici arrives a l’incoherence maitresse 
de ce discours, incoherent d’un bout a l’autre. 

II vienl de poser en termes non equivoques un 
casus belli : « Nous ne souffrirons pas que la 
Prusse cdlle plus loin, e’est-a-dire, si elle veut 
franchir le Mein, nous Ten empecherons, e’est- 
a-dire, nous lui ferons la guerre; et rappelez- 
vous quenotrearmdeestla premieredu monde. » 

— A ce spectre de guerre, les bonnes gens 
qui applaudissaient se refroidissenl. Thiers met 
une sourdine a son ardeur belliqueuse : « Cette 
politique de casus belli pent etre celle de la 
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paix. » II sent que cela ne suffitpas a son audi- 
toire, il va plus loin : « elle doit etre cclle dela 
paix. » Et comment s’operera ce miracle d’ob- 
tenir qu’une nation enivree de sa vicloire, am- 
bitieuse, impatiente de la computer, oceuptie t\ 
perfectionner ses moyens militaires, s’arrete 
parce que la France lui declarera qu’il lui est 
d^sagreable qu’elle s’avance? Comment l’em- 
pechera-t-on de s’avancer si ce n’est par la 
force? Thiers n’est pas embarrasse pour si peu. 
Qui l’arretera 9 c’est le veto de l’Europe ralliee 
autour de la France. Mais de cette Europe il 
faut retrancber d’abord la Russie dont l’ami- 
tie est acquise i la Prusse, l’llalie infeodee a 
sa nouvelle alliee, et qui, selon Thiers, ne peut 
se depetrer de ses embarras interieurs '. Ce 
n’est pas l’Espagne, « car les Pyrenees n’ont 
jamais etc plus bautes ». L’Angleterre en sera. 
Et la raison qu’il en donne est vraiment inat- 
tendue « parce qu’elle ne veut pas que les 
Russes aillent a Constantinople ». 11 ne s’agit 
pas de Constantinople, mais du Mein el du com- 
plement de cette unite allemande dont « elle 


1 . « Je n’aime pas a faire le prophele, mais je donte qu’elle 
les surmonle IL faut d’abord dans cette con tree ou on a 
voulu faire prdvaloir le consentement des populations, il 
faut d’abord mettre en sympatlne Turin, Floience, Naples, 
Palerme . et cette difficult^, on nel’a pas encore surmontee 
11 y en a une autre, c’est d’etablir un budget avec les deuv 
conditions que voici . 1 190 millions de depenses, — ce qui 
rdsulte des dermeres presentations financieres, — et en face 
un budget de leceltes qui n’a pas encore alleint 700 millions 
de ressources elTectnes, en comptant Yenisei 7 contre 11 1 » 
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eprouve une joie qu’elle ne dissimule pas ct 
qui n’est pas fort gendreuse? » Du reste 1’An- 
gleterre n’esl jamais prele a se lancer a l’etpur- 
die, par sentimentalite, dans une aventure 
ou elle n’a pas un intdret immddiat : elle ve- 
nait de le prouver dans l’affaire du Danemark 
L'Angleterre devait done aussi etre retranebee. 
Que restait-il alors ? L’Autriche, presque brisee 
et peu disposce a la revanche, la Suisse, la 
Belgique neulre, la llollande, le Danemark, la 
Suede et le Portugal, voila les forces avec les- 
quelles la France devrait soutenir le statu quo 
europden sans guerre, et reconstituer l’ancien 
parti du repos autour de ces traites de 1815) 
autrefois liais par Thiers, qui, aujourd’hui, 
adouci par sa grande conception, declare « qu’il 
faut continuer a les hair mais d’une haine 
ectairee, de peur de les rendre cent fois pires 
que la Coalition ne les avait faits ». 

II est impossible qu’un homme de tant d’es- 
prit ait cru a tous ces non-sens, et espdre qu’au 
milieu de 1’ ebullition des kmes et du friimisse- 
ment des armes, on reconstituerait ce parti du 
repos que Metternich n’avait pu faire prdvaloir 
dans la prostration qui suivit le drame de la 
Revolution et de l’Empire. Evidemment ce n’etait 
qu’une attrape, selon son expression, un moyen 
de ne pas se compromettre en donnant des 
conseils compromettants, de se garer contre la 
responsabilite de ses excitations, si elles tour- 
naient mal, et de se reserver, comme il le fit en 
1810, le moyen de rejeter sur les autres les diffi- 



SADOWA AU CORPS LEG1SLATIF 


279 


cult^s que ses paroles provocatrices auraient 
amenees. C’etait encore une reculade tenue en 
reserve derriere une fanfaronnade. 

II n’y a done pas lieu de s’arreter a ces ruses, 
et de ce discours il n’y a a retenir que eeci : 
acceptation du fait accompli, mais notification 
energique d’arreter la Prusse quand elle voudra 
franchir le Mein, e’est-a-dire, declaration d’un 
casus belli h terme. Du reste, Thiers le prevoyait 
dans les conversations oil les menagements de 
la tribune ne lui dtaient pas imposes 1 

II ternuna . « Je vous en supplie, pour vous 

1. M IIvnsen raconle la comeisation suivante « La posi- 
tion de la France A l’exl6rieui va devemr trfes difficile. Nous 
serons isoles cn Europe Je suis convaincu qu’une alliance 
se fera enlie la Russie et la Puisse, si elle n’esl deja un 
fait accompli On n’attaquera pas la France, mais les aulres 
feront lout ce qui leur plaira sans s'occuper de nous La 
Prusse en particulier s'dtendra tout doucement en Allema- 
gne, peut-Gtre mCme le roi Guillaume se fera-t-il proclamer 
empereur par un pailement allemand La Fiance pouira- 
t-elle supporter lout ccla IravquiHcment 9 Voila la question On 
est Ires mdcontent en France des dermeis eienements qui 
se sonl passes a l’etranger, mais l’opposition ne veut 
prendre aucune initiative, elle laissera la lesponsabilite au 
gouvernement Quant h moi, jc crois ncccssanc d’arrctci les 
progics de la V lusse, mais je ne desire pas une guene avec 
elle a piesent. Dans deux ans seulement, quand FAutriche 
sera prete, le moment sera venu dc sopposcr a I’ambition de la 
Prusse les armes a la main. Mais pourcela il ne faut pas fane 
des folies telles que le gouvernement est en tram d’en com- 
mettre avec son gland emprunt pour le percement de nou- 
velles rues et pour des experiences soi-disant 6conomiqucs. 
Je considere tout cela comme msensd, dans un moment ou 
la France a besom plus que jamais de son argent C’estaussi 
pour cette raison que Fould se retire » (A ti avers la diplo- 
matic, 1864-18G7,p 99) 
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et pour le pays, raltachez-vous complelement a 
cetle politique que j’appellc la politique du bon 
sens, car, je vous le declare : il n’y a plus une 
seule faute a commettre. » ( Mouvement prolongs 
en sens cheers. — Tr'es bien! a gauche; I'orateur 
esl entoure et { elicit c.) 


Ill 

Thiers se trompait: il restait encore une faute 
a commettre, c’ etait de suivre ses conseils. Au 
risque de l’irriter, car depuis qu’il se posait en 
oracle, il ne supportaitplus la contradiction, je 
lui repondis : « Quelle que soit la predilection 
de M. Thiers pour la paix, le rendtat de son 
systeme sera ou une inconsequence humiliante ok 
une guerre necessaire et prochaine. » Je conteslai 
que l’ev^nement fut la regie superieure de la 
bonne ou la mauvaise conduite. « Je pourraisme 
contenter d’mvoquer l’autoritd denotre Bossuet 
qui, apres avoir accumule loutes les epitbetes 
pour c^ldbrer la grandeur du Senat romain, 
ajoute ces mots magnifiques : « Combien il a 
« condamne de mauvais desseins qui avaient eu 
« d’heureux succes ! » (Tres hen! Ires bien!) Mais 
on repondrait peut-fitre que Bossuet etait un 
theologien ou un moraliste et que les politiques 
pensent differemment. J’y joindi’ai letemoignage 
du cardinal de Retz. En faisant le portrait de 
Vautre cardinal, du grand, du cardinal de Riche- 
lieu, il rapporle qu’une de ses maximes etait 
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« qu’il ne faut pas juger ties choses par l’dvene- 
« merit » Casllereagh, lc ministre pratique de la 
pratique Angleterre, parlant le 20 fevrier 1816, 
ii la tribune de la Chambre des communes, sur 
le traite de Vienne, disait . « Quel est l’arran- 
« gement humain qui puisse 6tre juge par les 
« evenements? » Sans doute,le succes estdesi- 
l-able dans les affaires humaines mais ce qui fait 
la noblesse et la puissance des causes justes, 
c’est precisement qu’elles ne cessent pas d’etre 
telles, meme apres un ecbec [Tres hen ' ires 
6 ten !) 

« A defaut de 1’evenement, prendrons-nous 
comme principe supeneur de la politique d’un 
peuple l’interet? Qu’est-ce que l’interet? en 
quoi consiste-t-il 9 L’interet du jour n’est pas 
1’mterel du lendemam, puisque vous voyez les 
memes politiques vous demander, a un certain 
moment, de yous allicr.avec l’Autnche, et, ii 
d’autres, vous inciter ii la combatlre. Pour les 
nations, comme pour les individus, je ne 
connais qu’une chose facile a saisir, fixe, irn- 
muable, certaine, et i\ quoi, par cette raison, ii 
se faut obstinement tenir . c’est la justice! (Tres 
l nen ! ires Inen!) Et, pour line nation comme la 
France, il n’y a qu’une attitude digne : c’est 
d’etre partout l’observateur d’abord, le defen- 
seur ensuite, de ce qui est juste. [Tres hen ! 
tres hen') — Quel sera done ce principe, ce 
principe juste, auquel nous nous attacherons? 
Le respect des traitds ? Si le respect de la parole 

liumame etait aboli dans ce monde, il n’y aurait 
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plus de securite et le droit des gens ne serait 
plus qu'un odieux brigandage. Les traitds ! il 
les faut respecter, mais a une condition, c'est 
qu’il y en ait. < Bruits divers.) Les traites de ISio 
out ete pendant de longues annees la charte de 
l'Europe ; les droits de chacun v etaient deter- 
mines; il y avail la un Droit public. Mais vous 
connaissez leur bistoire : contestes en Alle- 
magne au lendemain meme de leur signature, 
successivement decbires et detruits en Italie, 
en Belgique, a Cracovie, a Yarsovie, nies en prin- 
cipe. sinon en fait, par Ie gouvernement de 48, 
tenus comme non arenus par l’election d’un 
Napoleon, rectifies par les plebiscites italiens et 
franqais, leurs derniers lambeaux viennent 
d’etre disperses dans Fair par le canon de Sa- 
dova. 11 n’y a plus de traites de 1815, et, pour 
ma part, je m'en applaudis... (Tres bien !) Car, 
si ces traites contenaient, ainsi que la dil 1’ho- 
norable M. Thiers, quelques principes de jus- 
tice, ils avaient un vice inexpiable. Ils etaient 
diriges contre la puissance materielle de la 
France, el comme ils impliquaient necessaire- 
ment l’absolutisme dans les gouvernements, ils 
etaient diriges contre sa puissance morale, et 
c’etait leur plus grand tort. Aussi. dans tous les 
temps, y a-t-il eu en France un sentiment con- 
stant, unanime. que rien n’a pu apaiser, pour 
les maudire, les detester et souliaiter qu’ils 
fussent declnres. ( Tres bien ! Tres bien .') 

« En attendant qu’une nouvelle chart e soit 
faite pour l’Europe, puisque nous n’avons plus 
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de traites, a quoi nous atlacherons-nous? Nous 
proposerons-nous, comme bul a atteindre, la 
revendication de ce qu’on a appele les frontieres 
naturelles 9 Non! non! la France ne doit pas 
donner pour but a sa politique exterieurc une 
extension de terriloire, la revendication de pre- 
tendues frontieres naturelles; elle ne doit pas 
se constituer a l’etat de menace perpetuelle 
contre ses voisins et avoir toujours une main 
tendue d’un cote pour atteindre le Rhin, et une 
main tendue de I’autre cold pour saisir Bruxelles. 
11 y a, pour ne pas le faire, bien des raisons que 
je pourrais donner; ]e m’en hens a une qui 
dispense de toute autre : c’est que, pas plus 
que les provinces rhenanes, la Belgique ne veut 
en ce moment devenir frangaise. ( Mouvcments 
divers.) Notre pays a eprouvd des victoires et des 
revers, il a eu des journdes heureuses et des 
journees nefastes, il a comnns des fautes, 
eprouvd des ddfaillances ; il a eu du moins la 
bonne fortune de ne trainer apres lui ni une 
Vendtie ni une Irlande, ni aucun de ces pays 
qui sont, selon l’expression du ministre autri- 
chien Thugut, comme une meule aulour du 
cou. Tous ceux qui vivent sous son soleil y sont 
d’un cmur joyeux et libre. Ne perdons jamais 
cette force, rien au monde ne pourrait la rem- 
placer! (Vive approbation sur phnieurs Bancs ) 

« Les frontieres naturelles ecartees, adople- 
rons-nous, pour pnncipe de notre politique, 
l’envie? L’envie, Messieurs, ah! oui, c’est mal- 
heureusement un sentiment democralique... 
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(Hires sur phisieurs bancs. — Rumeurs sur 
(Taulres.) Mais l’envie peut-elle etre le principe 
de la politique d’une nation comme la France, 
et dovons-nous mettre noire point d’honneur & 
empecher les petits de devenir grands et les 
grands de devenir plus grands? Non, non! 
(. Mouvemenls en sens clivers.) La haute estime que 
j’ai pour mon pays, 1’orgueil qu’il m’inspire, 
m’empecheront tou jours d’admettre que sa gran- 
deur ne puisse etre faite que de la petitesse des 
autres (Nouveau mouvement .) Quelleest la raison 
que M. Thiers et a sa suite tous les defenseurs 
de l’equilibre europden ont invoquee pour jus- 
tifier l’equilibre europeen ? La necessity de sau- 
vegarder 1’independance des peuples. Or, a quoi 
emploient-ils cet equihhre europeen? A em- 
pecher les peuples de faire ce qu’ils veulenl; 
c’est-a-dire qu'ils ne se preoccupent de leur in- 
dependance que pour la meconnailre ( Mouve - 
ments en sens divers.) 11s leur disent : Vous 
ferez ce que vous voudrez, puisque vous etes 
independants, mais a une condition, c’est que 
vous ne ferez que ce qui nous convient. 

« Enlinchoisirons-nouspour principe de notre 
politique etrangerc le principe des nationality? 
(A/i! Ah!) Sur ce mot, il est necessaire de 
hien s’enlendre. Entend-on par la un droit de 
race superieur a toute justice et a tout consen- 
tement des populations, combattons-le et rejet- 
tons-le. Entend-on au contraire un droit des 
populations superieur aux falaliles de race et 
aux combinaisons artificielles, saluons-Ie comme 


SADOWA AU CORPS LliGISI.ATIF. 285 

le principe auquel le monde et l’avenir appar- 
tiennent. ( Trhs Men !) Pour repousser ce prin- 
cipe nouveau, ne lui rattaclions pas de fausses 
consequences. II n’est pas exact de dire que la 
necessity des grandes agglomerations en dd- 
coule. La volonte des peuples produit, si elle 
veut, de grandes agglomerations; mais si elle 
veul aussi, elleen mamtient de petiles. Jetez un 
regard autour de vous, examinez les oeuvres 
dej^ nombreuses qu’a produites ce principe 
encore si recent, et vous constaterez que si, en 
effet, il a quelquefois constitue de grands 
groupes, souvent aussi il en a divise de grands 
pour en former un certain nombre de petits. 
Tel se presente le petit Etat roumain, telle la 
petite Grece, detaches tous les deuxde la grande 
Turquie. » 

En possession d’un point de depart certain 
j’appreciai les affaires d’Allemagne . « On ne 
peut se prononcer en bloc : deux ordres de 
faits doivent elre distingues : Les annexions du 
Hanovre, de Francforl, de la Hesse, des duchds 
ont ete faites contre le Droit (Tres bien ') Elies 
sont une violation outrageante des principes de 
justice et d’honneur. [Assentiment sur un grand 
nombre de bancs.) La Confederation, au contraire, 
est un fait legitime et inattaquable. De quoi 
r6sulte-t-elle? En premier lieu, de traites entre 
souverains volontairement consentis ( Moure - 
ment ) ; en second lieu, elle va bientot resuller 
des deliberations d’un parlement nonimd par 
le suffrage universel. Que ce resultat nous con- 



2SG 


L'EMPIRE LIBERAL 


trarie ou qu’il nous satisfasse, que nous ayons 
lieu de nous en preoccuper ou de le craindre, il 
est legitime, ne comporte aucune objection, et 
s’impose a noire respect. » 

J’examinai alors la conduite a suivre ; que de- 
vons-nous faire 9 « Ne nous payons pas d’illu- 
sions. L’honorable Garnier-Pages yienl de vous 
dire : « L’oeuvre de M. de Bismarck ne durera 
« pas. » II se trompe, elle durera, s’etendra. 

( Mouvements prolonges en sens divers.) Ce que 
fait M. de Bismarck s’etendra; el un jour 
arriver, jour plus ou moins prochain, mais cer- 
tain, oil, la Confederation du Sud s’etant orga- 
nis<5e militairement ii la prussienne, la Confe- 
deration du Nord etant definitivement constitute, 
les deux Confederations iront l’une vers l’autre 
et se tendronl la main, a travers le Mein, mal- 
gre le traite de Prague. [Nouveaux mouvements.) 
Ce jour-la, que ferons-nous? Ce jour-la, que 
devrons-nous faire? [Mouvement d' attention.) 

« Une politique inadmissible, e’est celle qui 
consiste a dire : Ce qui s’est passta humilie, dimi- 
nue la France, subissons-Ie avec resignation ; es- 
sayons seulement d’empecher que l’oeuvre com- 
mencte ne se termine. Je ne puis m’associer a 
ce langage. Si la France a tie diminuee 
{Que Uj ues membres. Mais non! mats non! Inter- 
ruptions. — Didier : C'est un parti pns d'inter- 
rompre.) — SilaFrance aettliumiliee, si laFrance 
a ete diminuee, je ne comprends pas qu’elle 
accepte l’humilialion , je ne comprends pas 
quelle se resigne a la diminution. Si 1’etablis- 
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sement de la Confederation du Nord est un peri], 
si elle est un affaiblissement, je dis a mon pays : 
0 mon pays! ne recule pas devant le peril, ne 
courbe pas la tete sous l’humiliation , tire l’epde, 
venge ton honneur, retablis ta puissance! [Vtf 
mouvemcnt d’ approbation.) Oui, Messieurs, jecrie 
cela du fond de mon time, car si je n’ai pas aime 
mon pays depuis d’aussi longues anndes que 
M. Thiers, je l’aime aussi ardemment que lui. 
Je le dis du plus profond de mon ame : si 
l’agrandissement prussien est une humiliation 
pour nous, a quoi done occupons-nous notre 
temps? Chaque minute d’hesitation, e’esttrop! 
chaque minute de retard, e’esttrop! Detruisons 
cette Confederation qui nous menace, deman- 
dons au pays, qui ne nous les refusera pas, les 
sacrifices qu’ une telle resolution e\ige Etqu’on 
ne me r^ponde par qu’il faut se reserver pour le 
moment ou la Confederation du Sud voudra se 
fondre dans la Confederation du Nord. Alors ll 
ne sera plus temps , alors l’umte que vous 
voulez empecher sera irrevocable ; alors les ar- 
mees du Midi, equipees, disciplinees, s’uniront 
contre nous h Famine prussienne elle-meme, 
compacte, fremissante, pleme de patriolisme et 
d’ardeur; cette Allemagne que vous voudriez em- 
pecher de. . [Bruit. — Granier de Cassagnac : 
Qu’esl-ce que cela nous fait ? Pourquoi faites-vous 
cette evocation ? Croyez-vous qu’ elle nous e (fray el) 
— Vous ne me troublez pas par vos interrup- 
tions calculees .. ( Parle z. parlez)... Cette Alle- 
magne, que vous voudrez empecher d’etre, sera. 
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Pour arreter la Prusse, il ne sera pas de mo- 
ment plus favorable qu’aujourd’hui. Rien n’est 
terming encore; les mecontentements de la pre- 
miere heure subsistent dans les pays annexes; 
dans le Sud on hesite; dans le Nord on deli- 
bere ; parlout on se reconnait et on se cherche. 
Si vous voulez agir, c’est l’heure. Attendre, sa- 
chez-le bien, attendre, etre patient comme vous 
le conseillez, c’est consolider l’unite allemande, 
la rendre definitive, sans avoir le bdndfice de 
l’assistance que cependant vous lui aurez don- 
nee en laissant faire ! (. Mouvemenls en sens 
divers.) Mais a mon avis ce ne serai l pas de la 
bonne politique. La seule conduite sage, habile, 
digne, c’est d' accepter sans pusillanimity cest 
d accepter sans inquietude , d accepter avec con- 
fiance une oeuvre qui, fen sms convamcu, nest 
pas dinpee contre nous. ( Mouvement .) Oui, Mes- 
sieurs, l’Allemagne liera amitie avec la France 
le jour oil la France ne la menacera pas. Com-, 
ment en serait-il autrement? On nous a souvent 
rappele ce propos : que les Allcmands nous 
appelaient Pennemi hdreditarre. C’est I’ami he- 
reditaire qu’il faudrait dire. Sans doute nous 
avons dte quelquefois funestes a 1’Allemagne; 
mais que de bien ne lui avons-nous pas fait! Est- 
ce que nos combats pour la liberty ne lui ont 
pas profile autant qu’a nous? Est-ce que 89 n’a 
pas die fait pour l’Allemagne comme pour la 
France? Est-ce que 1830 el 1848 ne sont pas des 
dates allemandes aussi bien que des dales 
framjaises? Et qui a done enlevd a l’Allemagne 
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les deux cauchemars qui pesaient sur sa poi- 
trine, la Russie et l’Autriche 9 n’est-ce pas 
encore nous? N’est-ce pas nous qui, en Crimde, 
avons delivrd 1’Allemagne de la Russie 9 et, sans 
notre consentement, se serait-elle affranchie de 
l’Autriche a Sadowa? 

« Mais 1813! me dira-t-on. Voila le mur de 
separation entre eux et nous. Voila le souvenir 
irritant qui nous laissera toujours ennemis, 
puisque c’est a cette epoque de nos malheurs 
que commence la patne allemande. Eh bien, il 
faut effacer ce souvenir et detruire cet obstacle. 
Qu’est-ce done que 1813 9 ce n’est rien autre 
chose que 92 retourne contre nous. Lorsque 
l’Allemagne a voulu se relever, nous vaincre et 
nous envahir, elle a compns qu’il ne lui suffi- 
rait pas de rdumr des hordes plus nombreuses 
que celles qui, au v° siecle, franchirent le 
Rhin . elle a inscrit sur ses enseignes, par la 
main des Stein, des Hardenberg, de Blucher 
lui-meme, comme une invocation destmee a lui 
rendre le Dieu des armies favorable; elle a in- 
scrit nos devises de liberty sur les enseignes qui 
prec6daient ses bataillons, afin que. notre 
grandeur eclatant jusque dans noire defaite, le 
monde apprit que nous ne pouvions etre vain- 
cus que par nous-memes ! [Vive approbation.) 

« L’un des hommes qui, en Allemagne, repre- 
sententavec le plus d’eclat la cause liberate, a 
ecrit recemment : « Nos deux nations ont assez 
souvent montre qu’elles ne redoutent pas la 
guerre; elles peuvent maintenant declarer sans 
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crainte pour leur honneur qu’elles sont affa- 
mees de pai\. » J’accepte ces paroles de l’il- 
lustre Sybel; jc prends, au nom de raon pays, 
la main qu’il lui offre, et je dis : Nous aussi 
nous sommes affames de paix; mais nous xou- 
lons la paix dans la dignite, la paix dans la 
force! Si la paix etait dans la faiblesse, dans 
l'humiliation, dansl’abaissement, je dirais sans 
hesiter : « Mille fois plutot la guerre! » (Mai 
ques nombreuscs d' approbation mcldcs a’applau 
dissements. — L'orateur recent en descendant de 
la tribune les felicitations de ses collbgues ’ . ) 

Aucun discours ne fut plus penible a pro- 
noncer. A tout instant j’etais interrompu par 
des tempetes de protestation. J’etais en contra- 
diction avec 1’ opinion de l’immense majority de 
l’Assemblee. Lorsque je descendis de la tribune, 
ruisselant de sueur et brise de fatigue, un de 
mes amis s’approcha de moi et me dit : « Yous 
n’axez gagnd la bataille qua cinq heures du 
soir. » 


IV 

Thiers avail cru interloquer Roulier en di- 
sant : « II n’y a plus une faute a commettre. » On 
n’interloque pas facilement un avocat de cette 
imperturbabilite.il repondit: alln’aete commis 
aucune faute. » Et il essaya de le prouver. II re- 
produisit ses reponses irrefutables et ressas- 


1. Stance du lo mars 1867. 
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sees aux attaques contre la politique imperiale 
en Italie et en Danemark. Son systeme a regard 
des rticents evdnements fut le suivant: « Oui, si 
l’ltalie n’avait pas 6td alliee a la Prusse, oui, si 
la Prusse n’avait eu en face que l’Autriche seule, 
si la lutte avait dte a deux, au lieu d’etre a trois, 
il est possible que Sadowa n’eut pas dtd un im- 
mense desastre pour l’Autriche, il ebt 6le pos- 
sible que la guerre ne fut jamais nde, et que la 
Prusse sans allies n’eut pas ose affronter le co- 
losse de l’empire autrichien, mais la France a 
tout fait pour eviter ce conflit; elle a essaye 
d’obtenir de PAutriclie l’abandon de la Venetie. 
Nous avons conseill6, nous n’avons pas pousse 
l’ltalie ; nous lui avons donne des conseils de 
moderation. Aurions-nous du lui dire : Ne mar- 
chez pas en avant? Elle ne nous aurail pas 
ecoutes. A un jour donnd, & une heure precise, 
la seule peut-etre qui pouvait se produire en un 
siecle, l’ltalie trouve l’occasion de se completer, 
de creer son independance, de repondre a l’ap- 
pel desespdre de la Venetie, et elle se serait 
arretee? Nous aurions faitcetle tentative qu’elle 
eiit 6te impuissante ( C’cst war. Tree hen ! Ires 
hen!) Nous avons fait les efforts les plus sin- 
ceres pour organiser un congres ; l’Aulriche re- 
fuse de s’y rendre; la guerre eelate; contre 
l’altente gdndrale la fortune se prononce en 
faveur de la Prusse. La journee du 4 juillet a etd 
pour nous une journee d’angoisses patriotiques. 
Les solutions que nous avions k envisager 
6taient de celles qui fixent l’avenir pour des 
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siecles, et nous avions des minutes pour aviser. 
Nous n’avons pas cru que nous devions nous 
plonger dans une inerlie boudeuse, nous n’avons ; 
pas eru que nous devions recourir ala menace 
de la guerre; nous avons adopts le parti de la 
mediation. Nous avons empechd que l’Autriehe 
etit sa capitate saccagde et nous avons maintenu 
son integrity k condition de l’abandon de la 
Vendtie. Nous avons realist le programme de 
1859, fait une Italie libre des Alpes a. l’Adria- 
tique. Nous avons enfin defendu les interets des 
x^tals secondaires. Yous le voyez bien : il n’y a 
pas eu une faute commise. » 

Venant aux consequences de l’evdnement, il 
reprit, avec la couleur qui lui dtait propre, 
mon adjuration de ne pas supporter une dimi- 
nution quelconque de la France s’il y en avait 
eu une. « Il faut avoir une resolution ferme et 
energique; il ne faut accepter ni compromis- 
sion, ni transaction, ni equivoque. Si vous 
croyez que la France a perdu un centimetre 
de sa taille ou un atome de sa grandeur, il 
faut le declarer. (Mouvcment.) Je prefere les 
orages solenncls de la guerre, je prefere la 
foudre qui eclate, qui edaircit les rangs et y 
porte a la fois la mort et l’immortalit^, a une 
situation qui serait funeste a mon pays, qui lui 
ferait un ciel sombre, un soleil blafard, et lui 
donnerait un malaise morbide dans lequel s’efTa- 
ceraient et s’eteindraient sa force, sa grandeur 
et sa prosperity. » ( Applaudissements et bravos 
prolongs.) 
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Je n'avais pas admis que la nouvelle Alle- 
magne fut une menace necessitant la lutte 
supreme pour Fexistence et la grandeur; toute- 
fois je n’avais pas mdconnu la force agres- 
sive toute nouvelle que la Prusse accrue et 
devenue l’Allemagne venait d’acquerir. Rouher, 
plus optimiste, soutmt qu’elle nous 6tait 
moins menaqante que l’ancienne Confedera- 
tion et que nous devious etre plus tranquilles 
apres Sadowa qu’avant! « De quoi se composait 
la Confederation germanique? De 45 millions 
d’habitants. Et en y ajoutant Ies provinces au- 
trichiennes ainsi que les provinces prussiennes, 
nous etions en face de 75 millions d’hommes 
reunis par un pacte federal, demure Iesquels se 
trouvait la Russie De telle sorte que, par les 
traites de 4815, une coalition de plus de 
100 millions d’hommes etait formee it Petal 
permanent contre nous et n’a cessd de peser sur 
la politique de nos gouvernements. Et la confe- 
deration n’^tait pas, comme l’a dit M Thiers, 
uniquement defensive II sait qu’en 4840 elle 
etait prete a marcher sur le Rhin, et ce sont ses 
menaces en 1859 qui ont oblige l’Empereur ii 
hrusquer la paix de Villafranca. Quelle est au- 
jourd’hui, au contraire, la situation? La Sainte- 
AUiance n’existe plus ; la nouvelle Confederation 
peut arriver k 22 millions d’hommes, et a 
37 millions si on suppose un rapprochement 
plus ou moins lent entre le Nord et le Sud. En 
dehors d’elle est l’Autriche avec ses 33 millions 
d’habilants. Au lieu de cette cohesion puissante 
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qu’avaient creee les traitds de 1815, nous 
n’avons plus en face de nous qu’une anci'enne 
confederation divisde en trots troncons. J’ad- 
mets qu’un des trois soit plus faible et puisse 
subir je ne sais quelle loi d’altraction, les deux 
principaux se trouvent sdpares par les intdrels 
et les souvenirs, et l’un etl’autre aurontbesoin 
de la confiance, de la sympathie et de la gran- 
deur frainjaises. » [Trcsbien, Ires Men l ) 

La France n’avait done qu’a se rassurer, et si 
une loi militaire dtait prdsentee, « ce n’dtait pas 
pour parer a des dangers plus grands, mais 
c’dtait pour adapter notre armee aux exigences 
malerielles et techniques de la guerre qui ve- 
naient de se reveler sur les champs de bataille 
de Boheme ». Thiers disait que laFrance n’a pas 
d’allies : « File avait plus, elle avail la bienveil- 
lance universelle. Nulle part elle n’avait contre 
elle une passion mauvaise, un interet hostile. » 
II trouvait alors une tres belle expression pour 
caracteriser notre situation : « II imporle peu 
que la France grandisse en etendue pourvu 
qu’elle grandisse en hauteur. » 

J'avais pose tres nettement la question de 
demain : «Que ferez-vous (ce qui arrivera tot ou 
tard) si la Confederation du Nord s’annexait les 
Etalsdu Sud? — Laisser faire, avais-je repondu 
moi-meme, et ne demander aucune compensa- 
tion. — Ne demander aucune compensation, 
avail dit Tluers, mais empecher. » Si Rouher 
eht exprimd sa pensee, il eiU dit : « Laisser 
faire. mais se faire payer. » 11 couvrit son silence 
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par cette inoffensive jactance : « Quoi ! ia Prusse 
n'est point satisfaite? Son ambition n’est pas 
epuisee pour des siecles? Gontenue dans Ie 
traitd de Nikolsbourg, elle aurait la pens6e de 
s’etendre jusqu’au Zuyderzee? J’affirme que Ia 
Prusse a donn6 a la France les garanties les 
plus absolues, et j’ajoute que la France, si elle 
ne les avait pas reques, n’aurait pas souffert de 
telles ambitions. Le jour off le Zuyderzee serait 
menace par la Prusse, ia France et l’Angleterre 
sauraient tenir a Ia Prusse Ie langage qui lui 
ferait comprendre que le temps des folles pre- 
tentions est passe « ( Mouvement tres inf d’ appro- 
bation sur lous les bancs.) 

Geci etait a l’adresse du roi de Ilollande, et 
signifiait : « Yous n’avez rien a craindre, signez, 
donnez-nous le Luxembourg 1 . » 


V 


Si, au lieu de s’mlatuer dans ses theses 
d’oracle, Thiers edt^teun simple debater, occupe 
aeclaircir la situation pr6sente,il eul dit. «I1 ne 
s’agit pas du Zuyderzee auquel la Prusse ne 
pense pas, il s’agil du Mein que la Prusse 
n’attendra pas des siecles pour franchir, qu’elle 
enjambera peut-etre demain. Que ferez-vous 
dans ce cas? On vous l’a deja demande; vous 
n’avez pas repondu,je renouvelle ma question. » 


1. Stance ilu 1G mars 18G7. 



29G 


L’EMPIRE LIBERAL. 


Rouher, malgre sa faconde, eut eprouve quelque 
embarras. Mais Thiers se borna a chicaner, 
quelquefois justement, quelquefois a tort, les 
explications retrospectives du ministre, et &re- 
produire sa theorie de l’alliance conservatrice 
« qui ne prendrait pas etempecherait les autres 
de prendre » . II ne sortit des redites de son pre- 
mier discours que dans sa refutation de ma 
lh6orie des nationalites. 

II commenija par faire le plaisantin: « All! 
les races, c’est bien mauvais! s’ecrie M. Emile 
Ollivier 1 , et il dit des races autant de mal que 
j’en avais dit des nationalites. [Rives.) Mais il a 
ajoute : 11 y a autre chose, il y a les populations. 
J’avoue que cela ne me parait pas bien clan’. 
[Rives.) J’ai essave de comprendre et, api'es bien 
des efforts, je crois y etre parvenu. On entend 
probablement par populations les populations 
consultees pour donner leur avis sur leur gou- 
vernement. Oh ! c’est la une grande entreprise ! 
et lorsqu’elles ont donnd leur avis, le gouverne- 
ment par ce seul fait esl legitime ou ne Test 
pas. » 

Alors, s’etant decide a comprendre ce qui etait 
clair, Thiers aborda la question eternellement 
ouverte, et sur laquelle 1’accord n’est pas 
encore fait en France, de savoir ou reside. le 
pouvoir constituant. II contesta que le consente- 
menl des populations pfit constituer un droit t 

*• Inutile de faire remarquer que je n’avais jamais dll * 
« les races c’est bien mauvais' » et que je n’en avais dit 
« aucuu mal ». . 


SADOWA AU CORPS LEGISLATE 297 

« Pourqu’il en fut autrement je vous deman- 
derai Ies conditions que voici : Premierement 
que les baionnettes soient ecartees 1 , seconde- 
ment qu’on consulte une nation dans un etat de 
sens rassis, dans son etat de calme. Jusqu’a 
present, comment a-t-on mis en pratique le 
principe des nations loyalement consultees, 
comme on le pretend faire? On ies a consul- 
ts d’abord avec 80000, avec 100000, avec 
200000 baionnettes pour proteger la liberty du 
vote , et puis on les a consultees dans un mo- 
ment oil, d’apres toutes les apparences, elles 
n’avaient pas leur bon sens. . . ( Rumeurs diverse s.) 
Savez-vous d’oii je conclus qu’elles n’avaient 
pas leur bon sens? De ce que, un an ou deux 
ans apres, elles ont voulu le conlraire de ce 
qu’elles avaient paru vouloir ii l’unanimite ct 
avec une grande passion Par exemple, le gou- 
vernemenl italien laisse aller le general Gari- 
baldi en Sicile : aussitot a Palerme, la royaute 
napolitaine est renversee, et cette annee m§me, 
il a fallu que le gouvernement italien mitraillat 
Palerme pour ramener la population sicilienne 
ii l’unite qu’elle avait abandonnee, apres l’avoir 
auparavant si passionnement vol6e. ( Bruit pro- 
long e.) Et en France prenez, depuis 1789, 
toutes les consultations qui ont die faites, qui 
avaient pour but de faire emettre a la nation un 
vcgu ddtinitif et irrevocable, voyez si le pays con- 
sulte dans un certain moment a emis des votes 

I Oil sont ies aicmneltes, la theorie des Nationalilds 
n ndrnct pas la valour du vote des populations. 
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qui dussent etre toujours considdres corame 
donnes en pleine possession de Iui-meme?Ainsi, 
dans la nuit du 4 aout, on proclame Louis XYI 
le restaurateur de la liberie francaise. Trois ans 
apres, vous savez ce qu’on en a fait?... Dieu me 
preserve de le rappeler. Quelques annees plus 
tard, apres avoir dlabli une republique, une, 
indivisible, et, n'oubliez pas ce mot, imperis- 
sable, on se jette dans les bras d’un tres grand 
homme, qui avail bien de quoi seduire une na- 
tion, surtout dans ce moment ou l’on avail be- 
som, a la fois, dordre, de genie organisateur 
et de vietoire Apres 1’avoir fait consul on le fait 
empereur, par le precede du suffrage universe!. 
Puis arrivent ces constitutions imperiales qui 
paraissent a certains personnages de notrepays 
si bonnes, si parfaites. Napoldon, grace a elles, 
peut aller partout ou il veut; il use de son ini- 
tiative, de cette initiative qu’on nous dit etre la 
condition du bon gouvernement... (Mouvemenl.) 
Qu arrive -t-il ? La grande catastrophe de 1814. 
A cette epoque la France se dit : Mais j’ai ete 
tour a tour republicaine, imperialiste; mainle- 
nant je reconnais qu'il fallait ne pas sortir de 
la longue lignee de nos rois. Et elle proclame 
Louis XVI1L ( Mouvements divers.) Et puis, huit 
ou dix mois apres, encore, au scrutin general, 
au suffrage universel, comme on l’entendaitalors, 
on rappelle Napoleon de File d’Elbe. Etpuis trois 
mois apres, que fait-on de Napoldon ? Eh bien. 
vfl e f SleU^:5, h renez l’histoire d'Angleterre, etvous 
rrez que les mimes choses sont arrivees dans 
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des circonstances presque semblables ; et c’est 
ce qui m’autorise a vous dire que le principe 
nouveau que l’honorable M. Emile Ollivier a 
prdtendu ddduire du principe des nationalites, 
c’est-a-dire du consentement des populations, 
est un principe arbitraire, tres souvent menson- 
ger, et qui n’est au fond qu’un principe de per- 
turbation quand on veut l’appliquer aux na- 
tions. Aller mettre un gouvernement etranger 
au scrutin, est une chose vdritablement diffi- 
cile a soutenir (M. Emile Ollivier. Personnene 
/'a dii.) C’est possible, mais beaucoup de gens 
l’ont fait. Ainsi, principe des nationality, prin- 
cipe des races, principe des populations consul- 
tees, pour moi, tout cela c’est de la propagande, 
— je I’appelle par son nom, — et la propagande 
n’a jamais reussi a personne. » 

La conclusion, enveloppde dans les prdmisses 
fausses d’un bout a F autre, etait que le gouver- 
nement actuel, etant fonde sur le vote des popu- 
lations, n’avait pas un fondement mieux etabli 
que les precedents. On s’etonne, en rebsanl ces 
raisonnements historiques errones qu’une as- 
sembly ait pu les prendre au serieux. 

Rouher, revenu a la charge, ddgagea la con- 
clusion cachde et marcba droit a elle. « M Thiers 
nous a dit : Les nations usent toujours du prin- 
cipe des nationalitds au moment ou elles sont 
egarees et privdes de raison ; ainsi le royaume 
de Naples entraine par le suffrage universel 
s’est annexe a Fftalie. mais la Sicile a die plus 
tard le theatre d’une insurrection, done le suf- 
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frage universel n’ayait pas bien fonctionnd. 
Amsi,quandune insurrection se produit quelque 
part et que le gouvernement la comprime, c’est 
la preuve que le suffrage universel ne s’ est pas 
exprime avec sincdritd? All! Messieurs, il ya 
beaucoup trop de choses dans cet argument car 
il ne va a rien moins, par F expose historique qu’on 
vous a fait, en s’arrretant en 1814, il ne va a 
rien moins qu’h denier la saintetb et la since- 
rite du suffrage universel. f Vwes acclamations « 
droite cl en [ace; reclamations a gauche.) Ou 
bien cet argument ne vaut rien, il est insigni- 
1 ant et il ne faul jamais admettre de la part de 
['honorable M. Thiers que ses arguments soient 
insignifiants, ou bien il a beaucoup plus de 
portee que M. Thiers n’a paru vouloir lui en 
donner. Comment, nous a-t-il dit, apres 
Louis XVI, apres la Republique, arrive 1’Lni- 
pire avec Napolbon, dont le gouvernement de- 
vait etre impdrissable, et en 1814 la nation 
change d’avis ! L’honorable M. Thiers sait trop 
bien son histoire pour ne pas reconnaitre qu’il 
y a la une erreur. Non, Napoleon n’a pas etc 
renverse par le suffrage universel. [Marque ge- 
nerate d' assenliment et d' approbation.) En 1814, 
il a ete renverse par la coalition dtrangere { Oui , 
oui, cost vrai), qui est venue installer sur le 
trone une dynastie qui pretendait a la Idgiti" 
mitd, mais qui etait en contradiction avec le 
principe de la souverainete du peuple 1 . En 

i. Elle l’etait en eflet a ce moment-la, depuis la dfichfiance 
prononcde contre elle en 1792 Mais a I’origine, elle sortait 
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1830 vous n’avez pas eu la sanction popu- 
lairc. Un trone a dtd brise, vous en avez eleve 
un autre, vous l’avez conslruit avec les mor- 
ceaux de l’ancien ; vous y avez fail asseoir un 
membre dc Paneiennc famille rdgnante. Puis, 
vous avez marche dans celte "toie, sans aucun 
suffrage, sans aucune sanction emance de la 
nation'. Le gouvernemenl Idgitime par excel- 
lence esl cclui au nom duquel je parle : il a a 
trois reprises differentes affronte le sufl’rage uni- 
versel, il l’a affronte dans toules les conditions, 
au moment oil un autre gouvernemenl dirigeait 
les affaires du pays et efait mailre de lous les 
pouvoirs et de Paction administrative, au mo- 
ment oil l’exile se prdsenlait seul a la nation 
avec son nom, avec le souvenir, les inforluncs, 
le prestige et la gloire de sa fannlle. tApplaudn- 
wnenls.) Mis en presence de cette candidature 
nalionale, le peuple a librement, spontanement 
acclamd Louis-Napoldon Bonaparte Apres le 2 de- 
cembre, il Pa acclame encore au moment oil .. >» 


de la seule souice d’ou puisse nailre un gou\einement, la 
■\olont6 de la nation manifesto sous la forme en usage La 
theorie du droit dmii est une courlisduene gallicane m- 
venlfee au tvii' sifecle seulement et 6galemenl reprouvfie par 
les lurisconsulles et les theologiens (Voir poui les ddvclop- 
pements, mon hvre /7 S9et ISS9) 
f Rouher aurait pu ajouter quc la Constitution de !Si8, 
malgrd le vole de mon pire, de Montalembei t, Hugo et quel- 
ques autres, n’avait pas non plus 616 soumise a la sanction 
du peuple et que pai consequent elle n'fitait pas une Consti- 
tution legitime, en veilu du d6crel de la Convention . qu’il 
n’y a pas de constitution si elle n’a 6t6 acceptee parle peuple. 
Empuc hbihal, t I 
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(Jules Fayre : Ne parlez pas du 2 decembre ! 
Thiers : Qu'on ne parle pas du 2 decembre de- 
cant ceux qu’il a proscrits.) ■ . 

Un violent tumulte s’eleve; d’un bout de la 
salle a l’aulre s’echangent des interjections pas- 
sionn^es ; les membres de la Gauche sont de- 
bout, s’agitant, criant. Au milieu de la confu- 
sion, on entend ces mots : « J’ai ete present ! d 
a 6te proscntl » Walewski reussit enfin a reta- 
blir le silence et Rouker continue : « Je n'ai 
voulu reveiller ni une douleur ni un mauvais 
souvenir ; j’ai constate un fait, e’est que la so- 
ciete frangaise a ete sauvde de i’anarchie. » {Out, 
oui — Violentes exclamations it gauche. — Jules 
Fayre. C’est voas... qui avez viole la lot 1 .) Le 
bruit et les interruptions continuent. Rouker 
se tournant vers les interrupteurs : « Vous voyez 
bien qu’elle a et6 sauvde de l’anarcbie; j’en 
prends a tdmoin ces passions d’energum&nes 
qui eclatent sur les bancs de la gauche. {C’est 
vrai , e'est vrai. Explosion de murmures a gauche.) 
Que faites-rous doncici? eroyez-vous nous faire 
renier notre_origine et le suffrage universel? 
Vous etes vous-memes issus du suffrage universe!. 
{Les interruptions couvrent lavoix de F orateur.) Si 
vous croyez que je m’aneterai devant cetfe sorte 
d’insurrection,vousvoustrompez [Bravo , bravo.) 
Vos interruptions violentes pourront couvrir 

1. Rouher aurait pu repondre a J Favre . « Esl-ce que 
les^ revolutions de 1789, de 1830, de 1848, qui vous sont 
cheres, n’ont pas 6galement viole la loi 1 ' Qui dit loi ne dit 
pas droit La loi est quelquefois contraire au droit. 
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mavoix: dies n’arreterontpas ma parole etma 
conviction et quant a vos in\eclivcs je les dd- 
daigne. (Explosion de min mures a gauche, bravos 
en face cl a droitc .) Done le principc des natio- 
nality, la souverainetd des populations font 
solennellement et Idgitimement les gouverne- 
ments. C’est la seule forme dans laquelle les 
gouxernements rdgulicrs puissenf se conslituer 
el ceu\ qui proteslent conlrc la souveramelddu 
peuple no soul que des factieux. ( Yio/cntc in- 
terruption d gauche. — Pelletan, Ernest Pic. urn : 
C’est vous gui eta des factieux, cost vous qui 
avez viole la souverainelii nationale ct le .suffrage 
innvcrsel. — A I’ordrc, a I’ordre!) Les fac- 
tieux dtaient ceux qui conspiraicnt contre le 
prince Louis-Napoldon. Celui-la n’est qu’un 
factieux qui altaque nos institutions actuelles. 
( Om ! out ! — Agitation.) Je demande a clore 
cet incident, je ne l’ai pas soulcvd volontaire- 
ment (Si, si. — Non, non.) Mais je dois le dire 
bien haut, toutes les fois que vous altaquerez. 
cetle dale, je la mainliendrai avec l’encrgie 
la plus profonde. ( Triple salve d’ acclamations.) 
— Pour en finir, au nom du gouvernemenl je 
declare que le prineipe de la souverainetd du 
peuple est la seule base juste et vraie sur la- 
quelle puisse se fonder un gouvernemenl. 
Yous dites qu’a l’extdrieur il doit y avoir une 
politique difl'erente de celle de l’interieur; 
non, il y a des principes que nous appliquons; 
dans notre pays ils sont bons, ils sont se- 
rieux, ils sont la consecration du droit popu- 
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laire. Si on les applique ailleurs, nous croyons 
devoir les respecter; a moins que nous ne 
so}ons en face d’une question qui interesse, 
soit notre honneur, soit noire dignite, soit nos 
intdrets permanents; car alors il faut supposer 
que Facte du pajs elranger est une veritable 
agression dirigee contre 1’ unite de la nation 
franqaise. Voila le Droit 1 . » 

VI 

L'attente comoiteuse, cachee au fond de la 
pensee de Roulier et que Thiers Iui avait epar- 
gne l’embarras de nier, fut exposee par un deses 

confidents etdeses journalistes.GranierdeCassa- 

gnac. Jules F'avre lui en donna l’occasion. L’ora- 
teur de la Gauche avait recommence, dans uu dis- 
cours mal reflechi et malordonne, les critiques 
de Thiers en les rendant plus violenles sans y 
ajouter quoi que ce fut d’essentiel. II avait re- 
proche a la F ranee d’avoir manque de desinteres- 
sement. « Si la Chambre avait pu faire connaitre 
son opinion, elle aurait dit: Tous les sacrifices 
que vous demandez, ils sont d’avance accordes 
pour Fintegrite de I’Empire franqais et pour le 
triomphe de toutes les questions de droit et de 
justice que posera la politique exterieure. Quant 
a un agrandissement quelconque, la France l e 
repousse. (Gramer de Cassagnac : Parle : pOW 

i. Seance du 18 mars 1807. 
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rous.) La France le repousse parco que toules 
les annexions portent en dies I’hoslililG de 
la palrie-mere a laquelle ces annexions sont 
arrachdcs parce qu’elles sonl une source d’em- 
barras, parce qu’ii 1’heure oil nous sommes, avec 
toutes les grandes conquetes du gdniebumain, 
quand e’est la force morale qui gouverne les 
empires, quand la vapour et le tdldgraphe 
regnentsur le mondc (Interruptions prolongics. 
— Cassagn.u. : C’est la ikeoi ie de la poliron- 
ncnc que vous e.ipnsez Id,) Si on proposait an 
cabinet des annexions, les repousserait-il ? 
declarerait-il que la Belgique ne sera jamais 
envahie? que l'Etat du Luxembourg ne sera 
jamais menace et que nousdevons toujours Tes- 
ter dans les limites denos frontieres? (Bruy antes 
interruptions — Cassac.nac . C'est une honle. 
C'est Vignomimc de I' abdication.) Nous avons 
cetle conviction profonde que 1’heuro i\ laquelle 
nous sommes est solennelle, que nous sommes 
ii I’enlree de deux voies, dont l’une conduit h la 
liberty, l’autre a la guerre. Notre choix est fait, 
a vous de faire le voire. » 

Cassagnac justida, avec un vigoureux bon 
sens, ie gouvernement de n’avoir pas pris a son 
compte le maintien des traites de 1815, fails 
conlre la France et abandonees par l’Europe. 
II ddfendit ensuile Ires habilement le droit de 
conquete : « Je ne voudrais pas blamer la Prusse 
de ses conquetes; je craindrais de blcsser dans 
leurstombes nos peres morts pour la conquete du 
Roussillon, pour la conquete de la Franche- 
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Comte, de la Flandre, dc l'Artois, de l’Alsace. 
de F Alger ie. Qu’on soil un Elat, qu’on soit un 
liomme, on peut devenir grand, mais on nail 
toujours petit, et je ne connais qu'une maniere 
de grandir. c’est de setendre. Je ne renonce pas 
aux conquetes, moi ! » Et il indique celles qui 
lui faut: « Mon patriotisme croit aux frontiers 
nalurelles: il croit, avec tous les grands capi 
taines, qu’on est plus en surete derriere une 
montagne ou derriere un grand ileuve, qne 
derriere un poteau timbre aux armes de a 
Prusse. Il croit au droit d’ intervention sur tous 
les points et dans toutes les questions ou la 
securite du pays est engagee, il croit enfin au 
droit de la France de definir elle-meme ses inte- 
rets et d’en marquer les limites. [Tres bien .) 
Voila les prejuges de mon patriotisme et j en 
fais des droits; appuye sur eux, je demande la 
paix si on la veut, et la guerre si on l’impose. 
{Tres bien.) Mais, direz-vous, qui sera juge de 
Fopportunite? Qui? le pays, l’Empereur, vous. 
Une grande nation comme la France n’a q l, c 
deux arbitres : elle-meme et Dieu. » [Approba- 
tion sin un grand nombre de bancs.) 

Le lendemain, dans le Pays, Cassagnac nut 
encore plus en relief la pensee de son discours - 
« La Prusse ne peut avoir la pretention dc 
dominer du Niemen a Tbionville. La lame de 
Fepeeprussienne doit done elre couple au Rluni 
et puisque les traites de 1815 sont tombes, il 
faut qu’ils soient a terre pour tout le monde. 
— La paix n’est qu’un mot, tant qu’elle n’est 
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pas ctablie dans dcs conditions qui en font une 
realite. » 

C’elait le manifesto du parti do la guerre, 
dont I’action va ddsormais s’exercer sans inter- 
ruption. Son importance s’accroil si on le rap- 
proche des idees quo Roulier exprimait a 
l’Empereur le 6 aoul 1806' . « L’Allemagne n’en 
est qu’a la premiere des oscillations nombreuscs 
qu’elle subira avant de trouver une assietle 
nouvelle. Tenons-nous plus prels a l’avenir a 
profiter mieux des evdncments Les occasions 
ne nous manqueronl pas. Les Etals au sud du 
Mein seront d’ici a peu une pomme de discorde 
ou une maticrc a transaction. Aussi je tiens 
qu’a Favenir nous pourrons stipuler pour notro 
alliance leprixque nous jugerons convenable. » 
Ce qui voulait dire : « Nous nous opposerons au 
passage du Mein si on ne nous le paie pas. » 

On pul se convaincre a ce premier essai 
d’interpellation combien il etait facheux qu’un 
ordre du jour motive ne pdt la clorc. Le vote, 
portant sans explication sur le renvoi au gou- 
vernement, l’Assemblde ne put indiquer sa 
pens6e. II demeurc neanrnoms certain que la 
Chambre etait quasi unanime h considdrer que 
le devoir de la France etait de ne pas toldrer 
un nouvel accroissement de la Prusse, car je fus 
le seul qui osat soutenir que nous devions lais- 
ser le Nord et le Sud s’unir a travers le Mein. 


I Empire liberal, l VII, p b39 
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Quarante-quatre voix volerent contre I ordve 
du jour pur et simple, signifiant approbation 
du gouvernement. Tous les hommes impovtanis 
du tiers parti s’y trouvaient, Buffet, Chevandier 
de Valdrdme, Plichon, Talhouet. Meme ceux 
qu’on consklerait le plus comme mes seconds, 
Maurice Richard et Janze, ne me suivirent pas. 

Le soul temoignage d’approbation me vinl du 
prince Napoldon : « Mon clier Ollivier, unemalen- 
contreuse fievre m’a empechd d’aller liier a la 
Chambre, je 1’ai vivement regrette en Hsan 
votre beau et vrai discours ce matin. Bravo 1 jo 
vous serre la main avec effusion. J’appronve 
presque tout, sino?i tout, ce que vous avez si 
bien dit. J’ai ete heureux de voir repondre 
aux sophismes mesquins, faux, absurdes de 
M. Thiers. Quel Iriste homine d’Etati quelle 
vanite, quelle suffisance, quelle impuissance, 
c’est bien toujours le meme. Je doute que 
M. Roulier trouve encore quelque chose a l ul 
r^pondre apres vous. Je vais Richer d’aller a le 
Chambre, mais j’ai voulu vous ecrire un mot 
de sympathie en me levant. Mille amih cS 
(16 mars 1867). » 


CIIAP IT RE X 


FIN DE L’ABERRATION DU LUXEMBOURG 


Le Iendemain du discours de Rouher sur les 
rois lron<jons, Bismarck fit inscrer dans son 
ournal officicl le texte mdme de ces traites 
’alliance reveles a Benedetti et que Rouher 
’avait pas paru soupgonner (19 mars) : c’elail 
ecViirer publiquemenl une portion du traite de 
’rague. Avecun ministre un peu moins endurant 
ue Beust, une protestation cut pu arriver de 
'ienne . Elle ne vinl pas . Beust accepta en douceur 
ette nouvelle decheance de l’Autriche 1 , et ne se 
laignit pas. Ce fut Benedetti qui vint deman- 

1. Beust aux reprfisentants de l’Autriche, 9 avril 1867 : 

Nous ne formulons pas de protestations, et bien que 
ous soyons eloignfis de vouloir ttrer des consequences 
e la situation, nous ne croyons pas qu’entre les condi- 
ons de notre traitd de paix avec la Prusse et l’elat de 
hoses cree par les alliances mentionnees, il y ait une 
Writable conformite. Nous n’avons pas de motifs de cacliei 
otre opinion, mais nous ne voudrions pas provoqner des 
iscussions steriles et pr4judiciabl.es a notre desir sincere 
'entretenir axec la Prusse et les autres fitats allemands des 
apports d’amitie et d'utihtd rSciproques, » 
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der des explications. « Je vous ai deja dit 
que ces traites, r6pondit Bismarck, n’ont rien 
de nature a yous inquieter Leur publication 
n’est pas une rdponse aux discours du Corps 
legislatif; elle etait resolue depuis quelquc 
temps et elle avait 6te retards pour qu’elle ne 
comcidat pas avec ces debats. Son unique motif 
est le d^sir de venir en aide a l’ami qui est a la 
tete du gouvernemenl bavarois, le prince de 
Hohenlohe. L’opposition lui reproche d’avoir 
inaugure une politique antinationale; les trades 
demontrent que le prince reste dans la yoie on 
-son pr6d6cesseur, dont le patriotisme n’est pas 
suspect, avait engage la Baviere avec l’assenti- 
ment du Roi. » II se rappelait le conseil de Fre- 
deric h son ministre d’Etat : « Faites bien nion 
•charlatan; prenez votre meilleur orvietan, etdu 
bon or pour dorer vos pilules. » 

11 protesta aussi que ses dispositions a l’egard 
du Luxembourg demeuraient Ies meraes. II ve " 
nait d’en donner un tbmoignage public. Un de- 
pute 1’ayant interroge sur cette affaire il avait 
ecarte par la raillerie l’interrogation indis- 
crete *. II fit ensuite un acte encore plus sigm- 
ficatif qui n’etait pas une simple promesse de 
charlatan. II avait laisse jusque-la sans reponsc 

i « L’orateur, dit-il, est en contradiction aveclui-nito® 
Bien* qu’il ait regarde comme un des cotes defeclueux de 
s notre ancienne confederation qu’elle comptat parmi ses 
membres des souverams possddant au dehors de grands ter- 
ritoires, il n’en demande pas moms de faire entrer le roi 
des Pays-Bas dans la Confederation comme grand-due de 
Luxembourg (Ihlarilc) ou bien de lm prendre le Grand-Ducli6 
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1’offre de la Hollande de l’alliancc ofTensive et 
defensive cordre la France. 11 s’excusa par sa 
grave indisposition de n’y avoir pas repondu 
plus tot, mais en meme temps il ajourna la dis- 
cussion de cette affaire (27 mars). 

Le ministre de Hollande ii Berlin, Bylandt, 
telegraphiait ii son tour: « Qu’on voulail la con- 
vention, tout en restant libre de la blftmer; 
qu’on pouvait conclure sans erainte. » Le Roi 
ne se decidant pas, on cut recours aux petits 
moyens : il y avail a Paris une cerlaine dame 
galante Ires influente sur Iui; on 1’interessa 
ii l’affaire; elle obtinl ce qu’il avail refuse a la 
diplomatic, et le Roi appril a Baudin Ie 26 mars 
qu’il consentait a la cession, « mais qu’il etait 
indispensable que I’Empereur s’assurat l’adh£- 
sion formelle de la Prusse ». 

Et, en effet, il envoie son fds a I’Empereur avec 
une lettre lui apporlant son consenlemenl et le 
priant de faire les demarches necessaires ii Ber- 
lin. Il n’avait done qu’a attendre le resultat des 
demarches de l’Empereur. Mais de nouveau saisi 
de peur, le jour m6me de I’envoi de son mes- 
sage, il mande le ministre de Prusse Perpon- 
cher et lui dit : « Je vous ai prie de venir chez 
moi parce que je tenais ii vous prdvenir que 
1’empereur des Frantjais m’a demande de lui 

3 * 

qui lui appartient de plein droit M le ddpute peut prendre 
Iui~m6me en mam la question et s il reussil A persuader au 
Grand-Due d’entrer dans la Confederation, il pourra se flat- 
ter d'avoir cred une question europeenne Qu’adviendra-t-il 
apres cela? C’est ce qui resterait a attendre » 
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coder le Luxembourg, mais je ne veux nen ^ 
a I’insu du Roi, et il m’a sembl6 que je ne po 
vais mieux agir qu’en vous en mforman 
chement. J’ai ecrit a l’Empereur que JJ m 
remettais a sa loyautd pour qu il sentemlH 
suiet avec Votre Souverain. Je vous pri 
rendre compte au Roi, qui, je l’espere, saur ? 
nrecier la franchise avec laquelle j agis. » 
ministre des Affaires elrangeres, Zuylen, aggr* 
encore la confidence du lloi; ii offre ses 
offices a Bismarck dans le difierend qu i 


surgir entre lui et la France. . 

Grand emoi it Paris et a Berlin. Le p au 
evente; aux pourparlers myst&rieux succ 
cette negocialion offieielle dont Bismarct 
voulait pas entendre parler. Il est delie dc 
engagements; il pourrait s’opposer ouvertem 
a la cession, puisque ce n’est pas it lvu q u 
imputable l’indiscriilion commise. 11 ne le 1 
pas : au contraire, il repond ii son ambassat c 
et a Zuylen qu’il n’a pas, quant b. presen ,, 
s’expliquer ni afaire usage des bons offices qu 
lui offrait « parce qu’aucune negociatiou * 
sujet dusort futur du Grand-Duch6 n’a lieu enw 
laPrusse et la France, et, selon la nature a 
chases, ne saurait avoir lieu qu' entre Sa Maj e ' 
le Rot des Pays- Bus, Grand-Due de LuxemmU 
et Sa Majestc I’Empereur des Frangms >>• L eta 
dire aussi clairemeut que le permettait a ^ ^ 
tuation ; « Ne vous arretez done pas. Signer • ’’ 
Tel fut aussi le conseil de Benedetti qui ava 
recueilli les impressions personnelles de 1R 
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marck : « Signez! » (29 mars); Bylandl Irans- 
metlail la pierne instruction : « Ilatcz-vous, 
signez! » Do Paris la dame int^rcssee ecril : 
« Hc\lez-vous ! signez! » Le 30 mars le Roi se 
decide. Deux traites sont prepares, Pun qui 
opere la cession, l’autre porlant garantie de la 
France contre la Prusse. On se croyail arrivd. 
Mais il etait ecrit que la derniere aberration de 
la politique des compensations ne reussirait 
pas plus que les pr6c6dentes. 


II 

Depuis plusieurs mois cette affaire etait agitee 
dans les journaux prussiens, sans trop de 
colere cependant : elle s’alluma alors avec une 
fureur subite. Le Venerable de la loge magon- 
nique de Luxembourg, instruit par des confi- 
dences officielles, des pourparlers poursuivis, en 
avait instruit les loges allemandes, d’ou la nou- 
velle avait saute dans les journaux, puis sur les 
places publiques. Un tourbillon de colere pa- 
triotique se declialna; les deputes s’agitaient; 
le Roi dtait inquiet Dans une bourrasque, plus 
terrible puisqu’elle etait soufflee par Garibaldi, 
Cavour ne consid^rant que l’interet superieur de 
1’avenir, avail tenu bon et rendu Nice a la France. 
Bismarck ne voulut pas ou ne crut pas avoir la 
force de s’opposer en face an courant. II chargea 
Goltz de prier Moustier d’ajourner la signature 
du traite jusqu’k ce que le Reichstag ne fut plus 


T. IX. 
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en seance. U fait la meme demande a Benedetti, 
ct il convient avec son ami Benmgsen, le cne 
des nationaux liberaux, d’une interpellation q 
lui fournira le moyen de calmer 1 excitation jn 
blique. Moustier se revolte : « Ajourner. 
impossible; la question est videe; le roideH 
lande a envoye son consentement par ecu , 
crainte meme de la guerre ne nous feraiP 
rompre d’une semelle. » - « Ajourner! seer 
Benedetti de son cotS; au point oil en sont ie 
choses, il est plus facile au gouvernement pi us 
sien d’accepter la reunion du Luxembourg 
France qu’au gouvernement de l’Empereur c 3 
renoncer » Et l’ordre est expSdie a Bau^ in 
•signer les deux traites. Onva le faire le 1 u^r 
Mais Tornaco, le president du gouverneme 
luxembourgeois, appele par une simple le 
mise a la poste, n’arriva pas a temps On re 
la signature au lendemain. Le lendemain 
terpellation au Reichstag culbutait defim n 
ment la combinaison ourdie ii si grand P el ” c ',- 
Le l cr avril a dix heures du matin, Beneae > 
averti que le traite allait se signer ce joui > 
s’etait rendu chez Bismarck : « J’ai une comm 
nication a vous faire. » Bismarck 1 interrofflp 
« Je n’ai pas le temps d’une discussion d’auan > 
je vais au Reichstag repondre a 1’interpella i 
quevoici. » Il lui communique letexte et ajou • 
« Youlez-yous m’accompagrier? nous causero^^ 
en chemin. » En mar chant il resume la rdpon- 
qu’il va faire : il reconnailra que le gouvern 
ment elait inform^ des pourparlers avec La IIa} c > 
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maisque, consulle par le roi des Pays-Bas, il a dit 
, qu’il fallaitd’abord s’adresscraux aulres grander 
puissances et qu’il elait oblige lui aussi de tenir 
compte de l’opinion allemande; il ne savait 
si une convention avait die conclue ou non. 
« Par ce langage j’evile toute rupture, mais si 
vous me faites savoir qu’un traile a dtd conclu, 
je serai oblige de le dire en ajoulant quo je le 
liens de l’ambassadeur de France, et, vu l’exci- 
talion des esprils, une explosion incalculable se 
produira. » Ils etaient arrives en causanl ainsi 
il la porte de l’Assemblee : « Maintenant, dit 
Bismarck, voulez-vous me faire encore voire 
communication? — Non », rdpondit Benedctli. 
El Bismarck enlra dans la salle des seances 
Bennigsen posa deux questions : « — 1° E<-l-il ii 
la connaissance du gouvernement que Ies bruits 
cliaque jour plus rdpandus de negotiation entre 
lesgouvernements de France et des Pays-Bas, au 
sujet de la cession du Grand-Duche de Luxem- 
bourg, soient fondds 9 — 2° Le gouvernement 
est-il en situation de faire connaitre au Reichstags 
dont tous les partis sont d’accord pour l’aider 
energiquement a repousser toute tentative de 
sdparer de la patrie commune une vieille terre 
allemande, s’il est ddcide a maintenir, quoi qu’il 
advienne, le lien qui ratlache le Grand-Duche 
de Luxembourg au reste de l’Allemagne, et no- 
tamment le droit de garnison de la Prusse dans 
la forteresse de Luxembourg 9 Un prince de race 
allemande, oubliant les souvenirs glorieux de 
sa maison, dontun membre, Adolphe de Nassau,. 


316 


L'EMPIRE LIBERAL. 


a raerae porte la couronne imperiale, aurail 
done conclu un march d concernant un pays qu> 
a ctd de tout temps un pays allemand, quiadonne 
jadisal’Empire allemand une famille imperiale, 
et a cette province, dans laquelle nous sommes 
v dun is, ses margraves? II faut que le Reichstag 
ne laisse subsister aucun doute sur la volontc 
du peuple allemand de defendre cetle portion 
de l’Allemagne... Si nous ne repoussons pas a 
premiere tentative de cette espece, ces tentatiies 
se renouvelleront a chaque instant et 1 enlre- 
prise actuelle de reconstituer l’Allemagne nc 
conduirait pas a la fondation d’un Etat puissant 
allemand, mais a la continuation de Faneien 
morcellement. II faut que nous fassions voir a 
Fetranger que dans cette position difficile, ou 
nous pouvons conserver la paix en prenanl unc 
attitude forte et resolue vis-a-vis du dehors, nous 
ne reculerons pas devant la guerre, quand > 
s’agit de la juste defense contre une attaque 
injuste. . Quelle impression cela ferait-il el | 
Allemagne, si, au moment ou le Reichstag es 
rduni pour poser les bases d’une Constitution 
allemande, au moment ou nous voulons co«- 
ferer a la Prusse la direction de la politiq ue 
extdrieure de la Confederation du Nord, one 
province frontiere nous etait arrachde, conun e 
a nos epoques de faiblesse? Ceserait une ta c “ e 
sur l’honneur allemand qu’il serait impossible 
de laver! Vous vous rappelez le mot prononce 
il y a quelques anndes par Sa Majeste le roi do 
Prusse : « De son consentement pas le moindre 
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village ne sera ar rache au sol allemand. » Ces 
mots onl cu un grand retenlissemenl; la nation 
en a conserve un souvenir reconnaissanl. 
Donnons une reponsc promple el decisive aux 
tendances belliqueuses dc la France; nous les 
etoufferons dans leur berceau. Quo le Roi fasse 
appel au peuple, il lo trouvera uni , tons les 
partis oubheronl leurs dissenliments. Nous 
saurons achever I’oiuvre d'unite si nous sommes 
menaces par une intervention etrangero, en 
autant de jours qu’elle reclame aujourd’liui de 
semaines. Nous ne cherehons pas la guerre. Si 
elle eclale, la France en sera responsable Les 
nations allemande et franqaise peuvenl vivre 
cote ft cote en paix et en prosperile; la guerre 
ferait des plaies profondes. Si cependant la 
France voulail entraver l’ceuvre de noire consti- 
tution, nous lui prouverons que l’AHemagne est 
unie. » 

Chacune de ces phrases elail souligneepardes 
lr6pignemenls, des cris d’enthousiasme. de joie. 
C’etait le sentiment en ebullition dans tout coeur 
allemand qui faisait explosion. Bismarck ne se 
laissa pasentralner. Impassible il jela de l’eau 
sur cette fournaise sans redouter la fumee qui 
s’en echapperait. Il ecarla la these de Bennigsen 
qui supposait l’incontestabilile du droit alle- 
mand sur le Luxembourg : « Le Duchd ne fait 
plus partie de la Confederation et a recup^rd sa 
pleine souverainet6. » Il refusa aussi de dire le 
out ou le non qu’on lui demandait. « Ce texte 
est peut-etre de nature a plaire a une repr^sen- 
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iation du peuple, mais il n’esl pas concu - 
le langage que la diplomatic a l’habitude d 
tenir en traitant dcs rapports international 
tant que ces rapports peuvent etre mam enus 

dans la voie pacifique. » 

Employant ie mot negotiations au sens diplo- 
matique strict de notes et depeclies et ne consi- 
derant pas comme telles les pourparlers conn- 
den liels, il nia que des negociations lussen 
engagees entre la France et la Prusse relative- 
mentT au Grand-Duche. Il ne savait pas q u n® 
arrangement sur le sort futur du Grand-Due e 
eut ete conclu. Toutefois il ne pouvait a firmer 
avec certitude le contraire, ni dire positvvemetL 
si, dans le cas ou cet arrangement ne seraitpas 
encore intervenu, il ne serait pasimminent.il ne 
s’expliqua pas surles intentions du gouvernemen 
au cas ou {’arrangement interviendrait. A la u n 
seulement il accorda quelque satisfaction auy 
sentiments excites de 1’ Assemblee par des phrase? 
rontlantes : « Les gouvernements confedere? 
pensent qu’aucune puissance etrangere ne po r ' 
tera atteinte aux droits ineontestables des popu- 
lations et des Etats de l'Allemagnerils esperen 
etre en mesure de maintenir et de defendre 
ces droits par voie de negociation pacifique el 
sans compromettre les relations amicales q uC 
l’Allemagne entretient avec ses voisins a la sa- 
tisfaction des gouvernements confeddres D s 
pourront se livrer a cet espoir avec d’autant 
plus d’assurance qu'il sera mieux constate q ue 
noussauronsprouver par nos deliberations 1 me- 


/ 
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branlable confiance en l’union indissoluble du 
peuple allemand avec ses gouvernements et de 
ses gouvernements enlre eu\. » ( Vifs app/air- 
dissemenh.) 

Cependant Bismarck ne se crovail plus en etat 
de braver l’excitalion parlementaire : il lit renou- 
veler des instances prcssantes auprcs de Mous- 
lier afin que la signature reni oyee au lendemain 
fbt encore ajournee et il fit une demarche dans 
le meme sens aupres du roi des Pa\s-Bas. 11 
telegraphia a son ministre a La Ha>e • « Le 
roi des Pays-Bas est independant et a la liberte 
de ses actes, mais il en a aussi la respon- 
sabilite, et s’il a vu jusqu’a present dans la 
transaction qu’il poursuivait une garantie 
pour la paix, il est de mon devoir de le de- 
tromper. » 

Aussitot le roi de Iiollande, sans s’informer 
de ce que (era l’Empereur, renlre sous terre et 
ne veut plus tenir sa promesse. Il avaitsuspendu 
sa signature . il la refuse. « La cession, dit-il, 
etait subordonnee a l’assentiment de la Prusse; 
cet assentiment n’a pas ele obtenu; je suis 
d^lie. » Et il fit inserer dans la partie non offi- 
cielle du Stmt Couranl : « Au nom de la Chan- 
cellerie luxembourgeoise, nous sommes pries 
de dementir le plus formellement la nouvelle 
qu’une cession du Grand-Duchd aurait eu lieu et 
de faire remarquer qu’il ne saurail etre ques- 
tion d’une cession pareille qu’apres que les 
grandes puissances intdressdes se seraient en- 
tendues a cel egard. » Le Roi de Prusse, au- 



320 L'EMPIRE LIBERAL 

quel cette note avail ete directement adressee, 
l’envoya a Bismarck avec cette annotation on 
marge : « Ainsi, il y aurait lieu d’admettre que 
la question aurait 6te remise par nous dans a 
voie qui convient et qui previent toute precipi 
tation. Qu'en dira-t-Il? » (4 avril 1867.) 

Ill 

A Paris, malgre les avertissements de Bis- 
marck, on n’avait rien ajourne et on etait si 
plein de confiance que Moustier envoyad a 
Luxembourg un agent chargd de preparer les 
mesures materielles de l’annexion. 11 telegin- 
phiait a Petersbourg : « J’espere que le roi 
Prusse et son gouvernement sauront eviter o 
quipourrait conduirea une guerre qui ne serai 
que trop populaire chez nous, car plus l'acquisi" 
tion du Luxembourg est petite, moins nous pom- 
rions supporter que le droit de faire menie cette 
petite acquisition, necessaire a notre surety 
nous fut conteste. La France, au point ou en 
sont les choses, ne saurait reculer, et il serai 
insense de le" lui demander 1 . » 

G’est cependant ce que lui fit faire Rloustiei 
ayant qu’on le lui demandat. L’irritation an 
premier moment avail ete extreme autan 
contre Bismarck que contre le roi de Hollandc- 
« Je suis dupe, avait dit l’Empereur a Sybel, 


1 A Talleyrand, 1" a\ril, midi 1/2. 
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a qui il venait d'accorder iafaveur de consulter 
nos Archives, et on ne dupe pas impunemont 
I’Empercur des Franqais. » Si ces dispositions 
s’etaient maintenues, il ne reslail qu’ii enlrer 
dans le Luxembourg, s’en emparer, sauf a y 
renconlrer la Prusse el engager la lulte inevi- 
table. Mais on n’avail pas larde a se calmer. 
L’Empereur, malade, n’efail guerrier quo par 
soubresauls; il retombait toujours sur son 
fonds pacifique. Mouslier, d”bumeur encore 
moins belliqueuse, comprenait qu’apres avoir 
recule a faire la guerre pour le Rhin, pour la 
Belgique, s’y decider pour le Luxembourg, 
c’elait s’exposer a une reprobation generale, 
d’autant plus foudroyante que Bismarck n’eut 
pas manque de lirer de son porlefeuille le petit 
papier de Benedelti, dont 1’encre etait a peine 
secbde. Il avail mis jusque-la le poing sur la 
handle; il le delend et le laisse lomber. 

Jules Favre et ses amis avaient depose une 
interpellation. Le gouvernemenl la fit rejeter 
dans Ies bureaux, puis il lui donna satisfaction 
en venant lire a la tribune la declaration sui- 
vante : « Le gouvernemcnt, domine par la con- 
viction profonde que les intbrels vdritables et 
permanents de la France sont dans la conser- 
vation de la paix de l’Europe, n’apporte dans ses 
relations nationales que des pensees d’apaise- 
ment. Aussi n’a-t-il pas souleve spontanement 
la question du Luxembourg. La position inde- 
cise du Limbourg et du Luxembourg a deter- 
mine une communication du cabinet de la Haye 
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au gouvernement frangais. Les deux somerains 
out ete appeles a echanger leurs rues, sur a 
possession du Duclid; les pourparlers na\ai e n 
d’ailleurs encore pris aucun caractere ofhciei, 
lorsque, consults par le roi des Pays-Bas surses 
dispositions, le cabinet de Berlin a invoque es 
stipulations du traits de 1839. Fideles aux pna 
cipes qui out constamment dirige notre po i* 
tique, nous n’avons jamais compris la possn^ 
lite de cette acquisition de territoire que sous 
trois conditions : le consentement libre 11 
Grand-Due du Luxembourg, l’examen 16gal des 
interets des grandes puissances, le voeu des po 
pulations manifesto par le suffrage universe - 
Nous sommes disposes a examiner de concer 
avec les autres cabinets de l’Europe les clauses 
du traite de 1839. Nous apporterons dans ce 
examen le plus entier esprit de conciliation, e 
nous croyons fermement que la paix de 1 Eu- 
rope ne saurait etre troublee par cet incident » 
(8 avril.) . . 

Cette declaration impliquait la renonciation 
au Luxembourg, puisque le Grand-Due aval 
refuse sa signature. En meme temps elle ou- 
vrait publiquement, avec les puissances signa- 
taires du traite de 1839, l’affaire de l’dvacua- 
tion de la forteresse. Quelques jours aprfes, une 
circulaire aux agents diplomatiques eommen- 
lait la declaration : « Le gouvernement de I’Em- 
pereur est disposd a entrer dans toutes les pen- 
s6es de conciliation compatibles avec sa digmte 
et ses devoirs envers le pays. II croit fermement 
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que les puissances ne mdconnallronl pas et 
ameneronl la Prusse & reconnaitre les interels 
generaux engages dans cetle question Le re- 
trait de la garnison de Luxembourg nous rendra 
possible de renoncer pour noire part <i un lerri- 
toire dont la cession dlait consentie en noire 
faveur par son legitime souverain et ou nous 
appelaient les vmux des populations La paix de 
l’Europe sera ainsiassuree, nou^ ne desirons pas 
autre chose. » (15 avril.) 

Sur le fond meme de la question, Bismarck par- 
tageait l’avis du gouvernement frangais 11 osti- 
mait le droi t de garnison pru ssien dou teux , caduc , 
eteinl. « Nous n’avions pas plus de droil de 
tenir garnison dans le Luxembourg, contre la 
volontd manifeste du souverain de ce pays,a-l-il 
dit depuis,que nous n’en aunons d’occuperRas- 
tadl contre le gre du Grand-Due de Bade, ou 
d’avoir nos troupes dans Mayence, si le Grand-Due 
de Hesse n’avait pas conclu avec nous un traile 
qui nous accorde a nouveau le droit de garnison 
en cette ville. » 11 ajoutait que « si la question 
n’altaquail pas un droit incontestable de l’Alle- 
magne, elle ne menaQait pas son independence, 
car cette forteresse de Luxembourg, d’apres les 
autorit^s militaires prussiennes, n’ofTrait qu’un 
minime avantage stral^gique 1 ». 

Bismarck n’altachant plus d’importance ii la 
forteresse et l’Empereur se declarant prSt ii re- 
noncer au territoire, il ne restait vraiment plus 


1. Discours du 21 septembre 1867 
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matiere a confiit; on n’avait plus qu’a reunir dun 
commun accord les signataires de la Convention 
de 1839. Moustier l’avait propose en effet, non 
par une depeehe, mais a la tribune par sa decla- 
ration publique du 8 avril Traiter ainsi les 
affaires diplomatiques est un moven dangereux 
auquel on n’est autorisd a recourir que lorsqu on 
vous a ferme la porte des negoeiations. Ce n’etait 
pas le cas : Bismarck ne demandait pas mieux que 
de negocier: c’etait nous qui l’avions mis en 
quarantaine, Moustier ayant interdita Benedetti 
d’entrer en explications avec lui. Bismarck avait 
ressenli ce proc6de, et malgre son opinion sur 
l’inanite du droit prussien dans Luxembourg, il 
refusa secliement aux puissances neutres l’eia- 
cuation'. 


On resta ainsi en face les uns des autres, ne 
se disant rien et faisant de part et d’autre des 
suppositions alarmistes sans fondement. « On 
veut la guerre en France, disaient lesPrussiens, 
le Luxembourg est un prdtexte et, loin d’etre une 
garantie de paix, le sacrifice du Grand-Duche 
ne contribuerait qu’a exciter les eonvoitises, 
en affaiblissanl 1’Allemagne. Les partis enneniis 
du gomernement frangais, pour le perdre, le 
poussent a la guerre, el ses plus ardents ser- 
viteurs font de meme, parce qu’ils voient la 


, - 1 . Benedetti u Moustier. — « L a p rem i6re de vos deuv 
mo ,f se 1 sui ; un Point important, en roe rSpdlant 
cmwn d °1 al l e f d , re , les nances de M. de Bismarck et pal 
cntr.bnnl , ma ! > de prendro l’mitiatne de nou«no« 

(Berlin, 13 a'nlm™ ^ ** VaXfmn d “ LuxcmbourS ' ” 
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l’umque moyen de Iriompher des difficulty* de 
Finterieur. » — Toutcelasedisaitdansles salons, 
dans lcs clubs, et memo a la Cour. « Le comle de 
Bismarck a os6 me dire, ecrit avec lerrcur Bene- 
delti, qu’il craignait que la guerre ne fCit dans 
mes desirs personnels. II doit avoir trouve bon de 
repeter ce propos, car on me fail, dans la so- 
ciety, la reputation d’un foudre de guerre. Je 
demens ce bruit toutes les fois que je le puis, 
mais je n’en reste pas moins le plus belliqueux 
de tous les Framjais, et plusieurs personnes, 
avec lesquelles j’entretenais les meillcures re- 
lations, observent a mon egard une reserve qui 
semble leur avoir ete commandee 1 . » — « La 
Prusse enivrde de ses licloires, disaient les 
Frangais, ne nous refuse pas le Luxembourg 
parce qu’il est n6cessaire a sa security, mais 
parce qu’elle veut detruire notre prestige, nous 
provoquer, et profiler de la superiority momen- 
tanee de son fusil pour achever son Unite anti- 
franqaise Et Moustier denongait Bismarck a 
l’Europe comme un provocateur dont il saura 
ddjouer les mediants desseins : « S’ll a voulu 
chercher une occasion prem6ditee de conflit il 
ne la trouvera pas. » 

Le depit de l’ecliec a rendu Moustier injuste . 
Bismarck ne nous avail m dupes m provoques. 
De l’aveu meme des Allemands, Busch, Sybel, 
il avaitetede mauvaise foi dansl’alTairedutraite 
beige, enfeignant de favoriserdes desseins qu’il 

1 Du 1.1 avnl 18G7 


T. IX 


19 
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n’adoptait pas. Au contraire, dans l’affairc du 
Luxembourg ll etait sincere. Benedetti l’affir- 
mait a Mouslier au moment meme: « Ce quo 
vous a dit le comtc de Goltz et le langage du 
prince de Hohen/ollern a Bade confirment cc 
que je vous ai toujours mande sur les disposi- 
tions du Roi et du comte de Bismarck. Je nai 
jamais doule, et je persiste a croire, qubls 
eussent volontiers l’un et l’autre consenti a 
accepter toutes les consequences de la cession 
que le roi des Pajs-Bas voulait nous faire du 
Luxembourg , ils y etaient determines par l a 
conviction que cette acquisition aurait salisfait 
la France, contribue ainsi au maintien de la 
paix, et laisse a la Prusse le temps necessaire 
pour consolider sa domination en Allemagne et 
organiser l’armee federate. Mais ils ont manque 
deresolulion, au moment oil il fallait en avoir 1 .® 
Benedetti est reste toujours convaincu, il 
me 1 a repete jusqu’a la fin de sa vie, que Bis- 
marck avait ete parfaitement loyal dans cette 
question du Luxembourg, et que notre dcliec 
est du, non a sa duplicite, mais a la lenlcur 
indolente de Moustier et a l’indiscretion pusil- 
lanime du roi de Holtande. 


IV 


P CS C '| CUX C ° tt ' s n ^ anrn °ius,on operate des 

memenls purenientdetensifs : des deux cdtd 

1. Du 13 avnl I8G7 
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effet nulne songeaita altaquer. Le roi Guillaume 
el Bismarck dtaient aussi pacifiques quc l’Em- 
pereur ct Mouslier. L’Empereur, independam- 
menl de sa propre santd, avait des raisons in- 
limes de nc pas vouloir la guerre. L’etat de son 
fils l’inquietail. Depuis quelque temps, a la 
messe desTuileries, on avail remarque que l’en- 
fanl boilail beaucoup 1 , qu’il etait bien pale; 
puis, on ne l’avait plus revu ; pris par la fievre, 
il avait eld oblige de se mettre au lit oil il resla 
quelques semaines. « L’Empereur, ecrivail Vail- 
lantdans son Carnet , est triste comme un bon- 
net de nuit 2 . » 

Le Roi n’etait pas plus belliqueux. Son lec- 
teur Schneider, emu des bruits de guerie qui 
circulaient, lui ayant demande s’il l’emmenerail 
dans le cas ou il partirait en campagne, le Roi, 
avec un regard grave el pdndtranl, lui dit: « Je 
n’ai encore prononcd le mol de guerre devant 
personne; je n’ai pas meme agitd la question 
dans ma pensde ; Bismarck et Roon ne m’ont 
pas jusqu’ici parld de la possibilite d’une cam- 
pagne; je n’ai meme pas demande a Roon s’il a 
termine la reorganisation des moyens de trans- 
port et compldte les approvisionneinents a la 
suite de la derniere guerre 3 . » 

Bismarck, n’avait done pas a luller conlre les 
dispositions de son souYerain. Avec les diplo- 

1. Carnet de Vaillant des 24 fdvner, 3 mars, 28 mats, 

3 avril, 17 avnl 1807. 

2 18 avril 1807 

3. Schneider, t IV, 20 avnl, p. 323. 
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mates a l’affut de ses moindres paroles, il me 
sortait pas de la plus stricte circonspection et, a 
la cloture du Reichstag constituant (17 avril), il 
ne fit allusion a Faffaire du Luxembourg et a 
1’emotion produite par V interpellation Bennig- 
sen que pour affirmer ses sentiments paci- 
(iques 1 . Le manage de la princesse de Hohen- 
zollern avec le comte de Flandre, au lieu de se 
celebrer selon les usages ordinaires, dans le 
chateau de son pere le prince Antoine, l’avait 
etd a Berlin, en grande pompe, parce que les 
Ilolienzollern- Sigmaringen tenaient it prouver 
une fois de plus que le roi de Prusse etait le 
chef de leur famille. Le roi des Beiges, frere du 
tiance, assistait a la cdremonie (26 avrill: mft 
par des sentiments vrais de sympathie, il hi 
dire a Benedetti qu’ii respirait a Berlin une 
atmosphere de paix . il travaillait a raffermir 
les dispositions conciliantes de la Cour en don- 
nant 1 assurance des sentiments de moderation 
que lEmpereur lui avait temoignes a Paris. 

Les craintes rdciproques etaient done chime- 
riques.mais des cram teschimeriquesproduisent, 
aulant que si elles etaient reelles, l’excitation des 
espnts, et des armements defensifs poussds a 
l extremedeviennenlaisement offensifs. L’inler- 

en ion es puissances neutrespouvaitseule dis- 


sani dcho S dans' toulTs^os 6 ^ ? u . Roicl,sta S a trouvdun p«*s 
Mais l’AUemagne enhnrenv'i 1 ™ 03 d ® la palrle al,emandl 
gouNcinemenis ° ? esl P as m oms unanune, dans sc 

puissance natiomln i" 6 dnn . s Son P eu P le > a sentir que 1 
les lncnfaits de i a p ai ° x C0U ' rec doiL s ’affirmer avanl tout pa 
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siper un malentcndu menagant. Par malheur, 
celles qui eussent eu le plus d’autoritd se refu- 
saient a intervenir. Stanley, frappd des embar- 
ras dans lesquels la manic de se meler des 
affaires d’aulrui avail jetd FEmpereur, ne 
voulait pas s’immiscer dans ce qui ne regardail 
pas direclement l’Angleterre, el il ne sortail 
pas des recommandalions vagues de modera- 
tion. GortchacoM, sur lequel on comptait apres 
les concessions si amples accordees en Orient, 
se montrait encore moins empresse. II nous 
raillait : « 11 est regrettable qu’apres Sadowa 
votre souverain ait refuse de se joindre a 
l'empereur Alexandre pour empecher les an- 
nexions que vous deplorez lardivement, mais 
au lieu de vous y opposer, vous les avez consa- 
crees par la circulaire La ValeKe, et c'esl six 
mois apres avoir donnd quittance a M. de Bis- 
marck que vous revenez sur voire approbation. 
Vous me permettrez. de vous dire que la contra- 
diction est flagrante et que le but que vous 
poursuivez ne merite pas refforl que vous y 
consacrez. Je me garderai de souftler le feu, 
mais j’eviterai de donner a Berlin des conseils 
qui seraient intempestifs et inefficaces. » 

Seul, Beustguettait trop toutes les occasions de 
se remuer et de se donner de I’importance, pour 
ne pas en saisir une aussi solennelle. II rompit 
la reserve gdnerale et inventa ce qu’on a appeld 
la solution beige : La Belgique, moyennant une 
indemnite pecuniaire, acquerrait le Luxem- 
bourg et cederait a la France une bande de ter- 
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ritoire comprenant les petites forteresses qui 
nous avaient etd laissees en 1814 et reprises en 
1815. Bismarck accueillit cette idde comme un 
expedient pratique fecond. Guillaume ne futpas 
du meme avis 11 lui ecrivit : « La longue de- 
peche du comte que vous m’avez renvoyee, ton- 
chant son entretien avec Moustier, m’a de nou- 
veau donne l’eveil sur la faqon dont des vues 
a demi exposees peuvent etre interprdtdes et 
utilisees. C’est l’histoire du pie ge que, dans la 
question luxembourgeoise, nous aurions tendu 
a I’empereurNapoldon G’est pour cela que votrc 
rapport d’hier au sujet du projet de Wimpffen , 
et la rdponse que vous avez donnee, m’a consi- 
derablement pns sur les nerfs, parce que si ce 
projet parvenait a Pans, et que les vues a denu 
prdsentees par nous se trouvent irrealisables, 
nous devrionsetre de nouveau consideres comnie 
des tendeuis de pieges (13 avril). » 

Moustier et Rouher, acharnds a leur mesquine 
politique des grignotements, manifeslerent le 
desir d accepter la suggestion 2 et l’exprimerent a 
Metternicli. Alors l’Empereur comprit la peti' 
lesse de la conduite oil on l’avait engagd. Reve- 
nant k ses veritables principes de desinteres- 
sementjil declare qu’il ne voulaitpas « se donner 
1 apparence d avoir poursuivi un but de conquete 
ou d agrandissement en negotiant la question 
\ u J Uxembourg ». Les Beiges refuserent aussi : 
leur Constitution consacrait l’inlegritd du ter- 
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ritoire do la Belgique ; la cession quo propo- 
sait l’Aulriche neccssiterait la convocation d’une 
Chambrc nouvelle qui ne donnerait eertaine- 
menlpasson consentemenl (18 avril). Stanley fit 
savoir a son ministre Bruxelles que, si la Bel- 
gique repoussail la proposition aulrichienne et 
rofusait toute retrocession, l’Angleterre la sou- 
tiendrail. 

Le ministre des Affaires etrangeres beiges, 
Kogier, et son ministre & Londres, Van de We\ er, 
dtaient de ces hommes de 1830 qui avaient vu 
axec douleur la separation de la Belgique et du 
Luxembourg; ils voulurent profiter de l’occa- 
sion propice de reprendre ce qu’ils avaient 
perdu. Rogier fit savoir a Vienne que, sans de- 
pouillcr la Belgique (projet que lout le monde 
avait repousse), on pourraity annexer le Luxem- 
bourg a la simple condition d’une indemnity 
pdcuniaire. Beust se serait naturcllement rallie 
a ce projet; Napoleon III n’y faisait pas d’oppo- 
sition ; il n’etait de nature a offusquer ni SlaR- 
ley, ni Gortchacow, et il est probable que si le 
gouvernement beige l’avail patronne avec reso- 
lution, la Belgique edt retrouxe le lambeau 
qu’on lui avait arrache. Mais le chef effeclif du 
cabinet, Frere-Orban, un autre ministre influent, 
Bara, et le Roi craignaient de mettre en discus- 
sion les traitds qui assuraient a la neutrality 
beige la garantie solidaire des grandes puis- 
sances, et ils ne voulaient pas enlrer en conflit 
avec la Hollande dont ils prevoyaient I'opposi- 
tion. Sans doute l’amputation avait ete doulou- 
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reuse, mais ni le peuple. ni la presse, ni le Par- 
lement ne s’occupaient plus des freres perdus; 
tons consideraient la separation, tombee dansle 
domaine des faits accomplis, corame devant dtre 
eternelle. Rogier ne put done pas donner une 
forme diplomatique a ses vellditbs, et la solution 
beige en resta la 

Le prince de Hohenlohe, president du conseil 
en Baviere, prit a son tour une initiative d’une 
nature differente. II conqut l’idee d’une alliance 
entre la Prusse, l’Aulnche et l’AUemagne contre 
la France, a laquelle on refuserait P evacuation 
du Luxembourg. II chargea de cette ouverture un 
de ses collegues, Tauffkirchen, qui devait aller 
i Vienne en passant par Berlin. Bismarck lc 
recut bien, le Roi mat volontiers. « Cette entre- 
vue, ecrivait-il a Bismarck, m’est tres penible* » 
Beust 1 econduisit « 11 y a a peine dix mois, lui 
dil-il, que I empereur Napoldon aarretelaPrusse 
aux portes de Vienne et sauvd par sa mediation 
1 integrity du temtoire autrichien, et l’on vient 
nous demander de nous liguei contre la France ! 
Jamais 1 empereur Franqois-Joseph ne souscrira 
une pareille monstruosite et ne comprendra 
qu on ait songe a lui en faire la demande. » 


V 


de^soluUori ne | eS S e 1 COuiaient ainsi sans appor 
roneen S' l"™ 65 cr °^ent dais 1’: 

’ es affaires s’arretaient; la pres 
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<lonl la liberty devrait 6tre sev6rement musel^e 
des qu’eclate un conflit international, repandait 
les raensonges ct les excitations. Certains diplo- 
mates, sans en avoir conscience, aidaienl aux 
alarmes. Ainsi notre agent de Francforl, trop 
accessible aux informations inexacles, annon- 
qait la conclusion en Prusse d’un emprunt de 
guerre, alors qu'il s’agissail simplement de 
1’emission d’un emprunt vote a la fin de 1866 
en vue de renouveler le materiel use pendant la 
campagne l . 

Enfin Stanley, poussd par Cowley qui nous 
montra dans cette affaire une reelle vivacite 
d’anntie, consentit a sortir de son abstention. 11 
repugnait encore au mot conference, car iln’en 
concevait aucune tant que les parties dissidentes 
ne s’engageraient pas iiaccepler la decision des 
majority ou ne s’entendraientpas surles points 
principaux d’un programme commun, et on n’en 
etait pas la. Toutefois il chargea Loftus, ambas- 
sadeur a Berlin d’expri mem le regret qu’eprou- 
verait Ie gouvernement de Sa Majesty a voir un 

1. Ordonnance du 31 mars 1807 — « Sur lotre rapport, du 
o de ce moiSjje vous autorise a contracler, conformement a 
la loi du 28 septembie de l’annfie dernieie, un emprunt de 
30 millions de thalers pour faire face au\ fiais de la guerre 
contie l’Autriche et en Allemagne Les lessources extraor- 
dinaires cieees par la loi du 28 septembre 1806 ont suffi 
pour subvenir au\ fiais de guerre dont le compte a ete pre- 
sents jusqu'ici,mais le renouvellement des objets usSs pen- 
dant la guerre, lels que vOtements, armes, munitions, voi- 
lures, etc , exige encore des depenses considerables, dont la 
quotitO depasse les fonds dispombles, e’est A faire face a ces 
frais qu’est destine l’emprunt de 30 millions de thalers. » 

10 
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commencement de guerre delator entre la 
France et la Prusse pour un objet de si peu d’im- 
portance pratique, surtout qu’une telle guerre 
ne pourrait manquer de retarder la consolida- 
tion de l’Allemagne » (19 avril). La Heine 
s’adressa en termes pressants au roi de Prusse: 
tous a l’envi se portaient garants des dispositions 
conciliantes de l’Empereur, eomme F avail deja 
fait le roi des Beiges. 

Bismarck avait refuse de comparaitre devant 
le tribunal europeen, auquel Mouslier l’avait 
assignd du haut de la tribune, lant que lasurex- 
citation du sentiment allemand lui en fit on 
quelque sorte une loi. Cette surexcitation, ell® 
aussi, lassee, il crut le moment venu de se 
departir de sa hautaine resistance; s’il y out 
persists, il eut ete fatalement entratne aux 


mesures extremes donl il ne voulait pas. Il pri a 
son ami Gortchacow de sorlir de son inaction 
et dc proposer comme mddiateur un arrange- 
ment dont ils convinrent ensemble d’avance. 

e usse ne setait abstenu que dans la crainte 
de le gener; il consentit bien volontiers a 
vntervenir, et il proposa la reunion d’une con- 
ference i Londres sur la base de la neutrali- 
l '? 11 u rand-Duche de Luxembourg place 
yZtZT r? la ^ 1’ Europe 

suivrait (2r ° m? forler csse devenue inutile 

ccart'eriil ^ ava ^ ^te entendu qu’on 

de H Prnss U . exa , men d es rdeentes annexions 

^ement nr im^ ellene P^dralt pas l’enga- 
b ement prealable de retirer sa garnison de la for- 
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loressc: prometlre celle evacuation avant ia 
Conference, c’eiit etd faire une concession a la 
menace de la France; la Prusse ne se relircrait 
qu’ii la demande de FEuropc, et en conse- 
quence de la neutralisation du Grand-Duche. 
Napoldon 111, tres las aussi, elait rdsigne a tout 
subir Metlernicb, Ini ayanl demands avec in- 
quietude s’il consenlirait aux exigences de Bis- 
marck, loin d’y opposer des objections, il les 
accepta presquc chaleureusement (27 avril). 
« Les nouvelles sont a la paix, note Vaillant; 
lout lc monde s’en rejouit outre mesure,un peu 
sans pudeurl 11 faul qu’on ail eu bien peur 1 » 

Les conditions exigees par Stanley dlaient rea- 
lisees : les parties elaient d’accord sur un pro- 
gramme commun. 11 donna son assenliment 
a la convocation a Londres; il exigea seule- 
ment que les invitations fussent faites par le 
roi de Hollande en sa qualite de souverain ter- 
ritorial. 

La France accepta cette condition commeelle 
avait acceple les prdcddentes; Bismarck n’er- 
gota pas; la Russie fit demander au roi de 
Hollande de fixer la date au 7 mai. La Belgique 
se fit admettre en sa qualite de signataire des 
24 articles du traite de 1839. L’ltalie, ayant ele 
convoquee sur la proposition de l’Anglcterre, 

« a cause de la position qu’elle occupe aujour- 
d’hui dans la famille europeenne », l’Espagne 
demanda aussi a sieger; on lui objecla que sa 


1 Carnet du 27 a\nl 1807 
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demande etait trop tardive : on n’avait plus le 
temps de 1’ examiner. 


VI 


Stanley, envue de hater les travauxde la Con- 
ference, prepara un projet de traite et le com- 
muniqua au\ divers cabinets. Dans ce projcl 
l’arrangement, relatif a la position future du 
Grand-Duchd, a P evacuation et au demantele- 
ment de la forteresse, etait regld avant la neu- 
tralisation du Duchd, et cette neutrality n’etait 
point placde sous la garantie collective de 
l’Europe. Moustier, qui ne demandait qu’a en 
finir n’importe comment, ne fit aucune objec- 
tion. Bismarck reclama * l’evacuation ne derail 
etre presentee que comme la consequence de la 
neutralisation et la garantie collective dtait la 
condition sine qua non, la seule qui pul rendre 
Pevacuation tolerable a 1’Allemagne; c’etait a 
prendre ou a laisser. Stanley concbda alors une 
clause semblable a Particle 2 du traitd de 1863 


sur les ties loniennes, par lequel chacune des 
parties contractantes s’engageait a respecter le 
principe de garantie qui y 6tait pose. 

On en dtait lale matin du 7 mai, iour de l’ou- 
verture de la Conference. Le pldnipotenliaire 
prussien Bernstortr informa Stanley qu’il n’as- 
sisterait pas nux seances si on ne lui conce- 
( ai pas une garantie collective telle que celle 
qui couvrait la Belgique. Cette exigence n’etait 
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pas inquietante : qui dit garanlie collcclive dii 
garantie le plus souvent illusoire, puisque, si 
cetle clause donne le droit de faire la guerre, 
elle n’en impose pas 1* obligation. Si loutes les 
puissances sontddcidees a exercer ce droit, celui 
qui mddite de violerla neutrality s’arretera; si 
quelques-unes refusent d’agir, une seule n’est 
pas tenue de supplier celles qui s’absliennent. 
Les arrangements de la Pologne. quoique ga- 
rantis collectivement par l’Europe, avaienl ete 
ainsi violas par la Bussie sans qu’aucune puis- 
sance les defendtt. Mais Stanley, esprit net, pre- 
cis, bien intentionne, etait tres limore L’Angle- 
terre avait ddja garanti, par le traite de 1839, la 
possession du Luxembourg au roi de llollande , 
l’id^e d’aggraver cette premiere garantie en y 
joignant celle de la neutrality lui etait insup- 
portable, et il lui repugnait d’accroitre les ser- 
vitudes diplomatiques de son pays. Un violent 
combat se livra en lui ; il l’a raconte lui-meme a 
la Chambre des communes '. 11 fut ddcide a 
1’acceptation par la perspective des catamites 
qu’etit amenees son refus : il nevoulutpas qu’on 
put lui dire qu’il etait 1’auteur de la guerre, 
qu’il n’avait eu qu’ii lever la main pour l’ar- 
reter, et que, par ses scrupules,il l’avait laissee 
passer A la porte meme de la Conference, il 
accorda la garantie collective de l’Enrope. Des 
lors il ne restait plus de difficultes. 

YanderHeydt, le represen tant beige, avail requ 
de Rogier, qui les lui adressa sans consulter ses 

I. Stance du 14 mai 1867. 



L’EMPIRE LIBERAL.' '{1<C0&4kk, 


3do L,nwru\u ^ W»ii 

f * < * , *»>#*v ‘tJi»*^v» ,s ^£s^*V 

collegues, les instructions' suivantes#;«J^^? 
prendrait l’initiative d’aucune proposition hi»de|| 
projet de M. de Beast venait a fitre repi^' 1 ^- 
declinerait tout arrangement qui eut^ impliqU ; e ,^/ 
une retrocession de territoire beige ; si les:pu^s.V- 
sances voulaient neutraliser le Grand-I)doM^| 
sans encourir une garantie nouvelle, et si elles^^ 
s’entendaient unanimement pour Ie restituer^ir 
la Belgique, te gouvernement souscrirait avCG -C ; 
empressement a cette solution au nom deia (|' 0I %^’ 
munaute nationale et historique des Luxein-^ 
bourgeois et des Beiges, et comme le Grand- ; 
Due avait jadis acquis cette province d .titre^ 
ondreux, laBelgique consentirait volontiers a un<j 
sacrifice pecuniaire pour la recouvrer (5 rnai) v A: 
De leur cote les Luxembourgeois adressaient des,, 
petitions demandant leur reunion ala Belgique,;.* 
Informd des directions donnees par son col-;, 
legue, Frere-Orban convoqua un conseil des. 
ministres auquel presida le Roi. Apres une dis,i' 
cussion orageuse, la depeche de Rogier fut Te-. 
poussee comme de nature & compromettrejlax 
garantie collecth e dontles puissances couvraient, 
la Belgique. Frere-Orban redigea une depeche 
severe et precise a son ministre a Londres, 
lui prescrivant de ne plus laisser ou faire erdire 
w que la Belgique se preterait a une annexion 
quelconque, a moins que les puissances, 'n’en ,, 
expriment le d&sir en renouvelant, au profit de : y. 
■ la Belgique agrandie, la garantie de neutrality p! 
. nt j° u issait la Belgique actuelle. » Rogief- J 
s ’S na le C0J ur gros cette ddpeche qui emportaiU 
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defmilivement scs roves de 1830, el le Luxem- 
bourg resla a jamais perdu pour la Belgique. 

Tornaco, rcprdscntant du Grnnd-Duche, eiil 
aouIu une indemnite en compensation de la 
perle d’une garnison lucralhe, el qne les fra is 
du demanlelement. fussent supportes par les 
puissances. On ne Fecouta pas On etait trop 
presse d’en Pinir au plus 161 pour quo la Confe- 
rence se prolongeAf Ouverle le 3 mai elle efail 
close le 1 1 par tin trade tel que Bismarck 
I’avail arrange avec Gorlchaeow 

« Le Grnnd-Duche du Luxembourg formera 
ddsormais un Iilatperpetuellemenl neulre, sous 
la sanction et la garantic collccliie des puis- 
sances, France, Autriche, Grandc-Bretagne. 
Suisse, jRussie, Italic, h l’excepfion de la Bel- 
gique, qui est elle-meme un Elat neulre. — 
Le Grand-Duche etant neutralise, le mainlien 
ou relablissement des places fortes stir son ler- 
nfoirc devicnt sans necessity commesansobjel. 
En consequence, la ville de Luxembourg, consi- 
deree dans le passe, sous le rapport mihtaire, 
corame forteresse federate, cessera d’etre une 
ville fortdiee. Le roi de Prusse devra l’evacuer 
immddialement apies l’echangc des ratifications 
et elle sera ensuile demanlcldo par le Grand- 
Due. » — II fut entendu que celle neutralile 
n’empecherait pas le BoiGrand-Duc de contractor 
des traites douaniers et,en consequence, il resta 
uni au Zollverein allemand. 

Moustier, ayant pris l’habitude de raconter 
sa diplomatie a la tribune, y annonija cette 
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conclusion. II fut ecoule dans uu silence niorne, 
sans un applaudissement Quand il dit que e 
traite assurerait a notre frontiere du Nord a 
garantie d’un nouvel Etal neutre, les esprits se 
reporterent vers cette frontiere sur laquelle se 
concentrait un puissant Elat militaire, etl on se 
dit que ce n’etait pas la peine d’avoir risque une 
guerre terrible et d’avoir trouble le monde tan 
de jours pour un si mince resultat. La politique 
des compensations avait commence temeraire- 
ment; elle linissait piteusement. 

Drouyn de Lhuys se donna le plaisir de si- 
gnaler ci 1’Empereur le veritable resultat de 
la campagne de ses successeurs : V interdic- 
tion perpdtuelle d’acquerir par un moyen quel- 
conque le Luxembourg. « Au lieu d’avoir a 
disputer le Luxembourg seulement la Prusse 
et a l’Allemagne, la France aura devant elle 
1 Europe tout entiere et ses propres engage- 
ments. G’est ainsi que, pour un incident de me- 
diocre valeur, nous nous exposons a fermer a 
notre politique de l’avenir toutes les issues et 
Unites les perspectives. » 


VII 

La paixna ete sauvee ni par la sagesse de 
rsapoleon 111, n i par n ia bilet6 de Moustier, ni 
par les instances de la reine Victoria, ni pm 


I. Note da U aoilt 1867. 
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Ies bons offices de Stanley et de Gorlehacow, ni 
par la rdunion d'une Conference europeenne. 
Elle a die prdservde paree qu’il n etait pas alors 
dans les rues de Bismarck de la troubler La 
guerre n’a pas delate parce qu’il ne I’a pas 
voulue. S’il l’avait voulue il n’avait qu’a se 
mainlenir dans la fortercssc. Aucune puissance 
ne serait venue Ten chasser, el comme nous 
avions annoned partoul quo nous ne l’y suppor- 
terionspas, nous aurions eld obliges de prendre 
I’initiative des boslililes et de nous donner les 
apparences de l’agression bien qu’il eut etd en- 
core le veritable provocateur. S’ll ne l a pas 
voulue, ce n’est point par humamld, ou parsym- 
pathie envers la France, ou par prdvision d’un 
trouble permanent dans la vie europeenne. II 
ne Fa pas voulue parce qu’il ne jugeait pas la 
Prusse en dial de I’entreprendre en des con- 
ditions suffisantes de sucees. AulanlqueMoltke, 
il etait convaincu que les Franqais, « en raison 
de leur vanitd nationale, ne supporteraient pas 
la pensee de voir la Prusse monler et la France 
baisser et renoncer gratis au role preponderant 
qu’elle avait joue en Europe depuis Riche- 
lieu ». Il jugeait comme Moltke la guerre ine- 
vitable : il differait en ce que ce feroce tlegma- 
tique, grisd par ses foudroyants succes, mal 
instruit du vdritable etat de l armee franQaise, 
croyait l’occasion propice de vider le duel fatal. 

11 avait adopte sans examen, ce qui etonne d’un 
homme si sdrieux, les sottises de l’opposition 
frangaise sur les arsenaux a sec, les effeclifs 
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epuises, et il paraissait ignorer que nous Ve- 
rnons (l’adopter (aout 1866) le fusil Cliassepot 
bien superieur a son mediocre fusil a aiguille. 
« Rien ne saurait nous etre plus agreable, 
ecnvait-il, que d’avoir^tout de suite une guerre 
qui, malgre tout, est inevitable’ ». 

Bismarck, beaucoup plus au courant de la 
realite, savait, au contraire, que militairement 
il avait tout interet a attendre et que plus la 
guerre etait inevitable, plus il importait de se 
mettre en mesure de la rendre victorieuse. Il l’a 


repete si souvent qu’il n’est plus permis de 
l’ignorer ou de le contester. A Versailles il di- 
sail un soir . « Si nous avions combattu pour le 
uxembourg que serait-il de nous maintenant? 
eiais-je a Paris ou les Franpais seraient-ils a 
er ,n • Aous n etions pas alors it beaucoup pres 
aussi forts que nous sommes maintenant. Les 
Hanovnens et les Hessois ne nous auraient pas 
fourm d aussi bons soldats qu’aujourd’hui. Quant 
a ceuxdu Schleswig-Holstein, qui se sontdernie- 
rement ballus comme des lions, its n’avaient point 
darmee du tout. L’armee saxonne etait dislo- 
quee et demandait une reconstitution complete. 
Li 1 on n avail que bien peua attendre de l’Al- 
emagne u Sud. Quels splendides soldats sont 
aujourd hui les Wurtembergeois > eli bien, en 

I ™’ 0n ne P° UTail les regarder sans rire quand 
Us manceuvraient dans Francfort comme gardes 
eiviques. Les forces badoises non plus ndtaient 


1. Lellre a. son frire Adolphe, ma , 18G7. 
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pas considerables ; le Grand-Due a fait beaucoup 
pour elles depuis.Sans doute 1' opinion publique 
allemande eut et6 toule pour nous, mais cela 
n’aurait pas remplace ce qui nous manquait 1 . » 
Le 11 janvier 1886 il dit au Reichstag : « Nous 
avons, je crois, combattu en 1870 dans des 
conditions plus favorables que celles dans les- 
quelles nous aurions lutte en 1867. » — Le 6 fe- 
vrier 1888 il dit encore : « Suivit la question du 
Luxembourg, ou il suffisait d’une reponse un 
peu plus ferme faite par nous (peut-etre l’eus- 
sions-nous donnde si nous avions etd alors assez 
forts pour prevoir avec assurance un heureux 
succes); il suffisait, dis-je, d’une telle reponse 
pour amcner d6s ce moment la grande guerre 
franqaise. » Il y revient encore dans ses Me- 
moires, taut cette idee le hantail : « Je ne dou- 
tais pas qu’il fallul faire une guerre franco- 
allemande avanl que l’organisation gfindrale de 
l’AUemagne pftt etre realisee. Ma pensee domi- 
nante etait alors de retarder cette guerre jus- 
qu au moment ou nos effeclifs seraient au com- 
plet. En songeant aux succes des Frangais en 
Criimie et cn Italic je regardais la guerre comme 
un danger, je me l’exagiirais alors. Il etait done 
natural do cliercher a retarder cette guerre jus- 
qu a ce que les ofi'ets de noire legislation et de 
notre dducalion militaireeussent pu se deiclop- 
pev complelemcnt dans toutes les regions qui 
n’appartenaient pas a la vieille Prusse.Ce resul- 


\ 


l. Our chancellor, \ol. Il, p. 4j. 
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tat que je poursuivais n’etait pas atteint au 
moment oil se produisit la question du Luxem- 
bourg; il ne i’etait pas meme approximative- 
ment 1 . » 

Dans cette circonstanee, comme dans tant 
d’autres 1’homme d’Etat vil plus clair qiie le 
militaire. L’armee prussienne, exaltee par la 
vicloire, quoique excellente, etait loin d’etre par- 
venue a ce maximum d’entrainement, a cette 
perfection de mecanisme qu’elle obtint par 
quatre anndes d’efforts extraordinaires : ses ca- 
nons d’acierse chargeant par laculasse n’etaient 
pas terminus, les d6fauts reviles par la der- 
niere campagne n’dtaient pas corriges ; les Etats 
du Nord annexes ou confederes n’etaient pas 
encore solidement entres dans le regime mili- 
laire prussien, et les Etats du Sud reslaient tout 
a fait en dehors, les Parlements de Baviere et de 
\\ urtemberg n avaient pu etre amenes a rati- 
lier les traites mditaires conclus en aoCtt; le 
ministre bavarois a Berlin avait requ l’ordre de 
ne pas laisser ignorer au president du Conseil 
que la Baviere, restde a l’ecart depuis l’echec 
de Tauffkirchen, ne saurait, dans un court delai, 
se mettre en mesure de preter a la Prusse un 
concours arme , le Wurtemberg se reservait le 
droit de discuter le casus feeder is. 

Au contraire 1 armee de Grimee, d’ltalie, de 
Uune, du Mexique etait redoutable. Elle man- 
quait de certaines facilites de mobilisation en- 


1 Souecmrs, t II, p. G2 
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core a l’etude, mais grace aux anciens soldats et 
aux sous-officiers eprouves, maintenus dans ses 
rangs par la loi d’exondration, elle possddaii 
une collision, une solidite que n’avait pas l’ar- 
mde prussienne. Au 1" avril elle comptait 
385000 hommes, au 15 mai 455000* Sa seule 
faiblesse, celle du fusil, car elle n'etait pas en- 
core inferieure par rartillerie, disparaissaii 
chaque jour : deja elle avait a sa disposition 
600000 chassepots 

Bismarck etait trop avisd pour risquer ses 
immenses profits de 1866 dans une rencontre 
avec la France avant d’avoir mis de son cote 
toutes les chances que la volont6 humaine peut 
arracher a la fortune. Deplorons que l’opinion 
de Moltke n’ait pas prevalu, et que la guerre, 
puisqu’elle etait inevitable, n’ait pas eclate en 
1867. La guerre n’etant pas la pire calamity qui 
puisse affliger un peuple, l’avoir evitSe n’est 
pas tou jours un merite. 

I Discours du marechal Niel, du 16 juillet 1867 



CHAPITRE XI 


LA TURQUIE REFUSE L’ANN EXION DE LA CRETE 
A LA GRECE 


I 

L affaire du Luxembourg avail a peine dis- 
trait un instant Gortchacow de sa passion orien- 
tale. II en voulait a la France de croire qu’il y 
cut une question quelque pari si ce n’est en 
Turquie; il melait aux anxietes deMoustier ses 
incitations ii une action prompte el decidee a 
Constantinople. II protestait de son desinteres- 
sement ; il ajoutait non moins energiquement 
qu’il ne songeait pas a menacer l’intdgrile de 
I Empire Ottoman mais ddsirait accroitre sa sA- 
curite, pourvu que la condition des chretiens, 
donlla Hussie avait pour mission de sauvegarder 
les intdrels, fut amelioree. Or. voici comment il 
comprenait le maintien de 1’Empire Ottoman. 
La Turquie devrait abandonner la Crete. « Elle 
est perdue pour vous, disait-il a Ali. En admet- 
tant meme que vous par\ r eniez a y rdtablir pour 
quelque temps I’autoritd du Sultan, ce ne serai t 
que sur un tas de ruines et un monceau do ca- 
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davres. » II leur citait Tacite.qui a dit depuis 
longtemps ce qu’il y a de prdcaire dans ce si- 
lence qui succede a la devastation, solitudinem 
faciunt, pacem appellant : « Nier Ie mouve- 
ment qui vous arrache la Crete, serait nier 
celui de la terre; je sais bien que cette nega- 
tion est dans le Coran, mais on la chercherail 
en vain dans les lois de la nature. » La seconde 
regie de sa politique dtait de favoriser le ddve- 
loppement de toutes les autonomies moyennant 
un tribut paye a la Porte. La oil ces autonomies 
ne surgissaient pas, obliger la Porte a elaborer 
avec les puissances chr^tiennes un reglement de 
rdformes. 

Ce programme realisd, a quoi se reduirait Ie 
role du Sultan? a devenir le collecteur provi- 
soire des tributs, que les autonomies renforcdes 
ne tarderaicnt pas a refuser, et a ressembler, 
entre les mains de l’Europe, a ces Radjahs de 
l’lnde maintenus par l’Angleterre pour la com- 
modite de sa domination. Le Sultan etanl, en 
mdme temps qu’un souverain, le commandeur 
des Croyants, n’aurait pu accepter ce honteux 
assujettissement , il eut ete, dans un temps plus 
ou moins rapprochd, oblig6 de quitter l’Europe 
et de se refugier en Asie, laissant Constanti- 
nople en proie. Ainsi ce que Gortchacow appe- 
lait « le maintien de I’Empire Ottoman » 
c’elaitsa destruction, lente, implacable, systema- 
tique. Mais s’ll ne voulait pas que la Russie 
profitat encore de la succession qu’il esperait 
ouvrir, il n’entendait pas non plus la preparer a 
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la Grece. II consentaitaarrondir celle-ci un peu 
au loin, et justilier par la son role de protecteur 
des chreiiens, il tenait a ce qu’autour de 
Constantinople, dans la presqu’lle des Balkans, 
la predominance fut assuree a l’eldment slave. 
Lui-mtime avait pris l’initiative de l’annexion 
de la Crete a la Grece ; pourtantlorsque Moustier, 
converti & son programme, eut ajoute au ddpe- 
cement medite l’Epire et la Thessalie, cela lui 
fut tres deplaisant. Ignatiev s’indigna de cette 
predilection temoignee a la Grece, tandis que 
c’etait de l’mtdret slave qu’il fallait surtout 
s’occuper : il etait bien plus urgent d’obtenir 
l’autonomie serbe que de jomdre l’Epire etla 
Tliessalie a une Grece qui aspirait a Constan- 
tinople. Il denonga le projet aux ministres turcs, 
les engageant a le dejouer. 

Bourse, de son cote, par des raisons fran- 
gaises, detournait Moustier de poursuivre sa 
proposition. « Ce serait, lui ecnvait-il, lamort 
en pleine paix pour la Turquie. Si nousvoulons 
1 alliance russe payons-lapar la Moldavie etpar 
les bouches du Danube, qui,apres tout, n’ont etd 
enlevdes par le traite de Paris qu’au profit de 
1 Allemagne restee etrangere a la guerre de Cri- 
m6e. » Moustier rdpondit en bfile : « Je ne saurais 
donner aucun encouragement a votre sugges- 
tion relativement a la Moldavie ; l’organisation 
des Principautds est ce que nous avons fait de 
mieux en Orient. » Peu de jours apres il lui fit 
ecrire par le directeur politique : « Nous vou- 
lons, comme par le passe, l’mtegritd de l’Eip- 
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pire Ottoman — Alors, repondit Bouree, pas 
d’alliance russe. Je ne vous ai parle de la Mol- 
davie que comme un moyen de l’obtenir prefe- 
rable a celui de l’Epire et la Thessalie 1 . » Mous- 
tier renonga a l’Epire et a la Thessalie II n’eut 
pas mieux demands que d’en faire autant en ce 
qui concerne la Crete, et il ne persista a pouT- 
suivre son annexion k la Grece que dans 1’espoir 
de detacher par eette concession la Russie de la 
Prusse. Le roi Guillaume ne s’emouvait guere de 
cette esperance. « On setrompe en France, .dit-il 
au Sultan de passage a Berlin lors de l’Exposi- 
tion, si l’on croit que toutes les concessions faites 
ii la Russie sur le terrain de FOrient pourronl 
ddtacher cette puissance de la Prusse it laquelle 
elle est intimement liee. » C’est le cas de dire 
qu’en Crete nous allions encore travailler pour 
le roi de Prusse 

L’Autriche coutumiere de cc travail, s’unit it 
nous. Le ministre autrichien etaif, a la verile, 
en delicatesse avec Gortchacov ii propos de la 
Bosnie et de l'Herzegovine; il disait : la guerre 
plutot que ces provinces slaves a la Russie! 
Gortchacoiv riposlait: la guerre plutot que leur 
possession par l’Autriche IL’unvoulaitempecher, 
et P autre constituer la confederation slave des 
Balkans. Mais les deux provinces, alors tran- 
quilles, n’etaient pas en jeu, et d'aulre part 
Beust tenait essenliellemenl ii marcher en 


1. Lettre dc Routee au due de Rassnno{27 decembre 1872} 
sui la politique dtrangfcre de I’Empire 
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Orient du mfime pas que la France ; il promit 
d’appuyer Faction de Bouree. 

Moustier cependant voulut adoucir l’amer- 
tume de la pilule offerte brutalement par Gort- 
chacow et amadouer ces pauvres Turcs qu’on 
voulait faire vivre en les egorgeanl. L’annexion 
immediate e’etait trop clair, mal eleve; il y 
fallait plus de fagons • Bouree fut charge de 
reclamer de la Porte une consultation serieuse 
des populations sur la cause de leurs maux et 
sur les remedes a y appliquer. 


11 


La Turquie avaitalors a sa tete deux homines 
d’Etat des plus remarquables, Fuad et Ali. 
La disgrace de Fuad n’avait pas dure; il avail 
ete rappele aux Affaires etrangeres et Ali avait 
pris le Grand Vizirat Ces deux hommes dEtal 


s dtaient rendu compte que le veritable pdril de 
la Turquie n etait pas en Crete oil ils dtaient 
certains d^tre les plus forts, mais dans une con- 
flagration g^nerale des Balkans et dans l’alliance 
de la revolte slave et de la revolte grecque. Le 
pnnee Michel de Serbie, tier, agile, ne cachail 
pas que si on lui refusait la possession de la 
forteresse de Belgrade, il donnerait le signal 
u nanle-bas slave, ce qui efit ete d’autant plus 
redoutable qu’en Grece, au ministere Boulgari 
oppose a 1 alliance serbe, avait succddd le cabinet 
moundouro-Tricoupi qui lui etait favorable 
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(decembre 1866). Fuad et Ali savaient qu’on 
vientplus vite a bout de sesennemis en les di- 
visant : ils rendirent la forteresse A la Serbie, et 
le prince Michel, qui vint remercier le Sultan, 
fut decore de FOsmanieh en brillantset regut le 
present de cinq beaux chevaux, Ainsi debarras- 
see moinentan6ment des Slaves, la Porte eul les 
mains libres vis-a-vis des Grecs, et des puis- 
sances. 

Dans la demande frangaise, le mol d ’ annexion 
et celui d’autotiornie n’etaient pas meme pronon- 
ces; mais, dans sa conversation avec Fuad, 
Bouree pr^cisa davantage et avoua que lebut de 
sa proposition etait de connaitre si la Crete 
voulait se constituer a l'mstar de Samos, ou 
bien s’eriger en principaute ^ssale comme 
la Moldo-Yalaclne ou la Sevbie, ou bien s’m- 
corporer a la Grece. Ge plebiscite permcttrait 
a la Turquie d’ecarter pour tou jours la ques- 
tion de la Crete et de resister plus energique- 
ment dans les parties de l’Empire ou surgiraient 
des troubles : il etait bien entendu qu’on 
n’avait d’autre but que de maintenir l’Empire. 

— « Laissez-nous, repondit Fuad, juger nous- 
mfimes ce qu’exigent nos intdrets Le plebiscite 
n’entre pas dans nos idees, pourquoi l’adopter 
en Crete et le refuser ailleurs? Yous nous pro- 
pose - /; de souscrire a notre aneantissement • il 
faut que vous nous v forciez par un nouveau 
Navarin, que vous delruisiez notre flolte, notre 
armee, etque aous exterminiez nos 120000 mu- 
sulmans cretois. Tuez-nous si ions le pouvez, 
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nous ne nous couperons pas la gorge nous- 
memes; nousneferons de plebiscite ni en Crete 
ni nulle part. » II adressa la m£me response aux 
representants de l’Autriche, de 1’Italie, de la 
Prusse et de la Russie. II n’eut rien a dire a 
l’Angleterre qui se tenait dans un silence d ob- 
servation ressemblant a un encouragement. 

L’Europe etait congddiee, mais on ne con- 
gediait pas facilement Moustier. II repnt sa 
proposition sous une autre forme, celle d’une 
enquete qui serait menee par les puissances 
europeennes. 11 faisait la chose aussi exigue que 
possible, sacbant que si on 1’admettait, de petite 
elle se ferait bien vite grosse Beust presenta 
■celte fois des objections : il prevoyait un nou- 
veau refus qu’il ne lui plaisait pas d’essuyer. 
Par contre, l’Angleterre, tout en ne consentant 
pas a s’associer & la demarche nouvelle, con- 
descendit a recommander une enquete, stric- 
tement limitee a des recherches administratives 
dirigees par des commissaires turcs assists 
seulement de delegues d’ambassades euro- 
peennes. Fuad sentit le piege : « La Porte, dit- 
il, avait d6ja fait une enquete ; elle etait prete 
a en recommencer une nouvelle en la con- 
tenant dans les limites de ses droits de souve- 
rainete, mais comme cette enquete devait etre 
libre, il fallait, avant de la commencer, debar- 
rasser les habitants de Pile de la pression des 
aventuriers etrangers qui voulaient leur dieter 
la loi. » Et l’idee de 1’enquete tomba comme 
celle du plebiscite. 
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« Arrete/. au moins l’effusion du sang! dil-on 
en dernier recours. — Cen’est pas nous qui 1(3 
faisons couler; ee sont les revolutionnaires 
etrangers : ils soulevcnt les populations ddsi- 
reuses de vivre en paix sous notre autorite, 
repandent la desolation dans des contrdes autre- 
fois paisibles. Cessez de les encourager ou de les 
tolerer, expulsez-les et le sang cessera de cou- 
ler. » Les puissances, une fois de plus econ- 
duites, n’avaient qu’ii choisir entre une coali- 
tion militaire et maritime ou la resignation. 
Elies se resignerent. Et les malheureux Cretois, 
<i la fois excites et abandonnes, continuerent 
leur lutte sans espoir. 



CHAPITRE XII 


TRAVAIL CONSTITUTIONNEL £N AUTRICHE 
LE COMPROMIS HONGROIS 


I 

Chaque fois que nous pressions 1’Empereur de 
poursuivre le progres liberal inaugure par les 
decrets du 21 novembre, il nous avait repondu 
ou fait repondre par des refus d’apparence 
indexible : il avait accords ce qui etait desirable 
et raisonnable; au dela il n'y avait que le re- 
gime parlementaire contraire au plebiscite et 
auquel il se refusait d’arriver. L’acte du 
19 janvier dementait ces refus : il n’accordail 
pas rintdgrite de l’Empire liberal, mais il y 
achenunait irrrsistiblemenl, pourvu que ses 
defenseurs, ne se laissant pas amollir par la se- 
duction des concessions partielles, poursui- 
vissent leur labeur jusqu’d la fin. Cette opi- 
niatretd salutaire conduisit, dans ces premiers 
jours de 1 annec 1867,1’illustre homme d’Etat 
hongrois Deak a un sueci;s ou je vis un presage 
du nfitre. 

L improbite de la melliode vevolutionnaire, 
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manifestee par la dechdance de la Maison de 
Habsbourg en 1849, avail fait perdre a la 
Hongrie son existence inddpendante, l'avait re- 
duite a n’etre plus qu’une tete de b£tail de plus 
dans le troupeau asservi a la baguette de fer de 
l’absolutisme imperial. L’honnetete de la poli- 
tique constitutionnelle. proineo par la fidelile 
a l’heure de l’epreuve, releva le pays de la Cou- 
ronne de Saint-Etienne de cette dechdance, et le 
remlegra dans la possession de scs franchises 
seculaires. 

Le sysleme liberal introduit par Schmerhng 
n’eut pas replace la Hongrie dans ses anciennes 
franchises. Obligee de se rendre au Reichsrath 
central, k Vienne, dans une ville aliemande, 
dans une assemblee ou elle sorait en minorile. 
oil l’ondelibererailen allemand, elle aurai l perdu 
son autonomie et serait descendue au rang d’une 
simple province autrichienne. Le sysleme fede- 
raliste de Belcredi ne l’eut guere rehaussee da- 
vantage, car il l’efit mainlenue au rang d’un des 
Etats confederes, vis-k-vis desquels elle se serait 
trouvee en minorite. Guidee par Deak, elle op- 
posa, h cette double forme constitutionnelle de 
son aneantissement, une resistance a la fois ar- 
dente et tenace, danslaquelle le moindre paysan 
s’ unit au plus illustre magnat et que son unani- 
mite et sa moderation rendirent invincible. 
L’unanimite n’estpas due a Deak, maisau genie 
politique de ce peuple original dont le sentiment 
clievaleresque sail se faire legisle, qui mele 
quelquc chose de ddmocratique a sa fierte aris- 
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tocralique et dont l’humeur est a la fois martiale 
et liberale. Ce qui est du a Dealt, c’est la tenacite 
et la moderation. II ne se eontenla pas d’exclure 
les moyens revolutionnaires qui eussent conduit 
a de nouvelles effusions inutiles de sang, il con- 
cede ce qui ne pouvait etre refuse. Les demo- 
crates qui n’allaient pas, avec Kossuth, jusqu'a 
la separation complete, eussent voulu reduire 
l’union a etre exclusivement personnels, de telle 
sorte que, sauf la personne du souverain, il n’y 
aurait rien eu de commun entre les deux pays. 
Dealt accorda qu’un certain nombre d’affaires 
toucliant a I’mtegrite, au developpement et a la 
defense de la monarchie seraient communes et se 
regleraient dans une forme a determiner d’un 
commun accord. Le jour de Pftques 1865 en 
signe d'une resurrection prochaine il publia 
dans son journal 1’ ultimatum transactionnel qu’il 
proposait & Frangois-Joseph : sur lequel il n’y 
ayait pas a deliberer; on s’en etait lenu au mi- 
nimum des exigences et il n'y avait qu’a dire 
oui ou non. 


Il est de ilicton que la Hongrie n’est jamais 
plus pres d etre opprimee que quand l’Empereui 
est puissant en Ailemagne. Les effets salulaire: 
de 1 exclusion de l’Autriche de la Confederatioi 
germanique confirmerent le dicton. Franqois 
' oseph, touche destemoignages de fidelile que 
nono is ant ses griefs, la Hongrie lui avait don- 
n^s, appela Dealt (19 jnillet 1866), et lui promi 
f ^ e , S • UU 1 a ’°o f '° Constitution hongroise e 
ois i e 1848, moyennant les modification! 
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exigees par la securile de la monarchic dans les 
circonstances nouvelles. Lapaix signde il n’ou- 
blia pas sa promesse. Les objections routi- 
nieres de ses conseillers autricbiens paraly- 
serent quelque temps ses bonnes intentions. 
Beust, dont [’esprit etait plus ouvert, lui appor- 
ta des facilites, mais l’ancien ministre saxon 
etait encore trop allemand pour entrer de plain- 
pied dans la donnde hongroise. D’ailleurs il 
n’etait que ministre des Atfaires etrangeres et 
la presidence du Conseil apparlenait encore ii 
Belcredi, qui, ne pouvant se decider a dire out , 
et sentant qu’il etait impossible de dire non, 
espera s’en tirer par des demi-mesures 
Le 18 novembre 1866 il reunit a Pestb la Diete 
ajournee au commencement de la guerre. A la 
seance d’ouverture, on. lut, au milieu d’une 
attention anxieuse,le rescrit imperial qui devait 
realiser l’accord du 19 juillet. L’annonce de la 
constitution d’un ministere hongrois respon- 
sable, auquel serait confie le reman lenient de la 
€onstitution de 1848, et du retablissement de 
la liberte municipale provoquerenl un con- 
tentement general. Les visages s’assombrirent 
quand le retour & cette Constitution ful subor- 
donne a des modifications prealables, et plus 
encore quand, parmi les affaires a regler en 
commun,on plaqa levotedu contingent annuel, 
des impotsindirects et les dettes. A ce passage: 
<< La Hongrie se trouve maintenant au seuil de 
l’accomplissement de ses vceux », un depute cria 
au milieu de l’agitation gdnerale : « Nous 
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sommes bien au seuil, mais la porte est 
fermee. » 


Le rude ouvrier Deak etait la pour l’ouvrir h 
coups de logique Selon lui il n’y avait aucune 
entente a esperer sans la reconnaissance de la 
continuite du Droit, decoulant de la Pragma- 
tique Sanction, qui avait fixe les conditions de 
l’union entre les pays de la couronne de Saint- 
Etienne et les pays herdditaires. Or, les lois de 
1848 votees par la Diete hongroise dans son in- 
dependence, sanctionndes par le Roi, valaienl 
en vertu des principes de la Pragmalique Les 
modifier pouvait etre indispensable; mais on 
ne modifie que ce qui existe; leur retablisse 
ment elaitdonc une necessity absolue. La-des- 
sus pas de compromis, un ultimatum k accepter. 
La continuite du droit retablie par la remise en 
vigueur des lois de 1848, on debattrait les mo- 
difications evigees par le reglement des affaires 


communes; ce serait la l’unique matiere sur 
laquelle on admettait un compromis. — Deak 
expliqua ces pretentions deson peuple dans line 
adresse nette et respectueuse : « II est impos- 
si i e qu en i isant un but aussi eleve (1’intro- 
duction du conslitutionnalisme dans les pays 
heredilaires) Votre Majeste veuille refuser le 
complet retabhssement de la Constitution hon- 
g oise on existence monte a plusieurs siecles 
^ ? u Un solen ? el garantit. II est impos- 
. ^ ue 0 re Majeste ne veuille pas tenir 

fomhmen^ 111 COrnpte du Principe politique 
fondamental, que maintenir intactes et faire 
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executer lcs lois reguliercment etablies jusqu’a 
leur abrogation, esl le plus sacre devoir d’un 
gouvernement. » 

Fran^ois-Joseph, dont les dispositions d’en- 
tente etaient sinceres, envoya Beust causer a 
Pesth avec Deak (20deeembre 1866). L’entrevue 
Cut longue mais froide : Beust souvent embar- 
rassd, Deak tou jours pdremptoire. On se s6para 
sans s'fitre entendu. « Je regretle, dit Beust, de 
ne pouvoir porter a Sa Majesle une reponse 
agr£able. — Et moi je regretterai encore plus 
que mes opinions ne soient pas agreables a Sa 
Majestd. » 

La tension fut accrue par un rescrit (28 d£- 
cembre), soumettant la Ilongrie, sans son con- 
sentement, a un nouveau reglement militaire. 
Deak redigea une nouvelle adresse contre cette 
violation de la Pragmattque Sanction Framjois- 
Joseph etait acculd : il fallal t rompre ou ceder. 
Ceder lui parut plus raisonnable et surtout plus 
loyal. Le retour complet au principe delaPrag- 
matique, par le retablissement des lois de 1848, 
fut mis hors de toute contestation, et la discus- 
sion entre les ministres autrichiens et les reprd- 
sentants de Deak, appeles a Vienne, Andrassy, 
Eotvos, Lonyay, porta exclusivementsur laparlie 
des relations entre les deux pays reconnue par 
Deak comme seule susceptible de compromis : 
la determination et le reglement des affaires 
communes. 

Deak avait fait nommer par la Diete une com- 
mission de soixante-sept membres,danslaqueile 
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tous les partis etaient representes par des chefs 
autorises. One commission de quinze membres 
elabora un projet de compromis approuvd par la 
commission pleniere et dont les clauses furent 
minulieusement examinees a Vienne dans des 
conferences contradictoires. Deak parut d’abord 
contraire aux moddications qui y furent intro- 
duces. Simple affaire de,tactique, a-t-on dit, afin 
d’amadouer les intransigeants. En effet, apres 
avoir obtenu quelques modifications, ll nepersista 
pas, et sur son avis, la commission des soixante- 
sept admis le compromis (4 fevrier 1867 ) l . 

Les Hongrois avaient accepts de participer 
aux dettes de la monarcbie, meme de celles con- 
tractdes pour lescombattre 2 ;de contribuer aune 
quote-part a determiner, dans les depenses 
exigees par la secuntd Rationale et les interets 


communs : armde, diplomatic, douanes 3 . Par 
centre, on leur avail reconnu ce que Deak appe- 
laitles droits pnrnordiaux, sur lesquels il n’ad- 
mit jamais de transaction : le vote du contin- 

^ xa ^ on durde du service, 

I elablissement du sysleme d’impots. 

Le rdtablissoment de l’autonomie politique, 
admimstraLve, financiere de la Hongne pro- 
duisil le duahsine : e’est-a-dire, la coexistence, 
n eQa e au ela de la Leitha, de deux groupes 

i ntfi ressante 'dis cussi o if *d an sT ° ^ S l ? us les d6lails de celtC 
tha, la Ilonr/nc poh^L ^ ^ de M Alexandre de Ber- 

tenan^eHeTs^K p at |00 ell ° ^ ^ k 30 P 100 ’ mam ' 

3 Cette ^ete-pau fulfil au 30 p 10Q _ 
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independants. Franeois-Joseph monarque here- 
ditaire dans les deux, a litre dc roi en Ilongrie, 
d’empereur dans les pays hereditaires, gonverne 
par des ministres distincts, responsables, de- 
vant deux assemblees egalement distmcles, le 
Parlement de Pestb et le Reichsratb autnebien, 
composes d’une Chambre haute et d’une Chambre 
basse : les deputes du Parlement de Pestb elus 
directement, et ceux du Reichsralh par les 
Dietes provinciales. 

Les deux fractions de la Monarchic, quoique 
douees d’une vie propre, en faisaient partie sur 
le pied de la parite la plus complete et cepen- 
dant leur unite devait etre sauvegardee a lout 
prix : de la naissaient des interels communs en 
dehors de la competence des ministres speciaux 
des deux groupes La gestion de ces interets 
collectifs ful confiee a un minislere commun, 
compose du Chancellor ministre des xVffaires 
elrangeres, du ministre de la Guerre et de celui 
des Finances Ce ministere etait responsable 
devant une troisieme assemble nominee les 
Delegations parce que les Dietes ordinances lui 
ddleguaient une portion de leurs droits pro- 
pres. Ces Delegations se composaient pour 
chaque Parlement de soixante membi;es (vingl 
choisis par la Chambre haute et quarante pai 
les deputes), nomraes annuellement afin qu’ils 
ne pussent exercer une prepotence excessive, 
se reunissant lantot a Pestb, tantot a Vienne 
Chacunc dehberait a part et se communiquait 
ses decisions par des ecnls en langue nationale 


T !\ 


21 
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accompagnes d'une traduction aulhenlique. 
Apres trois echanges de notes, une reunion pie- 
mere des delegues tranchait le differend par un 
vote sans discussion. Cette interdiction de tout 
dcbat oral, cxigec par les Hongrois, dtonne de 
ia part de ce peuple si naturellement Eloquent. 
Mais u quoi lui eut servi 1’eloquence dans une 
assemblee dont la moitie ne comprenait pas sa 
langue? 

Les decisions des Delegations etaient executees 
par les mini sires speciaux des deux pays, le rni- 
nistere commun n’y ayant aucun agent dirocte- 
ment sous ses ordres. En dehors des matieres 
communes de la competence des Delegations, il 
en elail de tres importanles. oil les deux parties 
avaient un egal interet : impots indirects, ban- 
ques, organisation nnhlaire : elles se regleraient 
par des trailes soumis aux quatre assemblies 


II 


La validite du compromis exigeait, outre le 
consentement de l’Empereur-Roi et du Parle- 
ment hongrois, celui des pays bereditaires. 
Bclcredi, proposal t de convoquer un Reichsrath 
extraordinaire conslituant. Dans une assemblee 
( c ce b enre ou eusscnl domine les Slaves ardcni* 
°?, p0 ? < i s a . U Pua ^ sin e, le Compromis hon- 
?if oi GU - C C r , e i e ^’ jugeait plus expedi- 

C lanceux d’appeler le Reichsrath 
’ doni on °hliendrait plus facilement 
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une ratification. L’Empereur pr^fera cettc se- 
conde opinion et, Belcrcdi s’ctant retire, nomma 
Beust chefdu cabinet autrichien '3 (e\ rier 1867). 
En meme temps il man da IJeak et le pria de 
devenir le chef du premier minNlere liongrois. 

Depuis des annees, Beak, placd au milieu des 
circonslances les plus dnerses, cntre le parti 
rdvolutionnaire exigeatit une separation com- 
plete ou une union simplemenl personnelle, et le 
parti retrograde, wilant l'aneanlissement de 
Pindependance tradilionnelle. avail poursum 
contre les deux l’accord dans le droit consacre 
par la Pragmatique Sanction Aux reiolution- 
naires il avait oppose la parlie de la Pragmatique 
qui stipulait l’indivisibilile et l’lnseparalnlite de 
PAutriche et de la Hongne; contre les iclro- 
grades il avail mvoque Pautre parlie de la meme 
Pragmatique, qui subordonnait l’Union au main- 
tien de l’autonomie nationale. Ni les caiesses 
lii les menaces ne l’avaient ecarle dc kinflexibi- 
litd logique de ce point de vue. Aujourd'liui, 
complelement victorieux, ilvenait d’imposer sa 
conception aux revolutionnaires comine aux re- 
trogrades, a l’Empereur comme it la Diete A 
lui incombait done le soin, ou plutdt le devoir, 
de faire descendre du domaine theorique dans 
la pratique les idees qu’il avail formulees, de- 
fendues, imposees. Il n’y consenlit pas il tint a 
Franpois-Joseph le raisonnement que, sans me 
douter de la coincidence, je venais de soumettre 
aux Tuileries a Napoleon III « On m’accuse, dit- 
il, d’avoirvendu la cause nationale par ce com- 
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promis, de n’6tre qu’un traitre vulgaire en quetc 
de pouvoir. En devenant ministre je parais jus- 
tifier ces calomnies et je m'affaiblis; de moil 
banc de depute ma parole conservera bien plus 
d’autorite. » 

Frangois-Josepli se rendit aux raisons deDeak 
comme Napoleon 111 s’etait rendu aux miennes. 
Mais entre les deux situations il y eut une diffe- 
rence qui ne me permit pas de persister dans 
le refus sur lequel Deak eut le bonheur de n’dtre 
jamais oblige de revenir. A cote de lui, il avail 


un ami devoue, fidele, stir, partageant toutes ses 
idees, Andrassy, auquel, sur son indication, 
Franqois-Joseph contla la transformation dont 
il croyait mieux de ne pas se charger lui-mfime. 
Je n’avais avec moi personne a me substituer - 
Buffet seul en ebt et6 capable par le caraclere et 
par le talent, mais, sauf sur l’extension limitee 
des libertes constilulionnelles, nous etions en 
desaccoi d sur les points fondamentaux, notani- 
ment sur le principe des nationalites. J’avais 
done ete reduit a consoiller a l’Empereur de 
confier a Rouber la mise en oeuvre du nouveau 
programme liberal, esperant que ce ministre 
comprendrait quelle gloire lui acqucrrait 
execu ion oyale de la lache que je lui aban- 
donnais. 1 J 


n P r!f ia - S ^ sve ^ e > elegant, sympathiqi 
donnM\T rV , eS ^ S - 0rg . Ueil ’ avec i ’urbanite q 
Hcliimip I° n • a j ma *^ a toilette, les chevav 
et Sbnl-Pc ilP ° eS1 ?’ 3 P olit - i que; il admirait Goet 
v P eaie ) ^ es Mousquelaires d’Alexand 
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Dumas lui avaient inspire un lei enthousiasme 
que ses amis l’appelaient Aramis. Sur l’album 
d’une dame il avail ecrit : « Que cherchex-vous 
dans l’art? ce que je deteste dans la politique : 
l’ldeal » Ce mdlange de realisme et d’idealile se 
monlrait on loute sa vie : dans les pefites affaires 
il etaitirresolu,ergoteur, il mettait cinq minutes 
a choisir entre ses nombreux chapeaux; si on 
lui en conseillait un, il en prenait un autre; 
s’agissail-il d’une question grave, son esprit se 
montrait clair, juste et prompt en idees et en 
expedients. Il begayait un peu, sa parole seche 
et simple manquait d’eloquence, mais deroulait 
par la nouveaute originale des arguments. Un 
Ilongrois a dit : « Lorsque Deak parle on croit 
toujours entendre ce quo l’on a pense soi-meme, 
expose seulement d’une mamere plus claire, 
plus logique, plus convaincante; Andrassy, au 
contraire, surprend en montrant des points de 
vue qu’on n’avait pas apergus; le discours de 
Deak lermmait le debat, celui d’ Andrassy lui 
donnait une nouvelle tournure. » La sincdrite 
dtait un des moyens par lesquels il ddsanjonnait 
ses adversaires, il apportait toujours de l’en- 
jouement dans ses discussions. « Je ne suis pas 
infaillible, disait-il, mais j’ai ddcouvert que 
d’autres l’dtaient moins que moi. » Deak I’appe- 
lait l’homme providentiel parce qu’assure d’un 
tel concours il n’etait pas obligb de prendre la 
direction des affaires et pouvait Tester jusqu’a 
la fin dans son role prefere de conducteur de 
son peuple par les conseils de sa parole. 
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Ill 


Le 17 fevrier 1867, un rescrit imperial reta- 
blitla vieille Constitution hongroise et les lois de 
1848, et nomma Andrassy president du ministers 
chargede realiser le Compromis.Cefutun delire 
de joie dans toute la Ilongrie; le traitre Deak 
requt de toutes parts des remerciements entliou- 
siastes : « C’est vous, lui disail-on, qui, coniine 
chef, nous avez conduits a la victoire. » 11 re- 
poussa ce mot de chef par une image d’une mo- 
destie charmante : « Le sentier a parcourir 
etait Ires etroit, il fallait bien quo quelqu’un 
passal le premier. » 11 est vrai que ses efforts 
eussent ete vains, sil n’avait pas ete soutenu 
par le robuste bon sens politique du peuple 
hongrois : la legerete du peuple polonais avail 
fait echouer la tentative de Wielopolski exacte- 
ment semblable a celle de Deak. Malgre les pro- 
testations obligees que parfois Kossuth langa 
contre le Compromis, il ne le contesta iamais 
seneusement et apres 1870, il me disail a Tu- 
rin cette parole que j’ai deja citde: « M. Deak a 
same mon peuple 1 » Le Compromis ful definiti- 
vementadopte paries deputes hongrois le 29 mars 
par o/ y 0 « contre 117, et le 3 avril suivant par 
l - la , m 16 c . es ^ a ?oats. Le Reichsralh autri- 
cinen le sanchonna plus tard en decembre 1867. 


L Voir Lmpue IifiiVaf, chap. I, p . 3j7) 


t VIII. 
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Une derniere solennite etait encore n^cessaire, 
le couronnement, car il est de regie que rex non 
coroncilus non est rex. Les fetes du couronnement 
furent d’une splendeur poetique dignes du pin- 
ceau d’un poete (8 juin 1867). Un des moments 
les plus emouvants fut celui ou l’archev&jue de 
Iiolocza s’avanqa vers l’archeveque de Gran, 
pnmat de la Hongne et dit en lui presentant le 
Hoi : « Postulat Sancla Mater Ecclesta cathohca 
at preesenlem Serenissmum Franmcum Josejihuni 
ad dignitatem Hungarm regis suldeietis v — 
L’Eglise demande que vous eleviez le sdr^nis- 
sime Frangois-Joseph ici pr6sentii la digmte de 
roi de Hongrie. » Le primat repond « Savez- 
vous s’il mdrite cetLe dignite et s’ll la remplira 
utilement ? Satis ilium dignum et utdem esse ad 
hanc dignitatem ? L’archeveque de Kolocza rd- 
pond : « Et novimus et credimus Nous les avons et 
le croyons » x\lors le Roi s’etend a terre devant 
I’autel, la face dans lapoussiere; le primat lit 
les litanies, fait trois fois le signe de la croix 
sur le dos du souveram prostorne, le releve, 
l’oint, le revet du manleau royal et, la messe 
celdbree, l’arme du glaive. Alors le Palatin 
elu par la Diete s’avance et mterroge le peuple. 
Personne ne s’opposant, il pose sur sa tele la 
couronne de Saint-Etienne. 

Qui avait mieux que Deak m6rite d’etre ce Pa- 
latm? De quels applaudissements on l’eut salue 
quand il etit elev6 dans ses mams le signe de 
l’independance reconquise? La Diefe avait elu 
tout d’une voix; il avait refuse. On insista; il se 
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facha et (lit qu'il donnerait sa demission de d6- 
put6 <u on voulait le contraindre. Andrassy ful 
designe. 

Deak (lemcura, pendant toute la journee de 
la fete delirante, enferme dans sa cbambre de , 
1 Hotel de In retne d' Angleterve. Franpois-Josepb 
efit bien \oulu, a clefaut du ministere, lui oflrir 
untemoignage quelconquedesa gratitude. « Que 
puis-je faire, demanda-t-ila Andrassy, quipuisse 
etre agreable an sage de la patrie? — Sire, bn 
repondit Andrassy, vous avez avotre disposition 
tresors, places, honneurs; pour tout autre vous 
pouvez beaucoup, pour Deak vous ne pouvc/ 
men . » 

De tels liommes, grands sans ostentation, 
s’estimant au-dessus des vanites honorifique s 
et des titres princiers, ne recherchanl que la 
justice, pratiquant le bien parce que c’est un 
de\oir oil ils trouvent de la douceur, non pouren 
tirer profit ougloire.de tels hommes n’illustrenl 
pas soulement leur nation, ils ennoblissent le 
genre humain. Dans cette plame aride de 
1 histoire oil cheminent cn maitres la iluplicite, 
la fraude, la violence, ils apparaissent comnie 
des oasis de probity et d’bonneur; ils rehabi- 
htent la Providence, car le succes d’un Deak 
1 absout de tant d'autres succes maudits. 

Le travail conslitulionnel ne se poursuivaif 

pas avec moms d’aclmtd dans le pays victor ietis 

quo dans le pays vaincu. 
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CONSTITUTION DE LA CONFEDERATION DU NORD 


[ 

La Prusse, grossie jusqu’ii vingl-qualre mil- 
lions d’habitants par la conqueledu ro^aume de 
Ilanovre, de FElectorat de Hesse, du duchy de 
Nassau, de la ville librc de Francfort, des duchds 
de 1’Elbe, avail comme encla^ une banheuede 
vingt-deu\ petits Elats complant six millions 
d’habilanls; petits Etats gouvernes paternelle- 
ment, payant peu d’impols.n’ayant pas toujours 
de bonnes finances, mais beaucoup de facility 
dans la vie, veritablespetites retrailes heureuses 
au milieu du sol bardd de fer de la nation con- 
querante De ces villes paisibles sorlaient par- 
fois, comme d’un nid privilygie, de grands 
hommes qui allaient augmenler la gloire alle- 
mande, lels que le sculpteur Rauch et le peintre 
Kaulbach. Que ferait-on de ces petits Etals 9 A 
l’ouverture des hostilities, le Roi et Bismarck 
s’etaient engages a respecter l’mdependance de 
ceux qui s’uniraient a la Prusse ou tout au 
moins conserveraient une stride neutrality. 
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Neanmoins, les nationaux liberaux, ne se rap- 
p plant qu’un seul de leurs litres, celui de na- 
tionaux. conseillaient d’annexer purement ei 
simplement tous ces petits Etats, « ea , 
permanents de l’Allemagne, et de faire tout 
suite son pre carrd jusqu’au Mein et de n avo 
qu'un parlement comme on n'aurait qu’un roi »• 

Si on respectait leur souverainete, il faudrai 
fabriquer une constitution federate tres com- 
pliquee, quiles laisserait mdependants enappa - 
rence et en ferait en realite des annexes e 
deuxieme degre Pourquoi ne pas s’eviter ce 
labeur? Une forte monarchic prussienne, s’eten- 
dant compacle de la Baltique au Mein, aural 
plus belle figure en Europe qu’une confedera- 
tion meme tres disciplinee. 

Le Roi, separe sur tant de points des nationaux 
liberaux, n’Ptait pas eloigne de partager ces 
sentiments car, plus Prussien qu’Allemand, - 
« il avait surtout en yue la puissance et la 
grandeur de la Prusse et non l’unite constitu- 
tionnelle de l’Allemagne. Des calculs ambitieux 
dans le sens allcmand lui elaient etrangers ” 
Bismarck cependant fit prdvaloir le sysleme 
d’instituer un etat fedcratif, et, tout en deman- 
dant aux petits Etats les sacrifices necessaires, 
de maintenir leur autonomie 11 fut determine 
par deux raisons, l’une gdndrale et relevant de 
la science politique, l’autre toute conlingente. La 
raison generate prouve une fois de plus com- 


1. RisiuncR, Sow enirt, t II, p 08. 
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bien il (Stait ne avcc le genie de I’art politique : 
« Plus on s’allachcra au\ moulcs anterieurs, 
plus la chose sera facile. Lcs avantages de ce 
S)stcme proviennent de ce qu’il sc base sur la 
tradition. Les gouvernemenls, le trouiant tout 
naturel et conforme a leurs habitudes, s’y prc- 
terontavec plusde facility qu’i toule autre com- 
binaison ncuvelle 1 . » 11 ne voyait nul inconve- 
nient a reprendre le titre de Bund precisement 
parcequ’il rappelait l’ancienne Dielc. Ilsemblait 
inspire, quoique certainement il n’y pensiil pas 
et qu’il ne la connut peut-etre pas, par la forte 
observation du grand mailre de la melhode e\~ 
perimentale politique. « Celui qui veul intro- 
duire un ordre nouveau dans une cit6 doit 
conserver au moins l’ombre des anciennes 
institutions afin que les peuples ne eroient pas 
avoir change de regime, encore qu’en fait les 
institutions nouvelles soientcompletement difTe- 
rentes des institutions anciennes parce que 
I’universalitd des hommes se repait plus de ce 
qui paratt que de ce qui est, et bien souvent 
se meut plus par ce qui parait quo par ce qui 
est C’est par cette raison que, quand les 
Romains substituerenl deux consuls ii leur roi, 
ils les entourercnt des apparences royales en 
leur accordant le meme nombre de licleurs et 
en les intitulanl roi des sacrifices 2 . » 

La seconde raison de Bismarck 6tait tiree de 
la situation presente. 11 avail promis a l’empe- 

1 Keudell, Souvcniis, p 38et207 

2. Machiavel, Dei disiorst, l. I, ch 3\\. 
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reur Napoleon III de n'operer aucune annexion 
sans son assentiment; il Pavait demande et on- 
tenu pour les quatre Etats annexes, non pour 
les \mgt-deux autres: s’il s’en emparait ainsi, 
sans assentiment prealable. il sexposait a un 
contlit dont il ne croyait pas encore 1 opportu- 
nity venue. En outre, il tenait a completer 
Punite allemande par la reunion du Sud au 
Xord. Or, cette union ne se futpas op6reevolon- 
tairement si elie eut entraine i’absorption dans 
une monarchie mililaire; elle n'eut pu 
realiser alors que par une guerre de conquete, 
et. dans une guerre de ce genre, le Sud eut 
probablement obtenu le concours de la France 
toujours persuadee qu’elle avail ete vaincue a 
Sadowa, celui de l’Autriche revenue de la 
stupeur de son desastre, de la Russie attaches 
par des liens de famiUe aux souverains du Sud 
et peu satisfaite des receutes executions prus- 
siennes sur des rois legitimes 

Bismarck comment done par concture, en 
aout 1866, un traite par lequel les pelits Etnls 
s engageaient a contracter une confederation 
sous la presidence de la Prusse et aux condi- 
tions quileur avaient ete communiquees en jnin- 
Cette alliance federative devait rester en vi- 
\gueur jusqu a 1 etaldissement definitif d’un nou- 
\el elat federal, et pour le terme d une annee. 
dans le cas oil le nou\eau pacte ne serait pa 5 
eonclu a\anl P expiration de cc let me Pan- 
nee devait s acbeverle 18 aout 1867. 
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II 

Les peuples antiques, qui ont fait toutes les ex- 
periences politiques possibles, en etaient venus 
a adopter comme une regie fondamentale qu’un 
peuple, a cause des difTercntes opinions qui le 
rendent incapable de discerner le bien general, 
ne peut elre constitue ou reformb que par un 
legislateur unique. Ce n’estque lorsque la chose 
publique avait ete ordonnee par une volonte 
souveraine qu’ils consideraienl comme mieux 
d’en confier le mamtien et la mise en oeuvre au 
peuple lui-mcme et de ne plus laisser tout le 
poids de la chose publique sur les epaules d’un 
seul 1 . L’idee d’unc Constiluante eut faitsounve 
depitie les Grecs, lesRomains etles Florentins, 
et, certes, la lamentable impr6voyancc de la 
Constiluante de 1789 et de celle de 1848 est 
une confirmation par 1’absurde du precepte de 
la sagesse antique Napoleon n’a tire du chaos 
revolutionnaire et organise une societd si for- 
tement cimentee, qu’en s’instiluant legislateur a 
la fagon d’un Moise, d’un Solon, d’un Lycurgue. 
11 n’a emprunte aux idees de la Revolution que 
la necessity de soumettre 1'oeuvre constiluante 
elaboree par lui a la ratification populaire. 

Bismarck s'institua aussi legislateur et pre- 
para, seul, sa constitution. Mats au lieu de la 


1 JUcnuVEL, Dei ihscoisi, 1 I, ch i\ 
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presenter directement a la ratification popu- 
late, il decida de la soumettre d’abord aux deli- 
berations de ses confederes et ensuite a celles 
d’un Reichstag constituant. 

Avant de quitter Berlin, il avait demande a 
ses collegues d’etudier les matieres de leur res- 
sort et d’en preparer la redaction ; il se reser- 
vait de fixer l'action respective de la presi- 
dence et des membres de la Confederation. 11 
> consacra les meditations que lui permit sa 
maladie et convoqua, pour le 15 decembre 
1866, les confederes allies, afin de s’entendre 


avec eux sur la Constitution a soumettre au 
Reichstag constituant. 

Le projet prepare par Savigny et Max Dun- 
ker lui ayant paru trop contraire ii l’indepen- 
dancc des Etats, il le repoussa et, dans l’apres- 
midi du 13, dicta stenographiquement a Lotbar 
Bucher et Delbruck les articles fondamentaux 
de la Constitution Bucher et Delbruck passerent 
la nuit a dechiffrer, rediger, completer le projet 
en y inserant les etudes ministerielles prepara- 
loiies La Constitution etait approuvee le 14 par 
e conseil des ministres sous la presidence du 
oi, impiimee dans la nuit, sans preambule ni 
expose de motifs, et remise le 15 aux pldnipo- 
tentiaires des allies 

Bismarck ouvrit la conference en annonQant 
qu i s agissait de se resigner a de serieux sa- 

’ 6S -?,^ nces devi *aient renoncer a « l’in- 
icpendance ilhmitee qui, dans le cours de I’his- 

Allemagne, a permis aux differentes 
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races et dynasties de developper leur situation 
particuliere, au detriment de l’inleret de la 
patrie commune ; » les peuples devraient se resi- 
gner a supporter de lourdes charges militaires 
et financieres. 

Les petits Etats, en general pauvres, adju- 
rerent leur mattre de leur epargner les horreurs 
du deficit et de la banqueroute et lls propo- 
serent de nombreux amendements qui furenl 
tous rejetes sauf dix-huit. Le due Ernest de 
Saxe-Cobourg trouvant qu’on ne lui avait pas 
pris assez, conseillait de medialiser les petits 
Etats comme l’avaient ete les Hobenzollern-Sig- 
maringen, moyennant qu’on assural aux princes 
une large situation. « Alors, repondit Bismarck, 
on donnerait done les os a la nouvelle Confedera- 
tion et la chair resterait aux dynasties? » Le 
meme prince, poussd parle Prince Royal qui ne 
voulait pas se decouvrir, mit en avant l’idee 
d’une Chambre Haute en dehors du Conseil 
federal et du Reichstag. Cela lui paraissait le 
moyen de ne pas sacrifier les inlerets conserva- 
teurs etdebarrer la route a la democratic, voire 
au cesarisme. La Chambre Haute parut a Bis- 
marck une complication inutile dans un meca- 
nisme dAji suftisamment complique; les inte- 
rests conservateurs trouveraient une protection 
suffisante dans le Conseil federal et dans l’auto- 
rite du Preesidium. D’autres eussent voulu que 
la Confederation fut gouvernee par un minislre 
responsable. Bismarck demontra que cette insti- 
tution 6tait incompatible avec l’Etat confcdere. 
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Le prince d'Oldenbourg proposa de ressusciler 
les noms d’Empire et d’Empereur : il n’y aA ait 
pas, dans toute l’Allemagne, une idee plus 
populaire quo celle du retablissement du vied 
empire germanique; par la il deviendrait ma- 
nifeste que la transformation de 1’Allemagne 
s’operait surtout en A r ue de constituer une veri- 
table unite Rationale et la subordination des 
princes a la Prusse serait rendue plus facile. 
Bismarck trouvait ces idees justes (et il l’a 
prouve plus tard), mais il les estimait prematu- 
rees ■ ce litre d’Empereur ebt fait croire que Ton 
considerait l’Unite comme aclievee, et cette 
fausse vicloire compromettrait l’accession du 
Slid, sans laquelle 1’Unite nationale reslad 
incomplete. 

La reunion A’ota la Constitution et decida 
que des commissaires federaux viendraient, 
sous la prdsidence de Bismarck, defendre 
dans le Reichstag constiluant le promt quelle 
A-enait de s’appropner. 


in 


Yprspn^io C * 0nS ! 1 " tu f nt ' dlu au suffrage uni- 
lmuorlnni 6V ~!f r *867, comprenaitun groupe 

tzr li , b f raux -. L A 

grandes espferiff V' d ° finir ^ 
\nrcs miolfnin GS • avemi ' qu’il prepare. 
1 quelques considerations generates sur 
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le passe malheureux, sur Ie desir du peuple 
germanique de r^tablir sa grandeur, il recom- 
mande de chercher l’union du peuple allemand 
dans la reality meme et de ne pas sacrifier le 
possible au desirable ; il remercie Ies hauls 
confederes de l’empressement qu’ils ont mis a 
reconnattre les besoins de la patrie commune : 
« Je leur adresse ces remereiements avec la 
conscience que j’aurais eu pour le bien commun 
de l’Allemagne le m&me clevouement si la Pro- 
vidence ne m’a'iait pas place a la tete de l’Etat 
confedere le plus puissant et qui est appele par 
cette raison a diriger la communaute; mais 
comme heritier de la couronne de Prusse, je 
me sens fort de la conviction que tous les suc- 
ces de la Prusse ont 6te des degres pour le re- 
tablissement et le rehaussement de la puissance 
et de l’honneur de l’Allemagne » Il essaie en- 
suite de rassurer PEurope et surtoutla France : 
« Aucune tendance hostile contre nos voisms, 
aucune vue de conquete n’a inspire le mouve- 
ment allemand des dix dernieres annees ; c’est 
seulement pour la defense et non pour l’agres- 
sion que les races allemancles s’unissent. Et cc 
qui prouve que leur rapprochement fraternel 
a ete compris ainsi par les peuples.voisins, c’est 
l’attitude bienveillante des plus puissanls Etats 
de l’Europe, qui voient sans inquietude et sans 
envie l’Allemagne se mettre en possession de 
ces avantages d’unitd gouvernementale dont ils 
jouissent de leur cot6 depuis des siecles. » - 
Bismarck, en deposant le projet de constitu- 
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tion (4 mars 1867), insista sur la necessity de 
hater les Iravaux et de se mettre promptement 
d’accord sur les points oil pourraient exister des 
differences d’opinions. « Comment avons-nous 
perdu 1’ unity, comment n’avons-nous pu jusqu a 
ce jour la reconquerir ? Parce qu’il existe en Alle- 
magnc un sentiment excessif de virile indepen- 
dence qui pousse l’individu, la commune, la 
race, a mettre leur confiance dans leur propre 
force plutot que dans celle de la communaute. 
11 nous a manque cetle flexibility de l’individu 
et de la race au profit de la nation entiere, cette 
flexibility qui a permis aux peuples nos voisins 
de s’assurer avant nous les biens auxquels nous 
aspirons. Les gouvernements vous ont donne 
un bon exemple, montrons a notre lour que les 
experiences de six siecles de souffrance n’ont 
pas ele steriles pourl'AHemagne; montrons que 
nous avons su prendre a coeur la leqon qu’il 
fallail tirer des tentatives manquees de Franc- 
fort et d'Erfurth » 


Les deputes du Reichstag, dormant ui 
exemple de palriolisme et de sagesse, s’affran- 
cliirent des pretentions parlementaires, malgi’ 1 
les excitations liberates inopporlunes, et entre 
tent dans les rues de leur mimstre, compre 
nan que dans certains cas approuver est plu 
libyral que d ergoter. 

Le premier acle de toute Constituante est tl' 
nommei une commission qui discute a huis clo 

Chambre dc SeS Solutions qu’ft 
P p usieurs semaines et souvent apres plu 
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sieurs mois. Le Reichstag allemand, sur la pro- 
position d’un de ses membres les plus renom- 
mes, De Vincke ddcida que le projet de 
Constitution ne serait pas renvoye a une com- 
mission, mais immediatement et directement 
discute en seance pleniere. C’elait une Mctoire 
prompte assuree a la nouvelle Constitution 

Le gouvernement fran^ais, sans le vouloir, 
en facilita encore le vote : la cramte expnmee 
ou sous-entendue, que nous alhons fondre sur 
le Rhin, plia les resistances et fit tomber dans 
les urnes du scrutin plus d’un vote favorable 
qui, sans cela, ne s’y serait pas trouve Pen- 
dant toute la discussion chaque orateur avait 
devant lui le fantome menapant de Napoleon III 
et de son armde 

La discussion generate dura quatre stances 
(9-13 mars). La discussion des articles, inter- 
rompue un instant par l’interpellation du 
Luxembourg, se prolongea jusqu’au 16 avril 
La Constitution qui resultade cette double deli- 
beration est une ceuvre sans precedent 

Le titre est : Constitution de la Confedera- 
tion du Nord Le fanatisme geographique des 

I De Vincke avait fait eclater le conilit conslilulionnel 
en abanilonnant le mmistere Hohenzollern-Schrverin Mais 
du moment ou le pays eut nomine des majorilds parlemen- 
laires plus avancucs que la sienne, ll se rejeta uolemmenl 
en arriere, et comme il avait loujours dte un des plus fei- 
vents adeptos de l’idee d’agranilissement territorial, il avait 
passe compliitement dans les rangs des partisans de Bis- 
marck 
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Allemands a ete en dbfaut ce jour-la, car la 
Confederation s’etend meme au • centre de 
I'AUemagne et comprend dans la principautd dc 
Holienzollern un lambeau de I’AUemagne du 
Sud. 

La competence de la Confederation embrasse - . 
le droit d’etablissement, la naturalisation, les 
passeports, la police des etrangers, l’exercice 
de 1'induslrie, les assurances, la colonisation, 

1 emigration, les douanes, les impots indirects, 
lesmonnaies, les poids etmesures, lesbanques, 
les brevets d’invention, la propridte intellec- 
tuelle, les consulats, les chemins de fer, les 
postes et les telegraplies, les obligations, le 
droit commercial, le droit penal et la procedure, 
les mesures sanitaires, l’armee et la marine. 

Elle etablit trois pouvoirs. le Presidium, le 
Bundesratli, conseil federal, et le Reichstag, as- 
semble de 1 Empire. Le Presidium appartient 
au roide Prusse; le Bundesratli, conseil federal, 
se compose des mandataires des souverains et 
des gouvernements faisant partie de la Confede- 
lation. Le Reichstag est formd par les deputes 
nommes pour trois ans au suffrage universol 

egal, direct et secret et dont le mandat est gra- 
tui l . 


Le Presidium est le generalissime del’armee, 
chef de guerre federal ;en cette qualite,il dispose 
soiiverainement des troupes federates; elles lui 
toncn une oheissance absolue, en temps de 

Fn,!I et , Cn -J e 1 mpfe de S uerre ; elles lui pretcnl 
seiment; il l es mspecte, fixe leur effectif, les 
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repartit, les cantonne, les disloque a sa guise, 
regie les garnisons, nomme les commandants 
en chef de chaque contingent et les comman- 
dants de forteresses, ratilie les nominations des 
g6ndraux. II a le droit de declarer l’etat de siege 
dans tout le territoire de la Confederation , il 
peut, en cas de peril, ordonner I’execulion 
federate, allant jusqu’a la sequestration contre 
les confederes qui ne rempliraient pas leur 
devoir militaire. 11 represente seul la Confede- 
ration dans les relations avec les puissances 
elrangeres, accredite et regoitles envoyes diplo- 
matiques, declare la guerre ou conclut la paix, 
fait lestraites, sauf ceux qui sc rapportent a des 
objets du domaine de la legislation federale. 
11 preside le Bundesrath, le convoque ainsi que 
le Reichstag, a le droit de proroger celui-ci 
trente jours, de le dissoudrc avec le consenle- 
ment du Bundesrath, promulgue les lois, sur- 
veille leur execution, nomme tous les employes 
iederaux, les assermente et les deslitue. II est 
represente aupres de la Confederation par un 
Chancellor nomme par lui qui contresigne 
tous ses actes — Du temps de 1’ancien empire 
germanique un dveque d’Olmutz ecrivait an 
Pape : Volant imperatorem sed potentiam 
abhorrent. Les Allemands du Nord n’eurent 
pas encore imperatorem, mais iis eurent po- 
tentiam. 

Le Conseil federal ou Bundesrath est a la fois 
un Conseil d’Etat et un mimstcre II prepare 
les lois el le budget, il deieguo des commis- 
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saires auprcs du Reichstag pour soulenir ses 
propositions, et les mcmbres de la minorite ont 
le droit de s’y presenter pour les combattre. 
11s foment des commissions permanentes qui 
sont autant deministeres repondant aux grands 
services publics. Les affaires etrangeres scules 
ne sont pas soumises a une commission parce 
qu’cllesdoiventrelcver exclusivement de la pre- 
sidence. Deux de ces commissions, cellc pour 
l’armee etla marine, sont nommees par la pru- 
dence, les autres par le Bundesrath. Le Bundes- 
rath est preside par le chancclier ou l’un de ses 
delegues; il delibere a bms clos, ses decisions 
so prennent a la majorite (22 voix sur 43). La 
Prusse, qui en a dix-sept, n’est pas assuree de 
la majorite, mavs il lui suffit, pour l’obtenir, 
de gagner, ce qui n’est pas difficile, les voix de 
cinq des petils Etats. 

Le Reichstag fait lui-meme son reglement, 
nomme son bureau, delibere publiquement, in- 
lerpelle, vote des adresses, discute les lois, les 
acceple ou les rejette 11 jouit du droit d’mi- 
tiative, il reQoil des petitions, vdrifie les 
pouvoirs , ses membres ne peuvent etre pour- 
suivis juridiquement pour leurs paroles, ni 
meme pour leurs debts sans une automation 
preamble; au cas de dissolution, les elections 
doivcnt avoir lieu dans soixante lours, et le 
nouveau Reichstag etre reuni dans qualre-vingl- 
< ix jours bes membres no peuvent, comme 

cs, ouc iei aiicun traitement ni indemnite. 
e sjs erne militaire prnssien est clendu a 
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toute la Confederation ; tout Allemand appartient 
a 1’armee permanente pendant sept ans, a parlir 
de l’age de vingt ans accomplis jusqu’au com- 
mencement de savingt-huitieme annee, troisans 
sous les drapeaux, quatre ans dans la reserve et 
cinq ans dans la Landwehr L’effectif de paix est 
regie jusqu’au 31 decembre 1871 a 1 p 100 de 
la population et fourni au prorata paries diffe- 
rents Etats confederes 

11 sera pourvu aux depenses de la Confede- 
ration par des recettes communes provenant 
des douanes, des impots de consommation et 
des Postes et Teldgraphes et, si ces recettes 
sont insuflisanles, par l’etablissement d’impots 
federaux ou, dans les cas extraordinaires, par un 
emprunt. 

Les depenses sont votees annuellement, mais 
jusqu’en -1871 le budget de la guerre ne sera 
sounds au Reichstag que pour qu’il en prenne 
connaissance et pour memoire, el le chef de 
guerre federal aura annuellement a sa dispo- 
sition, sans debat, autant de fois 223 thalers 
par horame que le comporte reffectif de paix 
determine. 

Des chemins de fer militaires peuvent etre 
etablis sur tout le territoire federal ; sur les 
autres le gouvernement exerce un droit de sur- 
veillance et maintient l’egalitd des tarjfs 

. La revision de la Constitution peut avoir lieu 
par voie legislative mais a la condition qu’elle 
reunisse la majorite de deux tiers des voix dans 
le Bundesralh. 
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Les rapports de la Confederation avec les 
Etats du Slid seront regies, aussitot apres l’eta- 
blissement de la Constitution, par des trades 
particuliers soumis au Reichstag. 

Un vote du Reichstag, rendu sur la proposition 
de la presidence federate, sera egalement neces- 
saire pour I’entree des Etats du Sud ou de l’un 
d’eux dans la Confederation. 


IV 


Dans la discussion generate chacun des partis 
expliqua son point de vue et presenta ses cri- 
tiques. Les nationaux libdraux par l’organe de 
leurs chefs, Twesten, Miquel, Lasker, expri- 
merent le regret quo le gouvernement prussien 
n eutpas annexe les petits Etats. IIs redoutaient 
les froissements et les mesintelligences entre le 
Landtag piussien et le Reichstag de la Confede- 
ration, ndanmoms ils promettaient leur appro- 
bation au projet, « car on sail trcs bien quels 
towns hostiles menacent nos efforts ». Us 
reconnaissaient que la responsabilite minis- 
erielle est impossible a introduire dans un 
1 a -t con ddere, mais ils demandaient que le 
roi nidgdtaire de la Chambre fut reconnu 
cn matiere mililaire, sauf a etablir pendant 
i ois ans un regime exceptionnel Twesten an- 
e ,^ an dtag prussien reielterait la 

nel?o ! “ 10 f S ‘ Cetle ^“faction constitution - 
nolle n etait pas accordee. 
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Waldeck, au nom des progressistes, exprima 
1’indignation de son cmur prussien dc cc que 
« la Prusse, qui representait 25 millions d’habi- 
lants, put etre ecrasde par les commissaires des 
petits Etats, qui n’en contenaient que quelques 
millions : il eut die mieux de les annexer 11 re- 
clama l’etablissement d’un minislere respon- 
sable. Le conseil feddral ne devait pas parlici- 
per au gouvernement avec le PiTPsidiuni , son 
action devait etre Iimitde i\ la legislation. 11 
reclamait meme pour 1’armee et la marine un 
examen et un vote annuel « Les Etats du Sud 
sont conslitutionnels • on ne les altirera quo si 
la Prusse leur offre des institutions liberates et 
ddmocratiques. » 

Les particularistes etlcs annexes unirent leurs 
ameres recriminations aux critiques constitu- 
tionnelles.Muncliausen,du Hanovre,reproduisit 
les attaques des orateurs precedents, il se plaignit 
de l’inexistence d’un tribunal d’Empire pour la 
ddfense des privileges justifies et de la bberte 
personnelle des Etats isolds : « Cette nouvelle 
constitution ne sera bonne ni pour l’Europe ni 
pour la Prusse. Les armements excessifs de la 
Prusse au coeur de l’Europe, loin de garantir 
la duree de la paix, pousseront au contrairc for- 
cement les voisins a la guerre. L’Allemagne 
aussi sera plus malheuieuse, on vit mieux et 
plus a l’aise dans un petit Etat que dans un 
grand; une grande puissance doit consacrer une 
bonne partie de ses ressources a assurer sa se- 
curite au dehors; il en resulte pour le peuple 
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des charges insupportables. II fit un tableau 
sombre de Petal du Hanovre dans lcquel on 
essaye d’elouffer par la puissance du sabre lab 
tachement a la vieille dvnaslie du pays. 11 rap- 
pela la suppression de la liberie de la pressc, 
les arrestations arbitrages, la pression eseicee 
dans les elections, la violation de la capitulation 
de Langensaba au mepris de laquelle on a saisi 
les biens du roi Georges l", ses meubles et jus- 
qu’a ses fusils de cliasse; l'arrestation du major 
Blench, la confiscation des lettres du Hoi a la 
Reine.Mallinckrodt s’elevaavec une colere vehe- 


mente contre toute la conduile de la Prusse . 

« Jusldw cst regnorum fmulainentinn, dit-il, et 
la justice n'a pas preside a la naissance de celt® 
confederation du Nord. La Prusse a conuius 
partout l’attcntat d’une conquete injustifiee, 
elle s’est mslallee dans le Schleswig-Holstein 
comrne un liberateur et s’est conduite comme 
un conquerant. L’Autricbe et la Diete out 61® 
attaquees sans motif justifie, uniquement par 
ambition el soifde domination Elle a, conlre le 
droit, chasse trois maisons princieres leg 1 " 
times, confisque la ville de Francfort M. de Bis- 
marck a parle d’une misere de six cents ans de 


la nation allomande, sans doute le commence- 
ment de cette misere ne date pas du chatiincnt 
des chevaliers pillards par Rodolphe de Ilabs- 
bourg 11 parait conduce avec un certain liisto- 
rien que toute l’hisloire de noire Empire a eu 
^lieu arebours parce qu’elle n’a pas abouti a la 
centralisation, landis que toutle monde sail qi' e 
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la multitude de nos cours princieres a ete la 
source d’une riche vie intellectuelle Ce que 
vous appelez liberie allemande signifie disci- 
pline et uniforme prussiens. Si vous force/, le 
Slid et l’Ouest 11 rentrer dans la monotonie de 
l’Etal unitaire prussien, cela vous conduira au 
despotisme, puis a la revolution, et vous provo- 
querez la colere de l’etranger » De Vincke s’c- 
crie : « Dans tout parlement, anglais ou fran- 
eais, de telles paroles auraient provoque des 
tempetes d’indignation ; l’Allemagne aurait-elle 
moins conscience de sa dignite? » (Ti/s apjdnu- 
ditsemenfs ) 

Un liomme de confiance de Bismarck, Wage- 
ner, directeur du journal la Croix , loua le pro- 
jet : « II ne ressemble pas aux constitutions 
elaborees dans les temps anteneurs. La oh nous 
etions habitues a trouver les droits fondamen- 
taux, on a mis chemins de fer et lelegraphes; 
le chapitre des droits de l’homme est remplacd 
par des dispositions sur les transports a prix re- 
duit, les charbons et les pommes de terre. Cela 
estassurement trcs prosaique, mais precisement 
parce que c’est prosaique, nous esperons que 
cela se r6alisera Nous voila entin delivres du 
cauchemar et des phrases, nous sommes replaces 
sur le terrain des faits. Le long projet de con- 
stitution n’est pas une seconde copie de la con- 
stitution beige ; c’est la crislallisalion des grands 
eY^nements de l’an dernier qu’on peut suivre a 
regret, mais qu’on est forcd de suivre. » II ne 
comprend pas les scrupules du parlement a l’en- 
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droit dc la question militaire : « T experience des 
cinq dernieres annees eut du prouver aux de- 
putes prussiens que le militaire a ete pour eu\ 
un noli me tangere ». 


V 


Bismarck defendil imperieusement son 
oeuvre : « Notre intention n'a pu etre de cr6er 
Tideal Iheorique d’une constitution federate. 
Remettons a l’avenir le soin de trouyer, si elle 
peut la decouvrir. cette pierre philosophale 
Nous nous sommes impose pour tache de trou- 
ver le minimum des concessions que les exis- 
tences parliculieres doivent faire a la generalite, 
si celle-ci doit etre viable. Je saurai bien me 
tirer d’affaire. a dit un orateur, si notre oeuvre 
n’aboutit point. Je ne veux pas examiner si j c 
saurais me tirer d'aflaire en pareil cas; je n'ai 
jamais refuse mes services ii mon roi et a mon 
pays, mais je les refuserai alors et laisserai 
debrouiller le chaos par ceux qui l’auraient 
amene , je leur laisserai cbercber Tissue du 
labvrinthe. » {Applaudissements.) 11 refula sur- 
tout les deux objections principales : T absence 
d’un i mimstere responsable et la menace du re- 
lus du Landtag prussien si on ne reconnaissait 
pas son droit budgelaire sur les depenses de 
aimee . « Qui nommerait ce ministere? Vous 
ne pouvez imposer cette tache a vingt-deux gou- 
verncments. 11 n ’y a qu’un moyen de satisfaire 
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celte exigence, c’est de creer line direction uni- 
taire avec caractdre monarchique; mais alors 
plus de confederation ; vous mediatise/ tons les 
princes auxquels cc pouvoir monarchique ne 
serail point confdrd. Mais, a-l-on dit, cetlc md- 
diatisation s’operera on partie d’elle-meme ou 
nous pourrions t’obtenir de la force Nous ne 
croyons pas qu’il se trouve beaucoup do princes 
allemands tout prets ii ccbanger leur position 
actuelle contre celle d’un pair anglais , nous ne 
leur avons jamais fait et nous ne songeons point 
it leur faire une telle demande Encore moms 
croyons-nous devoir appeler a la violence pour 
obtenir de force une concession qui n’est pas 
spontanementofferte. 11 n’est pas possible d’exer- 
cer une telle contrainte envers des allies qui nous 
ont fidelcment assistds au moment du p6ril, de 
princes avec lesquels nous venous de «celler 
une paix que nous esperons eternelle, — dans 
le sens ordinaire au moins de ce mot eternel 
ici-bas. (App/audnseinents .) La base de cette 
situation ne doit pas etre la violence envers les 
princes et les peuples. ( Apnlaudissemcnts ) Ce 
doit etre la confiance en la Prusse observant 
fidelement les trails. » (Applaudmements.) 
S’animant de plus en plus, lui qui professait 
tant de mepris pour l’eloquencc, arriva a un 
inouvement vraiment eloquent « Quand on a 
reclame avant-liier le droit pour les Chambres 
prussiennes de repousser le resultat de nos tra- 
vaux, aucune exclamation d’etonnement ne s’est, 
produite, a part cello que j’ai refoulde au dedans 
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de moi-meme. Croyez-vous, en vdritd, que le 
mouvement grandiose qui a, 1’annee derniere, 
pousse au combat les peuples du Belt aux mers 
de Sicile, du Rhin au Prulh et au Dniester, qui 
les a engages dans cette fatale partie de dds oil 
etaient en jeu les couronnes de rois et d’empe- 
reurs, croyez-vous que le million de soldats alle- 
mands qui ont eombattu les uns contre les 
autres et ensanglantd les champs de bataille 
depuis le Rhin jusqu’aux Karpathes, que les 
milliers et les milliers d’hommes qu’ont mois- 
sonnds le fer et la maladie et qui ont scelle de 
leur sang cette solution nationale, croyez-vous 
que tout cela, par une simple decision des Chani- 
bres prussiennes puisse etre enseveli dans les 
cartons 9 ( Apnlaudissements ) Je voudrais bien 
voir comment les orateurs qui croient a une 
eventuality pareille repondraient a un invalide 
de Koennigratz, les interrogeant sur le resultat 
des gigantesques efforts de l’etd dernier. Lui di- 
raient-ils : II est vrai, 1’ unit 6 allemande n’est pas 
encore realis^e cette fois et sans doute elle 
pourra 1 etre a l’occasion, c’est chose facile de 
1 obtenir et I on peut tous les jours s’entendre 
la-dessus, mais nous avons sauve le droit bud- 
getairc de la Chambre prussienne, le droit de 
remettre chaque annee en question l’existence 
de l armee, droit, bien entendu, dont en bons 
patnotes nous ne ferons jamais usage, et si 
jamais quelque assemblee s’dgarait au point do 
louloir reellement exercer ce droit, nous ren- 
( rions responsable comme traitre le ministre qui 
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executerait de telles decisions; mais cela n’en 
est pas moins noire droit et c’est pour cela que 
la Prusse a lutte sous les murs de Presbourg 
avec l’empereur d’Autriche — Est-ce ainsi que 
vous consoleriez l’invalide de la perte de ses 
membres, la veuve qui a perdu son mari? Tra- 
vaillons vite, Messieurs, meltons l’Allemagne 
cn selle, elle saura bien chevaucher'. » Sa re- 
ponse a Mallinckrodt fut sommaire : « M. le 
deputd s’est laisse aller a executer un mou- 
vement de flanc contre les chevaliers et les 
brigands. D’ou venait ce brigandage 9 du boule- 
versement de 1’ empire allemand pendant l’inter- 
regne. D’ou provenail ce bouleversement? de la 
chute des Guelfes et de la vicloire des ultra- 
montains 2 . » [Applaudmements ) Sur la guerre 
de 1 866 il dit seulement • « Vous apprecierez les 
motifs qui m’empechent de revenir sur des bles- 
sures a peine cicatrisees (12 mars). » 

II n’eluda pas la question du Hanovre : il fut 
cynique, et je recommande sa reponse a ceux 
qui s’obstinent ti voir le principe des nationa- 
litds dans ce remaniement de l’Allemagne : « Je 
repousse d’abord comme une calomnie indigne 
le reproche fait au gouvernemenl du roi de 
Prusse de n’avoir pas observe la capitulation 
de Langensalza, cette capitulation n’est pas un 
traitd d’Etat, elle n’est qu’une convention mili- 
taire destinee a prevenir pour la duree de la 
campagne une nouvelle effusion de sang, c’est 

1 Seance du 11 mars I8G7. 

2 Seance du 12 mars. 
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dans ce sens qu a ete garantie a Sa Majeste le 
roi Georges sa propriete privee, celle Men en- 
tendu qu'il avait dans son camp et portait suy 
Iui. Quant au reste de sa fortune privee, deja 
tombOe en nos mains ou pouvant se trouver 
dans le ro^aume de Hanovre, et quant aux 
autres questions qui sS rattachent, c’est affaire 
de traite d'Etat. Si la reine Marie prefere so- 
journer en pays prussien, cela prouve la con- 
fiance en la protection que princes et princesses, 
meme quand ils sont nos ennemis, trouvent tou- 
jours en Prusse, et j'admire que la reine Marie 
ait pousse la sienne aussi loin. Mais je sais que 
la presence, non de la Reine mais de la Cour 
an chateau de Marienbourg, sert a couvrir des 
intrigues que nous ne pourrons supporter a la 
longue. C’est pourquoi le major Klench a ete ar- 
rete sous les ^eux de Sa Majeste la Reine. Si Sa 
Majeste ne ^ut pas etre lemoin de pai'eilles 
scenes, qu’elle habite ailleurs qu’a Marienbourg. 
Le Hanovre est actuellement sous un gouvetne- 
ment absolu, le gouvernement de conqueranl jus- 
qu’au premier octobre prochain. Jusque-la, 
M. l’orateur devra s'aecommoder de voir le Ha- 
novre regi par des mesures qui, dans la convic- 
tion personnelle de Sa Majeste, sont necessaires 
pour assurer en ce pays la domination prusmenne. 
Aussi desirerais-jc, pourvous, quele l^oclobre 
arrivat cette annee plus rite que d'habitude. 
(Vice Jnlaritc.) Mais precisemcnt parce que ce 
terme est si proche, nous ne pouvons duranf 
ce court espacede temps etre tres cnduranls; je 
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vous y invite tresinstamment, vousetvosamis: 
ne nous provoquez pas, vous renconlrcriez uno 
energie contre laquelle vous n’etes pas de taille 
a lutter. » ( Applaudissements prolonges.) 

A la suite de cette seance, Munchausen envoya 
un cartel ci Bismarck. Celui-ci repondit qu’il ne 
reconnaissait a personne le droit de le provo- 
quer pour des paroles prononcees comme pre- 
sident du Conseil. Du rosle, si M Munchausen 
voulait lui chercher personnellement querelle, 
il etait tout pret a accepter sa provocation, mais 
il le priait, vu l'importance urgente des affaires, 
de repasser dans trois semaines 

Il fut aussi feroce envers les Polonais. A un 
depute de Posen qui ne voulait pas que son 
pays fut compris dans une confederation alle- 
mande, il repliqua par un expose en raccourci 
de l’anarchie polonaise. « L’orateur, dil-il, a 
nomme le partage de la Pologne un crime; 
cela n’a pas ete un plus grand crime que lepai- 
tage de la Russie tente par vous, Polonais, au 
xv e siecle alors que vous etiez assez forts pour 
cela. Descendez en vous-memes, et dites-vous 
que le crime de conquete vous l’avez commis 
cent fois quand vous aviez la force de le com- 
mettre. Que parle-t-on des protestations du pays ? 
A 1’ exception d’une minorite,il est satisfait et 
l’on a toujours vu les paysans se ranger avec 
unegrande energie et les armesii la main contre 
toule tentative faite pour ramener un etat de 
choses qu’ils connaissaient pour avoir oui leurs 
peres en parler. Sur tous les champs de bataille 


"N 


391 


L’EMPIRE LIBERAL. 


lessoldats polonais, avec la bravoure parliculiere 
a leur nationality, ont scelle tie leur sang leur 
fidelite au Roi. » (Applaiidissemenls.) 

Un depute saxon s’etant plaint de ce qu on 
eut exclu le Luxembourg de la Confederation du 
Nord,il expliqua eette omission par le refus du 
Luxembourg d’entrer dans la nouvelle Confede- 
ration, refus contre lequel il ne se croyait en 
droit d’exercer aucune contrainte 11 en profita 
pour repousser « les soupgons absurdes repan- 
dus, tendant a faire croire que la Hollande serait 
menacee, bruit absohonenl unaginaire et auquel 
on n’a jamais donnelieu par une seule syllabe, 
qui offrit a une telle invention le moindre point 
d’appui sur quoi un mensonge put prendre 
pied i) 


VI 

Dans la discussion des articles, les amende- 
-ments se multiplierent h l’mfini, quelques-uns 
justes, d’autres oiseux ou errones. Bismarck re- 
pondaita tout avec prestesse, bon sens aiguise 
et bonne humeur. Lui reprochait-on d’avoir 
change d’opinions et de n’etre plus l’liomme 
qu’il etait a Erfurlh, il repondait : « Je me suis 
convaincu qu’aux places de spectaleurs le 
monde politique parait tout dilTerent de ce qu’il 
est pour celui qui se troux T e derriere les coulisses. 


1. Stance du 18 mars. 
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J’ai pu apprendre par moi-meme que 1’on juge 
autrement la politique tant qu’on s’en mele en 
simple dilettante, que si on y prend part avec 
l’entiere responsabilite de chacun de ses actcs. Je 
m’estime heureux de n’etre pas un deces homines 
qui n’apprennent rien du temps ni de 1’expd- 
riencc 1 » ( Vifs applaudissements .) 

II finil cependant par s’enerver, et le deputd 
Lasker s’dtant plaint qu’il avail manque de poli- 
tesse, il repliqua : « Lorsque, pendant vingt- 
cinq ans, on a pdniblement comballu pour 
atteindre ce qui est vraiment devant nous, lors- 
qu’ou y a sacrifie son temps, le meilleur temps 
de sa vie ainsi que sa sanle, lorsqu'on se sou- 
vient de la peine que souvent il en a cofitd pour 
mettre vingt-deux gouvernements d’accord sur 
un tout petit paragraphe et meme une simple 
question de ponctuation, que surviennent des 
personnes qui ne savent que peu de chose de 
toutescesluttcsetqui agissenl comme quelqu’un 
qui jelteiait une pierre dans ma fenetre fermee 
sans savoir a quelle place je me liens, ainsi 
altaque on arrive facilement, sans avoir besoin 
d’imler ses ncrfs par une excitation artificielle, 

1. Stance du 13 mais Ilismarck est somenl menu sui 
cetle nice, notommenl dans son discoms du 20 novembu 
18Si : « 11 3 a une foule de gens qui n’ont eu toute leur vie 
qu’une settle idee et atec Iaquellc lls ne se sont jamais mi< 
en conlradiction Je lie suis pas de ceu\-I<\, j’apprends de 
la MO.j’appiends taut qne,]’e\islc,j’appre»ds encore aujoui- 
d hui II e»l possible que dans un an ou dans quelques 
amices si j’existo encoie, je con-udcie comme un point de 
\ue depasse ce quejc defends aiqouid'liui et que jeru’etonne 
jnoi-mi'me d’ avoir eu une telle opinion. >> 
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ase tro uver dans une situation d’humeur que je 
ne puis mieux earacteriser pour M. le depute 
qu’en Pengageant a relire une des premieres 
scenes de Henri IV II y verra quelle impression 
eprouva Henri Percy quand certain chambellan ( 
vint lui dcmander ses prisonniers et lui fit a lui, 
Percy, blesse et brise par la fatigue du combat, 
tout un cours sur les armes a feu et les blessures 
mtGrieures. Ce que Percy eprouvait, je l’eprouve 
un peu moi-meme lorsque j’entends, sur des 
cboses pour lesquelles j’ai soufferl et combaltu 
et que je dots connaitre mieux que personne, 
prononcer de tels discours » 

Les points sur lesquels le debat fut le plus 
embrouille et souvent le plus orageux, furenl 
la responsabilite des mmistres et de leurs 
agents, le systcme electoral et la fixitd du bud- 
get militaire. 

Tout le monde ayant ele d’accord jusque-la 
qu’un nunislere responsable dlait incompatible 
avec le pouvoir executif con fere au Bundes- 
ratb, les democrates Scbultz, Delitch et Wal- 
deck demanderent que le Bundesralb fut rdduit 
a n’etre qu’un conseil d’Etat, et que le pouvoir 
executif residat tout entier dans les mains de 
la couronne de Prusse, qui l’exercerait par l’in- 
lermediaire desministres responsables.' 

Bismarck repondil que le pouvoir eonfere au 
Bundesralb elait Passiette intangible de la 
Constitution, paice qu’il dtait la consecration de 


1. Seance ilu 29 mars 1SG7. 
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la souveraineld des petits princes, le moyen par 
lequel ils dtaient associes au gouvernement dc 
la Confederation. On se contenta done de deci- 
der que le chancelier federal serait respon- 
sable du contreseing donne ii lous les acles du 
Presidium federal, responsabilile morale devant 
l’opinion et dans l’bistoire qu’aucunc loi penale 
ne sanctionna. 

Le sysleme propose pour 1’ election des de- 
putes du Reichstag dtait le suffrage universe! di- 
rect, egal, les deputes ne recevant aucune in- 
dcmnilc. Bismarck allachait une importance 
capifale a cette grain ite du mandat ldgislalif, 
e’etait, ii ses yeux, le corrcctif necessaire de ce 
mode de suffrage : il ne voulail pas que la fonc- 
tion de depute devinl une carriere, ce qui arr i- 
verait indubitablement si on y allachait une 
indemnile. 11 tenait aussi a ce que les fonction- 
naires publics fussent cxclus dc l’eligibililo par 
les exccllentes raisons donnees par l’opposition 
franqaise sous Louis-Philippe et qui ont prevail! 
chc? nous 1 . 

Sybel s’opposa au suffrage universal egal 
comme etant Pavant-coureur de la diclature 
democralique et du c6sarisme 2 . Bismarck ne ful 
pas de son a^ is : « Je ne eonnais pas de meilleur 
mode de suffrage; sans doute, il ne photogra- 
phic pas tout ii fait exactcmcnf el ne repro- 
duit pas lou jours la vraic opinion Idgitime d’un 

I Sfinnce du 28 mar* 1807. 

•2 I'oui le MilTinge unncrsel, \oir Esule OLurirn, i~S0 ct 
ISSO 


T li. 



39S 


L’EMPIRE LIBERAL. 


peuple, mais je ne connais pas d’autre systeme 
qui y arrive davanlage. J’ai toujours trouveplus 
d’intelligence dans les sentiments gdneraux du 
peuple que dans la reflexion des electeurs du 
second degre, et, avec le systeme des elections 
directes nous aurons dans les Chambres des ca- 
pacites plus considerables qu’avec le mode in- 
direct. » Du reste, il professait un parfait scepti- 
cisme a l’egard des diverses formes electorales 
et croyait que quelle que fut celle adoptee, sous 
1’ empire des memes circonstances extdrieures, 
chacune donne a peu pres les memes resultats. 
« Depuis mon entree dans la carriere politique, 
en 1847, les lois electorales avaient changd, et 
j’ai toujours vu devant moi les memes visages 
amis ou ennemis 1 . » 

Sans manifester d’enthousiasme, l’assemblee 
vota le suffrage universe!, mais sur la proposi- 
tion du depute Fries, elle exigea qu’il fut secret. 
Bismarck ne s’opposa pas a cette derniere 
addition. Depuis, dans ses Memoires, il a sou- 
tenu que le secret du vote v iciait fondamentale- 
ment le suffrage unhersel et que le vote public 
etait le moyen le plus sur d’assurer l’influencc 
des classes intelligentcs et de les preserver de 
cette precipitation demagogique dont elles se 
rachetent tot ou tard par la diclature et le ce- 
sarisme. Le vote secret, selon lui, est une faci- 
lity accordec aux ambitieux de seduire par une 
rhetorique creuse les grandes masses obluses 


L SiSance du 28 mars 1807. 



et peu developpdes. Lc chancelier federal n'etait 
evidemment pas familier avec les moeurs de la 
democratic; sans quoi il n’eul pas ignore quele 
secret est prdcisementl’unique moyen d’assurer 
la liberty du vole contre la pression effrontee des 
meneurs demagogiques. Dans une constitution 
prevoyante, le secret qui couvre le vote de l’elec- 
teur devrait egalement proteger celui du depute. 
Ainsi bieu des lois deplorables seraient evitees. 
Salluste avail signalc a Cesar le vote secret des 
senaleurs, votinn per libellum, comme un des 
moyens principaux de sauver la Republique. 
Les belles phrases sur le courage, la dignite, 
sont lout a fait hors de propos en pareille ma- 
ture; car la plupart des hommes sont couards, 
et c’est pourquoi la terreur a paru si souvent 
un mode Ires approprie de les conduire David 
implorant Jehovah contre ses ennemis, lui dit : 
Injice ets lerrorem. 

Les 190 fonctionnaires presents dans le Reichs- 
tag ne permirent pas le vote de leur ineligibi- 
lite; ils furent autorises a devenir deputes sans 
conge, sauf a les soumettre ii une nouvelle elec- 
tion s’ils dtaient promus a une fonction d’un 
rang ou d’un trailement plus elevds. 

Le budget militaire, a cause des grandes 
luttes passdes, etait le point delical. 11 soulevait 
deux difficultds, la fixation de l’etTectif et le vote 
de la somme necessaire a son entrelien. Sur la 
fixation de 1’eircctif on se mil assez facilement 
d’accord, le projct du gouvernemenl admetlant 
le principe si longlemps defendu par I’opposi- 
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tion, qu’il devait etre regie par la loi etnon par 
une ordonnance royale. Seulemenl cet efiectif, 
d’apres le projet du gouvernement, devait 6tre 
immuablement, pendant une pdriode de dix ans, 
de 1 p. 100 de la population, selon le recense- 
ment de 1867 L’opposition voulait que le vote 
du contingent fut annuel. Bismarck ne se mela 
pas du debat; il laissa ce soin au minislre de la 
Guerre et aux generaux presents. Moltke etRoon 
exposerent quo la stability de l’organisation de 
l’armee ne peut dependre des deliberations an- 
nuelles de majorites cliangeantes. Le general 
Falkenstein s’ecria: « Vous nous demandez des 
victoires, donnez-nous aussi le nombro de sol- 
dats exerces suflisamment pour les obtenir. » 
Steinmetz gronda: « La gauche est hostile a 
I’armec; cc sont ces memes hommes qui, en 
1866, rampaient dans untrou de souris lorsque 
le Roi se decida a faire ce que l’honneur de la 
Prusse exigeait de lui »> On transigea. jusqu’au 
31 decembre 1871, selon la proposition du gou- 
vernement, l’effectif demeurerait immuable a 
moins qu’il ne [dut au generalissime de le di- 
minuer ; a parlir du 31 decembre 1871, il serait 
fixe par voie de legislation federate. 

Mais h quoi servirait 1’immuabilite de l’efiec- 
tif si des ressources egalement fixes n’etaient 
pas affectees a son entretien? Forbenbcck pro- 
P osa done d allouer au general federal la sominc 
de 225 thalers (813 francs) par Iiomme jusqu’au 
31 decembre 1871. Moltke exigeait davanlage; 
il recommanda une disposition a plus longue 
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portde . la cotisation accordee serait de droit 
merae apres le 31 decembre 1871 tant qu’une 
loi federale n’y cliangerait rien. Or, comme une 
loi federale a ce sujet ne pouvait etrc proposee 
que par le gdneralissime, il s’ensuivait que la 
duree de l’etat actuel dtait completement aban- 
donee a son bon plaisir. De Vincke, dans un 
discours souvent interrompu par les protes- 
tations de l’extreme gauche, repnt le theme des 
oraleurs gouvernementaux en y melant toutes 
sortes de recriminations contre l’opposition. 
Roon insista dans le meme sens. Neanmoins 
l’assemblde prefera l’amendement Forbenbeck 
k la proposition de Moltke par 138 voix contre 
130. 


VII 

La question etrangere eut sa part indepen- 
dammeiit de l’interpellation accidentelle sur le 
Luxembourg. Le depute Miquel avail dit, dans 
la discussion generale : « La ligne du Mein n’esl 
rien qu’une station pour se procurer de l’eau et 
du charbon, reprendre haleine et aller aussi- 
tot plus loin. L’Allemagne franchira aussi bien 
en son temps les limites de la paix de Nikols- 
bourg qu'auparavant l’ltalie a passe a l’ordre 
du jour sur le traitk de Yillafranca. Nous avons 
la confiance que l’empereur Napoleon ct le parti 
sense en France seront assez forts pour surmon- 
ter des passions qui ont 6te constamment au 
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detriment du peuple frangais. Si ces passions 
l’emporlaient, nous aurions le courage et ies 
armes qu’il faut pour faive triompher notre 
droit et notre volonte *. » 

Ces paroles avaient ete accueillies par des ap- 
plaudissements unanimes Le langage de Bis- 
marck fut encore plus significant II avail dit 
jusque-lk ii i’oreille de nos ambassadeurs et mi- 
nistres, avec douceur et sans insister, que la 
France n’avait pas qualite de s’immiscer dans 
1 execution du traitd de Prague a l’egard des 
Danoisdu Schleswig, il rep6ta cette affirmation 
publiquement, sans aucun management lenitif 
et, la generalisant, il lui donna, a propos de 
la Hesse, un caraclere menacjanl en l’etendant 
au\ relations de la Confederation du Nord et 
des Etats du Sud. 

La Hesse etait a chexal sur le Mein; sa pro- 
vince sup6rieure appartenait a la Confederation 
du Nord; sa province inferieure au Sud. Bis- 
marck avail pease a mediatiser la parlie 
superieure, sauf a dedommager le Grand-Due 
aux depens de la Baviere rhdnane, puis, il 
y avail renonce et ce Grand-Duche dtait resle 
separe en deux parties soumises a deux re- 
gimes differenls. Un depute demauda : « Pour- 
quoi ne faites-xous pas entrer tout le duche 

ans a Confederation et ne faites-vous pas 
cesser cette separation anormale? — Je ne de- 
manderais pas mieux, repondit Bismarck, mais 


1. Stance du 10 


mars 1807 
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j'ai adopte comme regie de ne pas violenter les 
Etats du Sud; je suis pret a les accepter, mais 
il faut qu’ils m’en expriment Ie ddsir, ce 
qu’ils n’ont pas fait. » Et il ajouta : « Dans le 
cas ou le gouvernement grand-ducal nous au- 
rait adresse sa demande sous une forme ofii- 
cielle, notre intention etant de vivre eri bonne 
intelligence avec l’Autriche sur les bases du 
traite de Prague, nous aurions tout d’abord fait 
une ouverture amicale au gouvernement impe- 
rial autrichien pour savoir comment, de son 
cote, il entendait la question; et nous avons 
peine a croire, d’apres l’attitude actuelle du 
gouvernement imperial, que l’idee eut trouve 
de sa part une opposition des que le vcou du 
gouvernement grand-ducal de Hesse se fut ma- 
nifesto sans equivoque Apres celte premiere 
demarche, j’aurais considere comme utile et 
conforme aux bonnes relations mutuelles de 
soumettre la question ii nos anciens conf^derbs 
du Sud, notamment <i la Baviere, pour qu’ils 
nous fissent connaitre si leur politique serait 
contrariee de cette annexion de la Hesse ou si 
elle s’en trouverait bien 1 . » Pas un mot de la 
France Aucune demarche ne serait faite au- 
pres d’elle, ce qui signifiaitclairementqu’elleetait 
sans droit d’intervenirdans 1’ execution du traite 
de Prague, consider^, en ce qui nous concerne, 
comme res inter alios acta. 

Le Corps lbgislatif de la France venail de dire 


I . S6ance du 3 avril 
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it laPrusse, par la voix de ses orateurs : « Yous 
ne franchirez pas le Mein sans noire permis- 
sion, et nous yous la ferons payer. » Le Reichs- 
tag constituant lui rdpond . « Nous passei'ons le 
Mem a noire heure, sans votre permission, et 
nous ne vous donnerons rien. » 

Les rapports des Etats du Sud et de la Con- 
federation du Nord furent plus direclement exa- 
mines a propos de la discussion de Particle 70 
de la Constitution. Cet article disait. « Aussitot 
que la Constitution de la Confederation du Nord 
aura ete definitivement arrelde, ses rapports 
avec les Etats de l’Allemagne du Slid seront rd- 
glds par des traites speciaux qui seront prdsen- 
tds a la sanction de la Diele. » Miquel et Lasker 
proposaient d’ajouter: « l’admission des rdats 
ou dc Pun des Etats du Midi de l’Allemagne 
dans la Confederation a lieu en verlu d’une loi 
federate rendue sur la proposition du Presi- 
dium. » 

Sybel dit, aux applaudissements de Passem- 
blde, qu’il convenait de constater le caractere 
purement provisoirc de la Confederation du 
Nord qui, aux yeux de tous les patriotes, 
n dtait qu une etape vers l’unite. Au milieu 
des dangers qui semblaient menacer l’ceuvre 
nationale, cetait un devoir de le declarer ban- 
tement. Ln des derniers partisans de la grande 
>, ' cn \ a o nc S e’est-a-dire de l’Allemagne avee 

Autriche, Bob el, produisit un violent scan- 
dale: « Les liommes qui ont fait la Confedera- 
tion ne songeaient pas aux vbrilables in ter fits 
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de l’AUcmagne. Ils n’ont travailld qu’a salisfaire 
l’avidile de la maison de Hohenzollern (Inter- 
ruption.) Ce qu’ils ont crde, ce n’est pas unc 
Confederation, c’est une grande Prusse seme 
par des princes vassaux, rdduits au role de pre- 
fels. ( Vives reclamations.) Ce n’est que la crainte 
de donner au groupe des Elals secondaires line 
consistance sdrieuse, ce n’est que la crainte de 
ne pas disposer toujours de la majorile qui a 
empechd el qui empeche le gouvernement prus- 
sien de travailler a Turnon du Sud avec le Nord. 
Ce n’est ni la France ni l’Autriche qui y font 
obstacle. La France n'y a aitcnn inlerh, car 
!' inconvenient resultant pour die des conventions 
militaires recemmenl divoildcs ne se trouverait 
point augmcnte par 1' accession des Etats du Midi 
a la Confederation. L’Autriche est trop occupee 
d’elle-mfime pour former un obstacle dange- 
reux. Jc proteste contre une Confederation qui 
partage TAllemagne en deux. Je prolesle contre 
une Constitution qui fait de TAllemagne une 
vasle caserne et arracbe au peuple le peu de 
liberie dont il jouit. » ( Denega turns d droit e .) 

Miquel releva lcs propos de Bebel: « L’Elat 
qui le premier en Allemagnc a proclamc la 
liberie de conscience, affranchi les paysans, 
assure la liberie des communes et leve 1’eten- 
dard de Tindependancc Rationale contre la 
domination elrangere, n’esl pas une caserne, 
mais la tote et le coeur de la nation. ( Applau - 
dissenients.) Les conventions militaires avec le 
Midi preparent les ioies ii l’union complete. 
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II est done injuste de pretendre que le gouverne- 
ment prussien ait travailld dans un but egoiste. 

De Vincke, de plus en plus fougueux bis- 
marcluen, fut plus exigeant que les auteurs 
de l’amendement. « 11s parlent seulement des 
Etats, jadis membres de la Confederation. II y 
a d’autres pays qui n’en faisaient point partie, 
ou cependant la langue allemande chante les 
louanges de Dieu. Ces pays, je ne veux pas 
qu’ils nous echappent. » La menace contre 
l’Alsace etait direete. Bismarck combattit a 
peine l’amendement qui fut adopte k une tres 
grande majonle. 


VIII 

Les commissaires federawx tombevent d’ac- 
cord d’ accepter, sauf deux, les quarante change- 
ments apportes an projet de constitution par les 
resolutions du Reichstag Ces deux points furent: 

1° Gratuite du mandat, correctif au suffrage 
universal, remedc contre la longueur excessive 
des sessions 2° Vote du budget militaire : on nc 
voulait pas que l’organisaiion militaire fut dans 
cinq ans a la merci d’une majorite parlementaire 
ct on proposait de supprimer l’amendement 
Forbenbeck et de voter celui de Mollke. 

La gratuite du mandat legislat'd fut mainte- 
nue. Quant au budget militaire, il fut admis, 
eonformement a la proposition de Mollke, que les 
contributions pour l’armee continueraient a etre 
versces par cliaque Etat a la Caisse federale,sur 
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le pied de l’effectif fixe, merae apres le 31 de- 
cembre 1871, jusqu’a ce qu’il eut ete change 
par une loi federate. Des lors aucun obstacle 
ne s’opposait plus au vote de la Constitution : 
elle fut adoptee, al’appel nominal, par 230 voix 
contre 32 (15 avril). 

Les commissaires federes adoplerent a leur 
tour la Constitution a l’unanimitd. Aucune des 
Dietes des 22 Etats confederes ne refusa sa 
sanction Le pacte constituant entra en vigueur 
le l cr juillet 1867. 

Cette constitution est une creation personnelle 
de Bismarck, une oeuvre vraiment originale. 
Elle ne se prdoccupe pas de la tin-one discu- 
table de Montesquieu sur la separation des pou- 
voirs, mais elle est conforme aux principes les 
plus eleves de la science politique. Ses mailres, 
apres avoir detini les trois gouvernements 
principaux : le gouvernement monarcbique 1 , 
le gouvernement aristocratique, le gouverne- 
ment populaire, enseignent qu’aucun d’eux 
n’est un bien absolu parce que le gouver- 
nement monarchique degenere fatalement en 
tyranme, le gouvernementarislocralique en oli- 
garchic, le gouvernement populaire en deina- 
gogie. En effet, lous les Etats ont perpetuelle- 
ment tourne dans ce cercle vicieux jusqu’a ce 
que des observateurs perspicaces eussent de- 
montre qu’un gouvernement aurait chance 

\ Pai monaiclue, les anciens n’entendaicnt pas neces- 
sairemenl le pouvou lidredilaire, mais souvent ie poinon 
d’uri seul 
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d’dchapper d son inevitable corruption, si, n'e' 
se modelant pas sur un principe exclusif, il 
faisait sa part au principe contraire, c’est-a- 
dire, si, etant mixte, il contenait a la fois un 
element monarcbique, un element aristocratique 
et un element populaire. Les anciens appuyaient 
cette thdorie par I’exemple oppose de Lycurgue 
et de Solon Lycurgue fit une part egale auxtrois 
principes, et sa constitution a dure plus de huit 
cents ans au milieu de la paix et de la gloire. 
Solon etablil une constitution purement popu- 
laire, et il vit avant de mourir son oeuvre crouler 
souslatyrannie de Pisistrate.Rome adusa gran- 
deur a ce que, par revolution naturelle de son 
liistoire, elle avait fait une part aux trois 
formes de gouvernement, les consuls etant de 
vrais rois annuels, lc Senat reprdsentant l’aris- 
tocralie, les tribuns le peuple 1 . De meme, dans 
la Constitution de Bismarck, le principe monar- 
oliique est represente par le Presidium, le 
principe aristocratique par la suzcrainete des 
princes incarnee dans le Bundesratli, et le 
principe populaire par le Beiclistag issu du 
suffrage universe!. De telle sorte que cette oeuvre, 
dans laquelle on n’a vu d’abord qu’un expe- 
dient ephemere, et qui, en effet, a ete inspires 
par les necessites du moment, reunit les condi- 
tions essenlielles qui rendent durable une 
constitution d’Etat. 


L Aristoit, Politique , passim — Mvcuiufl, Det dtscotsi, 

r , T ’ c ", r ^ FU ‘ AI!3IIN > Oc Romano pont., cli. i, n, in. — 
Institution chrcliennc. li\ VI, ch. x\. 
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] 

L’affaire du Luxembourg avait ele entrepnse 
en vue de desarmer l’opinion hberale par une 
apparence de satisfaction : elle la rendit plus 
apro a demander la reforme conslitutionnelle 
qui la pr£serverait a l’avenir de ces reveils 
soudains dans la terreur d’une guerre, sans 
qu’on en cut delibere les causes, sans qu’on en 
eut accepte les cbances avec une volonte refle- 
cbie. — D’enormes depreciations, disait-on, 
ont frapp6 loutes les valeurs, l’esprit d’entre- 
pnse s’est immobilise; la nation semble en 
proie a une sorte de fatalisme febrile. Est-il 
permis de demeurer expose par negligence, 
par paresse, par prejuge, par lucbete d’ame, 
au retour des liasards que nous venons de 
courir? 

Ge voeu de libcrte qu’on avait cru exauce le 
lb janvier paraissait de nouveau degu ; le 
« donner et retenir » constate par Yaillant etait 
en train de prevaloir.Rouber travaillait a ecar- 
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ter de la presidence de la Chambre Walewski et a 
anmhilermon action dans leParlemenl. Lanomi- 
nation des commissaires de la loi sur la presse fut 
1 ’occasion choisie par lui avec d'autant plus de 
raison qu’il y attaquait a la fois Walewski et moi 
Deu\ jours auparavant, dans un diner de depu- 
tes aux Tuileries, Vuilry s’approcha de Wa- 
lewski et lui demanda de s’entendre avec lui, 
selon l’usagc, sur les noms a designer aux pre- 
sidents des bureaux. — « Mathieu, dit Vuitry. — 
Ollivier, repondit Walewski — C’est que nous 
sommes engages avec Mathieu. — J’en refererai 


al Empereur. » En effet Walewski s’approcha de 
I’Empereur et lui dit : « Votre Majeste a-t-elle 
pour ddsagreable qu’Ollivier soit dans la Com- 
mission de la presse? — An contraire, je le 
desire. — On lui oppose Mathieu. — On pour- 
rait le designer pour une autre commission. — 
Si Votre Majestd le vent je pourrai dire a Ollivier 
dene passe presenter. — Du tout! je ddsire qu’il 
soitnomme. Votre Majeste m’autorise-t-elle a 
repeter ce qu’Elle me dit* — Assurement. » 

W alewslu repandil cette conversation et ma 
nommationnc fit plus aucun doute. Mais ma no- 
mination, c etait mon influence sur la redaction 
e a 01, a probability que j’en serais rappor- 
teur, comme JG l’avais dte de la loi des coali- 

ne vn„K- Ce f CC que Rcmher et surtout sesamis 
senii ^ as R ffillait m’eliminer ; ainsi Ton 
fdo !no U1 ! , rendre la loi moms Wbdrale et de 
mon Pi \v r n en V "• 0n ncs en dormitpas : Dari- 
c es do Lavalette, indissolublement 
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unis, se rendirent au Cercle de l’Arcadc et ra- 
conterent que Roulier, emu de la demarche de 
Walewski, etait alld prendre les ordres de l’Em- 
pereur . celui-ci l’avait autorise A dementir le 
langage du president de la Chambre ; Matlneu 
etait le seul candidat du gouvernement. Rouher 
restait pourtant in quiet du resultat. Avant la 
seance, se trouvant, avec Pereire, membre de 
mon bureau, dans un des comites de l’Exposi- 
tion, un de mes anus l’entendit dire a Pe- 
reire : « Depechez-vous d’aller a la Chambre, 
Ollivier pourrait etre nomme. » La precaution 
n’etait pas inutile; je ne fus baltu qu’a une voix 
(12 con Ire 13) (23 mars) 

Walewski, homme d’honneur, ne supportait 
pas un dementi. II va droit a Rouher et lui en 
demande compte. Rouher repond . « L’Empe- 
reur vous a en offet dit ce que vous avez re- 
pute, mais le lendemain il m’a dit le contraire » 
Alors Walewski, se retournant vers l’Empereur, 
lui demande une satisfaction : sans quoi il sera 
oblige de donner sa demission. La bonte de Na- 
poleon 111, qui de plus en plus tournait a la fai- 
blesse, l’empechait d’exprimer un non resolu a 
qui le sollicitnit, et lui donnait parfois, comme 
en cette occasion, les apparences de la duplicile. 
Embarrassd, il m’envoya dire de ne pas rn’in- 
quieter, qu’il y avait eu malentendu, que 
Rouher et Walewski, chacun de son cotd, avaient 
exagere ses paroles, cela s’arrangerait. » 

Cela ne s’arrangea pas Walewski, n’ayant 
pas requ satisfaction, se relira « L’Empe- 
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reur, clit Vaillant, parall affectd de Id maniere 
dont Walewski a donnd sa demission 1 . » II voulut 
l’annoncor Iui-meme ail Corps legislatif. « Ce 
n’est pas sans un vif regret que j’ai pris cette 
resolution. Mais dans un interet supdrieur 
d’union j’ai cru devoir renoncer a I’honneur de 
vous presider. » Quand ll eut prolerd, d’une 
voix emue, ces derniers mots, il descendit du 
fauleuil. La majorile, que Rouher surveillait 
et retenait du regard, resta immobile, muette, 
visiblement troublde : au conlraire, les de- 
putes de l’opposition descendirent de leurs 
bancs et vinrent serrer la main de l’bomme de 
bien qui les quiltait Ce fut sa recompense. On 
se rappela sa loyaute, son esprit de justice et 
de conciliation, son liberalismc, qui s’etait ma- 
nifesto dans les petites occasions aussibien que 
dans les grandcs ■ il avail en effet contribue aux 
deer els de novo mb re et de janvier, et onlui de- 
vait lc retablissementde la tribune. Glais-Bizoin 
s ecria : « Nous aimons a rendre un dernier 
lommageavotre haute impartiality ! » (1 CI avril.) 

Cependant l’Emporeur ne fit pas a Roulier la 
vicloxre aussi complete qu’il l’eut voulue. Il ne 
nomma pas president Jerome David, un des ton- 
daleur, do la rue de 1' Arcade, ce qui eul etdun 
emen ! rop brutal a ses promesses libdrales; 
j\ r ei a ^Imeider. Le nouveau president n’ap- 
? . 1 ai , a Soulier ni a l’lmperatrice ; tres 

a lEmpereur, il n’avait de liaison poh- 

I Carnot du 28 mars. 
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tique qu’avec Magne Son caractere flexible, 
transactionnel, calme, convenait a merveille a 
la siluation indecise ou I’on pieiinait. II ne de- 
plaisait pas a la majorite dont il avail fail jusque- 
la partie, et il elait plutot agreable a 1’ opposition 
qu’il s’attachait a ne pas heurter 11 se mon- 
trail d’autant plus facilement impartial qu’il fai- 
saitdela politique en dilettante. Sa passion elait 
ailleurs : industriel de genie, il avail fonde cette 
immense usine du Crcusot qu’il conduisait avec 
nne nettete, une vigueur de premier ordre 
Tout autre etait-il dans la politique : la il disait 
rarement om ou non, mais pcut-etre oin, peut-Stre 
non; ou bien, il se donnail Fair de ne pas com- 
prendre pour ne pas s’expliquer. 11 avail nean- 
moms, par sa haute situation et par sa longue 
l'amiliarite avec la plupart des membres, une 
Ires reelle influence, d'aulant plus efficace qu’il 
ne I’affichait pas. Il n’agissail pas d’aulonte, a 
la faqon de Moray et de Walewski, mais par 
insinuation. Commeses cheveux tres blancscou- 
ronnaient un teint tres enflamme, ses collegues 
l’appelaient en riant le lapin blanc; neanmoins 
ils dtaient deferents et ecoulaient ses avis 


II 


Malgre toutes les incitations je m’etais re- 
fusd jusque-la a entrer en guerre ouverte avec 
Roulier. Je jugeais contraire a Tintcret public 
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tie combatlre un homme probe, doue d'une telle 
eloquence, de lanl de fecondite, d’une connais- 
sance si approfondie des affaires, d’un si riche 
don de tout comprendre et de tout expliquer, et 
qui, si, moins egoiste et moins sceptique, il eut 
eu dans le caraclere autant de solidite qu’il avait 
de tlexibilite dans 1’esprit, autant d’intuition 
de l’avemr qu’il avait de facilite a s’accom- 
moder au present, aurait etc, sans conteste, mi 
homme hors ligne. C’est pourquoi j’avais 
recommande a l’Empereur de ne pas s’en 
separer, c’est pourquoi je m’etais mis a sa 
disposition sans aucune arriere-pensee; c’est 
pourquoi j’avais supports patiemmenl les mau- 
vais procedes de ses amis, encouru les coleres 
de mon seul clefenseur Emile de Girardin. 


Apres la demission de \\ alewski, je n’avais plus 
le cboix, j etais oblige, en conscience et en hon- 
neur, cl accepter le combat qu on m’imposait, 
et de debarrasser la liberie de l’obstacle qui 
lui barrait le chemin. 

J adressai d abort! un dernier appel a l’Empe- 
reur : « Sire, ne temporisez plus. La situation 
pi end chaque jour une gravite inquietante 

opinion est agiiec, morne, mecontente, 
anxieuse a un degre que je ne me rappelle pas 
semblable depths que j’observe les fails poli- 
iques. i \ olre Majeste n’y prencl garde, elle 
sera acculee a l’impossibilite de gouverner; il 
ji , eS c , m P s °d d faut agir avec prudence, 
rln ° U • au< ^ acc os t seule de mise. Les acles 
uu u janvier ont 6te plus nuisibles qu’utiles, 
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parce que Votre Majeste, paralysee par ses con- 
seillers,lcs a accomplis sans audace. II faudrait 
rdparer cette erreur. Yous eles entoure d’un 
ministere et d’une Chambre egalcment lmpo- 
pulaires et ddcries, defaites-vous-en. Consli- 
luez autour de yous un ministere homogene et 
liberal, dissolve-/, la Chambre, faites des elec- 
tions Si Voire Majestd trouve cette conduite 
tdmerairc, qu’Elle en adopte une autre Mais 
qu’Elle ne se laisse pas defairc, miner en res- 
tant immobile et les bras croises, et qu’Elle n’ait 
pas l’air surtout d’abdiquer entre les mains de 
M. Rouher , mieux 4 audrait abdiquer entre celles 
de la nation et etablir sans tarder un gouverne- 
ment constitutionnel. II m’en coute dccrire 
ainsi a Voire Majeste, mais Elle m’a inspird des 
sentiments trop sincerement affectueux et de- 
vours pour que j’aie pu retenir cet averlisse- 
ment. Au surplus, que Votre Majeste nc s’en 
blesse pas, ce sera le dernier. Liber am an/mam 
meam. » (8 avril 1867.) 

L’Empereur me repondil : « Mon cbor mon- 
sieur Emile Ollhier, Je yous remercie des con- 
seils affectueux que yous me donnez ; mais ce 
n’est pas lorsque le capitaine voit des nuages ii 
l’bori/on qu’il change son equipage. Je vois avec 
peine que noire pays est moins mur que je ne 
lc croyais pour des reformes Lise/ la Liberie et 
V Avenir national et lant d’autres, et dites-moi si 
ces journaux ne sont pas faits pour degouler de 
la libertd de la presse. Je ne me sens pas ddcou- 
rage, mais trisle devoir la lournure que prennent 
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les evenements. Croyez a lous mes sentiments. » 
(I0a\ril.) 

Je repliquai: « La bienveillance avec laquelle 
Yotre Majeste a daigne me repondre m’enhardit 
a lui presenter quelques objections. Je serais He- 
sole que Yotre Majeste criit que le trouble et le 
malaise actuels proviennent des resolutions de 
janvier. Si les reformes n’ont pas produit tout 
l’effet desirable, ce n’est pas qu’elles aient ete 
prematurees, c’est qu’elles ont ete insuffisantes 
et mal executees. On n’y a mis ni conviction m 
entrain. On a rechignd, proteste, rogne, atte- 
nue; au lieu de donner une apparence liberate 
aux dispositions restrictives, on a donnd une 
apparence restrictive aux dispositions liberates. 
D’ailleurs les lois sont quelque chose, mais les 
pratiques sont davanlage , en quoi les a-l-on 
modifiees? en quoi est-on devenu plus large, 
plus tolerant, plus accessible? Au lieu d’attirer 
ceux qui vous confmaient par quelque point, on 
na ete occup6 qu’a rejeter ceux qui, p ar 
quelque nuance, sen ecartent. — La presse hos- 
tile exploite les sentiments de mecontentemenl • 
elle ne les cree pas. N’y eut-il aucun journal 
pour les manifester, ils n’en existeraient p as 
moms, et ils n’en seraient que plus dangereux 
car, selon la parole de Bonald, « si un Etat 
peut Gtre trouble parce que disentles journaux, 
il peril par ce qu’ils ne disent pas». Yotre Ma- 
jeste me cite 1’Aremr national et la Liberie. Le 
tres petit nombre delecteurs del’Aren/Y National 
pmum combien on est peu dispose aux idees dc 
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renversement. Quant a la Liber te, il etait facile 
de l’arreter ; dans tous les cas il ne fallait pas 
l’exciter et lui assurer la faveur du public par 
desmesuresmesquines etinefficaces — L’essen- 
tiel, Sire, ne me parait pas de delruire ses enne- 
mis, on le tenterait vainement, et cela n’est 
pas merae desirable: Qttis cuslochel custodei rim 
hostisl Ce qui doit surtout prdoccuper Votre Ma- 
jeste, c’est de se creer des amis. Pour cela il 
existe beaucoup de moyens. 11 n’en est pas de 
plus efficace que de marcher resolument dans 
les voies nouvelles. J’ai ele votre ennemi jus- 
qu’au 24 novembre 1860, je n’ai cesse de l’dtre 
que de ce jour. Le 19 janvier beaucoup ont die 
sur le point de m’imiter; si on avait ete plus net 
et plus sincere, ils l’eussent fait On se flalte de 
vous ramener en arriere, et l’on s’efforce de 
rendre mauvaises des lois dbja mediocres. Si on' 
y reussit, ce sera un malheur. Le mouvementen 
avant est auj’ourd’hui trop prononce; il a trop 
d’intensitd, d’elan, de profondeur, pour qu’il 
puisse etre contenu Je ne vois plus de place 
tenable entre une dictature, dont l’heure est 
passee et une liberte reelle et sans arriere-pen- 
sde. Sans doute la libertd entraine des abus II 
en sera a'ms'v tant que \e monde exist era. Mais 
comme l’a dit fortement Votre Majeste clle- 
meme, est-ce qu’on proscrit le feu, parce qu’il 
bride enmeme temps qu’il rechauffe? Le conlre- 
poids aux abus de la liberte est dans la force 
donnee au pouvoir. Si la liberte ne s’exergait 
que pour le bien, 1’anarchie de Proudhon serait 
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l’ideal des socidtes,et les nations ne supporle- 
raient aucun gouvernement et surtout aucun 
gouvernement hdreditaire. Je prie Votre Majesle 
de me permettre de lui offrir respectueusement 
l’hommage de mes sentiments affectueux et de- 
vours. » (14 avril.) 

La discussion d’une loi municipale me donna 
l’occasion d’inaugurer mon attaque contre 
Rouher au Corps legislatif. Cette loi decentra- 
lisait dans une certame mesure, en transportant 
du ministre au prefet certaines attributions gou- 
vernementales ; seulement elle n’elargissait ni 
la liberie des conseils municipaux ni celle des 
citoyens dans la commune, et elle contenait 
deux dispositions excessives : Pune portait de 
cinq a sept ans la duree du mandat muni- 
cipal, 1’ autre conferait aux prefels le droit de 
dvssoudre le conseil, de le remplacer par une 
commission administrative, sans fixer un delai 
au bout duquel de nouvelles elections devraient 
Stre faites. Bethmont, Ernest Picard, Jules Favre, 
Jules Simon, combattirent toutes les disposi- 
tions restrictives de cette loi. Ils demanderent 
notamment qu’en cas de dissolution d’un conseil 
municipal, les electeurs fussent convoques dans 
les six mois. Je me joignis a eux et en profitai 
pour porter mes premiers coups. « Monsieur 
le ministre dEtat, dans un discours auquel j’ai 
adhere parce qu’il exprimait des principes libe- 
raux dignes d approbation, nous racontait que, 
dans une conversation lors du traite de com- 
merce, le chef de l’Etal lui avail rdvdld ses in- 
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tentions liberates pour l’avenir. Touten ecoutant 
avecle plus vif interet ces revelations je ncpou- 
vais m’empecher de regretter qu’il les ait oubliees 
depuis et qu’il ait fallu, pour les lui rappeler, un 
molu proprio du souverain, qui l’a surpris au- 
lantque le public. Je regrette qu’il les oublie de 
nouveau aujourd’hui en tolerant dans une loi 
des dispositions semblables {icelles dontl’amen- 
dement demande avec justice la suppression. » 
{Trcs bien! trh bien ' a gauche.) L’amendcment, 
combattu par Yuitry, obtint la rainorite inusi- 
tee de 78 voix 


111 

Un certain nombre de lois d’affaires tresim- 
portantes et, il faut le dire, tres liberales, sus- 
pendirenl le combat : la loi sur l’abolition de la 
contrainte par corps, sur la revision des proces 
criminels et surlout celle sur les Societes 
anonvmes et en commandite par actions. Cette 
derniere constituail un progres considerable. 
Ellc a etc, pour ainsi dive, le berceau des so- 
cidtes cooperatives, qui, jusque-la, nc pou- 
vaicnl, dans les cadres de l’ancienne loi, se 
constiluer reguliercment. Ellc a consacre la 
liberie de l’anonymal. Picard, Jules Favre, 
Simon, disculdrent pied a pied cliacune do ses 
dispositions, sVITorgant de les ameliorer dans 


1. Seance du <0 mni 18G7. 
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un sens liberal, surtout en ce qui concerne les 
Socidtes cooperatives. Plus audacieux, je de- 
mandai la liberte complete des Societes et 
l’abandon du systeme restrictif de protection a 
outrance qui n’a jamais empecbd aucune fraude 
et qui a endormi les intdressds dans une fausse 
s^curite. J’invoquai la coutume commerciale, 
et, aux lois peureuses et inefficaces telles que 
le Bubble Act anglais, j’opposai l’exemple des 
anciens peuples commerpants : « A Florence, 
quand les Bardi furent obliges de deposer leur 
bilan, a cause du refusque fitEdouard d’Angle- 
terre de leur rembourser les sommes enormes 
dont il etait debiteur, le desastre fut general, 
les faillites se multiplxerent, la ville fut boule- 
versee (sotto sopra) Villani, l’historien, blania 
celui qui compromit la securite par des opera- 
tions mal engagees, mais les marchands de l’art 
de la laine ne s’aviserent point de presenter une 
provision pour gener les commandites. La ville 
se remit de la secousse; les Florentins, enrichis 
de nouveau, continuerenl a etre les comrner- 
Qants les plus renommes du temps. Affranchis- 
sez-vous comme eux des craintes puenles, en- 
trez de plain-pied dans les vrais principes, et 
soyez certain que toute loi sera bonne pourvu 
que dans son premier article elle etablisse la 
liberty, et que dans son second elle proclame la 
rcsponsabilitS *. » [Vices el nombreuses mnrgues 


I. Seance du 2, mat 18G7. J’ai ropus ros lddes dans unc 
Liouiuie sur la Liberte des society 
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d’ approbation melees el mimes d’applaudisse- 
ments.) 

Mon systeme, combattu avec grand talent par 
Forcade de la Roquette et Mathieu, et soutenu 
par Jules Favre, Jules Simon et llaentjens, 
n’obtint pas de la Chambre la bienveillance 
qu’elle avait tdmoignee a son defenseur II ne 
reunit que 44 voix 1 . II n’a pas eu medleure for- 
tune depuis, car la tendance de lous les projets 
nouveaux voids ou presenles a tou jours etd d’ac- 
croitre la rigueur des restrictions de la loi de 
18G7, tant il est vrai que le gdnie franqais a 
bien de la peine a s’accommoder aux veritables 
liberlds, les liberlds sociales et civiles. 

J’eus un meilleur succds dans la preparation 
d’une loi sur une dotation a accorder a Lamar- 
tine. De lous temps, le grand poete avait eu de 
mauvaises finances, un deficit a peu pres per- 
manent, plus ou moins considerable, malgre 
des heritages importants recueillis par lui et sa 
femme, malgre les gains souvenl enormes que 
lui avaient rapportbs ses ouvrages Scs prodi- 
galiles luxueuses, qu’on lui a tant reprochees, 
n’absorbaient qu’une faible parlie de ses reve- 
niis. Mais sa faiblessc compalissante envers ses 
semblables l’entralnait tou jours a depenscr au 
delii de ses possibilities ; jamais il ne sut resister 
it la (enlation de causer un plaisir ou d’eviter 
une peine. Victor Cousin m’a raconte qu’ii son 

1. Pai mi lesquelles Cheiantlier tie V.ildiome, Jules Favre, 
Jules Simon, Pcllelan, Garmei -Pages, Gueroult. Beiryer, 
Buffet, Picard el flneis s'abbtinient. 


t i\ 


21 
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arrive e au ministerc de l’lnslruction publique il 
avail trouve sept enfants clont Lamartine payait 
1’education. 

Une autre cause de sa ruine fut son amour de 
la terre. Aimant, avec cette passion du paysan que 
Michelet a si admirablement decrite, ce sol oil 
il retrouvait tant de souvenirs d’enfance, il avait 
pris a sa charge, dans les nombreux heritages 
de ses grands-parents, tous les domaines, en 
laissant a ses soeurs l’equivalent en rentes. 
Ces rentes, dont il avait fixe Ie taux avec sa 
largesse ordinaire accrue de l’affection frater- 
nelle, devaient etre fournies par les revenus des 
propridtes. Il se mit done a les exploiter sur un 
pied grandiose. Le resultat trompa ses calculs. 
Ses illusions persistant ndanmoins.il ne se lassa 
point d’aller de la deception a l’esperance. 
Quand ses recoltes ne suffisaient pas aux exi- 
gences de sa comptabilitq, il achetait a credit 
les recoltes de ses voisins, pensant les revendre 
avec bdndfice, et les revendant trop souvent 
avec perte Ge n’etait pas sage, mais quand on 
parle des poetes, il faut se rappeler toujours le 
mot exquis de Joubert : « Comme ils ont des 
ailes pour s’elever, ils en ont pour s’egarer. » 
Alors, pour subvenir a ces charges chaque jour 
plus ecrasantes. il ecrit, il ecril, il ecrit. Et ce 
labeur incessant, il le poursuit a travers les 
ciiscs d une santq d61abr6e,les tortures de nuits 
sans sommeil, de jours tourmentds par les me- 
naces des creanciers. 

Au plus fort de ses embarras, il me dit avec 
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un accent dont ne peuvent avoir une idee que 
ceux qui l'ontentendu h ses moments sublimes : 
« Voulez-’ious voir l’homme le plus malheureux 
qui existe 9 Regardez-moi bien; le jour, c’est 
supportable, mais les mats' les nuils! — je me 
serais lue si je n’avais pas cru en Dieu. » — 
Tandis qu’il me parlait ainsi,je me rappelais la 
premiere visite que je lui avais faite, a mon re- 
tour de Marseille, au lendemain du Gouverne- 
ment provisoire. II liabitail alors rue de l’Uni- 
vcrsitd, ses salons etaient combles; de sa tete il 
dominait toutes les letes, il allait des uns aux 
autres, sounanl d’un tier sourire; de temps en 
temp 1 ?, tous se taisaient pour becouter, et clu- 
cun emporlait une perlc tombee de ses levres 
harmonieuses! 

L’Empereur lui avail fait oflrir deux mil- 
lions. Quoique touchd de cetle initiative gene- 
reuse, il n’avait pas accopte * c’clait de la nation 
qu’il voulait une assistance liberalricc. La sous- 
criplion nalionale, sur laquelle il comptait, ii 
laquellerEmpcreurs’inscrivilpour 2b 000 francs 
eclioua miserablement. La raise en lolerie, auto- 
risec par le gouverncmenl, de sa propriete de 
IMonceau, qui n’avait pu trouver d’acquereur et 
de laquelle on se promellait de quoi solder d’un 
coup tous les creanciers, n’avait produit qu’une 
somme insuffisante. Le Cours fntmhev de ht/c- 
rafure, I’exploilation des OEuvrcs completes, 
dont la nue propriete litleraire avait ele vendue 
a une Societe composee d’admirateurs, cou- 
M-irent a peine les frais de publication cl les 
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intfirets ecrasants qui cliaque ann6e s’ajoutaient 
les uns au\ aulres. 

Les creanciers s’impatientaient, les amis sef- 
frayaient; lls prevoyaient la saisie, l’expropria- 
tion 1 . Napoleon ill, tou jours soucieux de veiller 
sur les gloires nalionales, intervint encore une 
fois : mu par le noble sentiment qui lui avail 
fait ordonner la reparation du monument de- 
laisse de Carnot a Magdebourg, il proposa.au 
Corps l^gislatif le don national d’une pension 
viagere de 25000 francs. 

Je reussis a me faire nommer membre de la 
Commission, et ce fut heureux plus encore pour 
l’honneur de la France que pour le pauvre 
poete Un moment, le projet fut rejet6 a une 
voix. Je fus tellement suppliant, tellement pas- 
sionne dans mon adjuration que l’un des mem- 
bres de la majorite, Che's andier, revint sur son 
premier vote, me donna par pure amitie la voix 
qui manquaita l’adoption La Commission vota 
ainsi la dotation a Lamartine « d’une somme de 
500000 francs incessible ct insaisissable saA'ie 
durant, dont l’interet lui serait paye a 5 p. 100 
et dont le capital serait remis a sa succession 2 - 11 


1. Poui les details, -voir M vaiE-TufiREsn Ollimer, Valen- 
tine dc Lamartine. On trou\era dans ce lolume d’admirables 
lettres du poete et de sa niece 

2. TdNile Delord cent dans sa lenimeuse lusloire 

« M. Emile Olliwer, cliargd du lapport, lui a la Cbambre, 
dans la seance du 13 a\ ril, cet emphatique document. » Or 
voici ce que conlient le compte rendu ofnciel du 13 avnl ■ 
m,- 6mn ( “ J a ‘ rhonn eur de ddposer, au nom de M. Emile 
Ulli\ier absent, le rapport relalif a une lecompense natio- 
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Je fus nomme rapporteur. La loi fut votee 
sans discussion 1 . 


IV 

Air Senat, quelques membres du parti reli- 
gieux proposerent de faire usage de la nouvelle 
prerogative sdnatoriale et de rem oyer la loi sur 
l’lnstruction primaire a une nouvelle delibera- 
tion. C’eM ete singuherement inaugurer un droit 
nouveau que de l’exercer contre une loi votee a 
l’unammite. Mais la passion ne discute pas 
Segur d’Aguesseau reprocha au gouvernement 
sa faiblesse contre Ie mal et d ’avoir fait « une 
certaine nomination qui a produit un grand 
scandale ». — Sainte-Beuve se leve . « Si c’est 
all. Renan que l’honorable M. Segur d’Agues- 
seau pretend faire allusion, je proteste contre 
une accusation portee contre un homme de 
conviction et de talent dont j’ai l’honneur d’6tre 
l’ami » (A I’ordre 1 d Fordre l — Ch appuis-M on- 
la ville: « II nestpas pemnsde faire Feloge de ces 
Itommes qui portent I’incendie dans la socicte en 
repandant dans ses masses des doctrines d'atheisme 
et d’irreltffion ») « M. de Segur d’Aguesseau a 
parld de deux cboses : ll y a un courant d’im- 


nale J. accorder k Lamartine — M Ic pia>ident. Le iapport 
sera imprime et distnbue n 

1. Elle eut 24 opposants, parnu lesquels aucun noni no- 
table Thieis 4 ota pom , Berrjer, Carnot, Jules Fa\re, Pelle- 
tan, et les auties membres de l’opposition s’abstiment 
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moralite et d’obscenite quc personne ne defend 
et qu’on reprouve avec mepris ; mais il y a aussi 
des opinions philosophiques, honorables, respec- 
tables, que je defends au nom de la liberte de 
penser et que je ne laisserai jamais altaquer el 
calomnier sans protestation. (A lordre. a 
Ford re! Phisieurs senateurs protestent (tree enei- 
gie. Marechal Canrobert : « Ce n’est pas dam 
celle asscmblee quon pent faire I’apologie de celm 
qui a me la dimmte du Christ et qui ost pose 
comme I'ennemi acharne de la religion denos peres , 
qui est encore celle de la majorite des Francois. 
— Jl louvement hruyant et prolonge (T approba- 
tion.) 

Sainte-Beuve souleva le meme tumulle dans 
une autre circonstance. Des habitants de Sainl- 
Etienne se plaignant que la municipalite mi 1 
dans la bibliotheque populaire des oeuvres telles 
que celles-ci * Vollaire : Dietionnaire plnloso- 
phique , Candule , Zaelig ; Jean-Jacques Rous- 
seau : Confession <t; Proudhon : Confession dun 
revolutionnaire ; Michelet : la Sorciere, le PrtHrc, 
la Femme ct la Faimlle; Renan : la Vie de Jesus) 
les romans de George Sand, de Balzac, d’Eu- 
gene Sue, etc , Suin, le rapporteur de la Com- 
mission. proposa le renvoi au ministre de la 
Justice de la petition. Sainte-Beuve combatlit 
ses conclusions « Que l'on vienne dans une 
bibliotheque populaire distribuer ii des lecteurs 
inevperimenles des aliments trop forts et d’une 
digestion intellcctuelle difficile, ce n’est pas. 
ious le penscz bien, ce que je m’efiorcerai de 
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justifier : mais ce qui me parait excessif, injus- 
tifiable, c’est qu’on prenne occasion de ce qui 
peut etre un fait controversable et blamable 
poux 1 venir afficher une sorte de jugement pu- 
blic et ofticiel d’ouvrages et de noms livres a la 
dispute des hommes, etablir contre eu\ une es- 
pece de sentence definitive et sans appel, les 
frapper d’une note odieuse de censure et insti- 
tuer dans notre Iibre France un index des livres 
condamn6s comme ii Rome. » Puis il fit une 
apologie de ces livres melee de pointes contre 
le Senat : « Je vais vous signaler une Iacune 
votre lisle, si longue qu'elle soil, est incom- 
plete, Messieurs, il y manque Moliere, il y 
manque Tartu fe » Il lour Ianga aussi en pas- 
sant un eloge du prince Napoleon qu’il savait 
leur etre parliculierement desagreable « Ce 
prince si remarquable par les dons de l’intelli- 
gence, si riche de connaissances qu’il accroit do 
jour en jour, d’un esprit vraiment democva- 
tique, doue d’eloquence et d’une capacity mul- 
tiple et prompte, que tous ceux qui ont eu 
l’honneur de l’approcher admirent et qui, pour 
tout dire d’un mot, est digne de sa race, j’aime- 
rais it l’entendre etabhr et revendiquer ici 
quelqucs-uns des principes de la socitite nou- 
velle, dht-on l’ecouter en fremissant « Il 
conclut : « Je ne comprendrai pas que sous 
un Napoleon il v ait un accord aussi surpre- 
nant contre cette classe plus ou moins nom- 
breuse qu’on n’appelle qu’en se signant les 
libres penseurs, et dont tout Ie crime consiste 
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a chercher a se rendre compte en matiere de 
doctrine. En un mot, l’Empire a une droite et 
une gauche; a gauche est le coeur 1 . » 

La petition fut renvoyee par acclamation au 
gouvernement et un arretd pr^fecloral, pronon- 
Qant la dissolution du comite charge de la bi- 
bliotheque populaire de Saint-Etienne, la mit 
sous la direction exclusive du maire, dont on 
etait sur. 

Deux fetes mondiales, la reunion des eveques 
a Rome, la venue des souverains a Paris, sus- 
pendirent ou firent paraltre languissantes toutes 
les autres affaires. 

1 Seance du 20 juin 1807. 


/ 



CHAPITRE XV 


LES EVfeQUES A ROME 
LES SOUVERAINS A PARIS 


I 

Depuis le relrait des troupes frangaises, la 
tranquillity dc Rome n’avait point ete troublde. 
Les fetes du carnaval, celles de Paques s’etaient 
accomplies selon les usages habiluels. Un mo- 
ment, Ie Comite revolulionnaire avail eu l’idee 
de mettre les theatres en interdil, et pendant 
plusieurs jours on n’y yit que les membres de 
la Socidte de Saint-Ymcent de Paul venus la 
comme a une faction, mais le public trouva sol 
de bouder contre lui-meme et les theatres se 
remplirent comme d’ordinaire. 

Un petit incident diplomatique avait, sur les 
entrefaites, amusd plus que troubld la cour ro- 
maine. L’ambassadeur de Prusse, Arnim, se ren- 
dant chez le cardinal Antonelli, au Vatican, dans 
une Yoiture a un seul cheval, fut arretd par le 
hallebardier suisse . « On ne passe pas . la con- 
signe est de n’admettre que les voitures a 
deux clievaux — Je suis l’ambassadeur du roi 
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de Prusse , voyez la cocarde de mon cocher et 
de mon valet de pied. — Vous ne passerez pas », 
repond imperturbablement le ballebardier. 
D’Arnim, funeux, depose une plainte offi- 
cielle : ses privileges diplomatiques onl ete me- 
connus; il demande des excuses formelles et 
la promesse d’admettre desormais sa voiture, 
meme attelee d’un seul cheval. « Le medecin de 
Son Eminence et le charge d’affaires de Witr- . 
temberg sont admis ainsi, pourquoi en serait-il 
autrement de l’ambassadeur de Sa Majeste le 
roi de Prusse? — Pourquoi? repond le cardinal, 
parce qu’il y a un reglement pontifical portc 
avant mon entree aux affaires, et qui doit etre 
respecte par tous ceu\ qui n’en ont pas ete for- 
mellement dispenses. Je n’ai done pas d’excuses 
a presenter; tout ce que je puis, e’est de prier 
Sa Saintete de faire a l’avenir une exception en 
faveur du corps diplomatique. » Bismarck, 
informe et tres strict sur les egards dus au\ 
ambassadeurs, donna lelegraphiquement l’ordrc 
de ne pas accepter les explications du cardinal . 
il n admetlait pas que la moindre atteinte fid 
porlee aux privileges de son reprdsentanl; une 
reparation devait etre accordee; si on la fi' 1 
refusait, son mmistre, sans rompre les relations 
officielles,s’elojgnerail de Rome en faisant bien 
connaitre que son depart etait motive par l e 
refus de satisfaction Arnim sentit le ridicule de 
tourner 1 incident au tragique et pria Sartiges 
e s enlremetlre. Notre ambassadeur y reussil- 
e cardinal Antonelli lui accorda non des ex- 



LES EVEQUES A RO.UE, LES SOUVERAINS A PARIS 431 


cuses, mais des regrets, et le corps diploma- 
tique obtint l’entree des voitures a un cheval. 
Arnim remercia par ecrit Ie cardinal et declara 
qu’il renongait h discuter la question desormais 
purement theorique de la violation du privilege 
des ambassadeurs. 


II 

Pie XI avail invite tous les eveques de la chre- 
tiente a venir au mois de juin assister <i une ca- 
nonisation solennellequi celebrerait le xvm°cen- 
tenaire du marlyre de saint Pierre et de saint 
Paul. De tous les cotes Pepiscopat repondit ii cet 
appel. Cinq cents dveques arrivereDt le cceur en- 
flarame de foi et les mains pleines d’argent. 
Pretres et fideles venaient fame cortege a leurs 
pasteurs. On comptait dix mille pretres frangais, 
trente mille paysans des anciennes provinces 
pontificales, en tout au moins cent trente mille 
pelerins. 

Des ceremonies touchantes et grandioses se 
ddroulerent dans les rues et dans les edifices 
religieux. La plus belle fut la canonisation a 
Saint-Pierre de vingt-cinq bienheureux. Le 
spectacle etait magique. Au fond de l’eglise,une 
immense couronne de feu se refletait sur les 
marbres et les illuminait. Quand le Pape cut 
prononce la solennelle sentence de la canonisa- 
tion, que les trompettes d’argent resonnerent, 
que toutes les cloches de la ville se mirent en 
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braille a grandes voltes, que les tambours bat- 
tirent aux champs, que les canons du fort Sainl- 
Ange retentirent, etqu’a POfTertoire de la messe 
pontllicale, trois chmurs de cinq cents voix en- 
tonnerent le magnifique chant de Liszt, Tu & 
Petrus, une indicible emotion melee de cris et de 
larmes remplil le coeur de l’immense multitude 
qui, depuis le matin, se pressait sous le dome 
de Michel-Ange (29 juin). 

Une fete plus severe suivit. Le Pape, dans 
un consistoire tenu en presence de tous les 
eveques, prononQa une allocution dans laquelle, 
apres avoir renouveld les condamnations du 
Syllabus, ll devoila le dessein, qu’il n’avail 
communique j usque-la qua quelques-uns sous 
le plus liaut secret, « de reunir, aussitSt qu’il 
en troui'erait l opportunity vivement desiree, un 
sacre Concile oacumdnique et general de tous 
les eveques du rnonde catholique, oil seront re- 
cherches avec 1 aide de Dieu, dans l’union des 
conseils et des solhcitudes, les remedes n(5ceS' 


saires aux maux qui affluent I’Eglise ». 

Les eveques resolurent de repondre par uno 
Adresse a 1 allocution pontificate. Une CommiS' 
sion, d’abord nombreuse, puis restreinte, f«t 
chargee de la redaction, preparde parMM fc ”Fran- 
c . u de ^ n gulis. Les eveques anglais voulaient 
des iormules mditantes. MM*" Haynald et Dupan- 
oup, soutenu^ par le cardinal* Altieri et les 
a lens, irent prevaloir un texte modere, u e 
on tenant aucune provocation, quoiqu’il ren- 
termat une adhdsion explicite a l’enseignement 
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doctrinal du Saint-Pere Comme le cardinal De 
Angelis communiquait en italien a la Commis- 
sion gen6raleleprojet redige par la Commission 
restreinte,un eveque slave delaille imposaniesc 
leva el dil : « Messeigneurs, que la ville de 
Rome s’exprime en italien a la bonne heure; 
mais le Saint-Siege doit parler latm ; le la tin est 
la langue de lAglise; je n’ai pas compris un 
mot de ce qui vient d’etre lu » Alors le cardinal 
Mathicu prit le projet et so mit a le traduire 
couramment en latin a la grande satisfaction du 
Slave. 

Le l cr juilleton lut au Pape I’Adresse signde 
par 489 eveques. Us v expnmaient « la joie de 
leurs itmes d’avoir appns le profond dessein 
que le Samt-Pere avail medite de reumr un 
Concile, le plus grand remede que Ton puisse 
employer, disait Paul III, dans les plus grands 
pdrils de la republique cbrelienne » Pie IX 
repondit en indiquant 1’intention de convoquer 
ce Concile lcSdecembrc 18G9, jour anmversaire 
de la proclamation de 1’lmmaculde Conception 
Le cardinal Caterini remit aux eveques presents 
un questionnaire qui appelait leur attention 
« sur un certain nombre de points graves de la 
doctrine et de la discipline eccldsiastiques a 
soumetlre aux deliberations futures ». 

Me r Rarboy elait parmi les prelals venus a 
Rome. L’Empereur eOl voulu qu’il rc(;fit la 
pourpre. etil avail charge Sarligc=de pressentir 
les dispositions du Pape. « Garde/-vous-en, lui 
avail dil un prclal en relations frequenles avee 


T !\ 



434 


L’ EMPIRE LIBERAL. 


le Vatican, Sa Sain tele est dans les pifls 
mauvaises dispositions, etiln’yarien a tenter tant 
que l’archeveque n’aura point, par des explica- 
tions personnelles, dissipeles ombrages cons«f 
contre lui. » M sr Darboy ent un entretien axec 
Pie IX. Le Saint-Pere, qui se croyait tenu a la 
plus delicate courtoisie, n’avait pas prologue 
d’eclaircissements ; il s’etait borne a onvrir, a 
plusieurs reprises, la voie des explications, 
mais elles avaient dtc declinees. Le Pape esperail 
le revoir encore alors que, plus lvbre apres les 
solennitcs, il pourrait l’entretenir a son aise. 
Le depart precipile de l’archeveque, laissa dans 
son esprit le soupQon qu’il avail fui an entre- 
tien explicite. Quelque temps apres, ayanl In. 
dans un recueil rehgieux inspird par RP Dar- 
boy, qu’il y avail eu entente entre eux sur 
lous les points, il s Vena non sans quelque irri- 
tation : <( Il sail bien qu'il n ya eu ni explica- 
tion ni entente, que jc I’ai requ poliment el 
qu’il ne m’a rien dil ! » M* r Darboy conlinua 
done a altendre vainement son chapeau. 


Ill 


A Pans, l’Evposition, ouverle officiellemeni 
le I CP avril, etait dans toute sa splendeur cn 
juin. Pile offrait reellemenl un coup d’cen 
magniiique. Le charlalanisme des appals sen- 
suels batlanl la caisse a l’enlrde des exhibi- 
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lions de l’lndustrie, de la Science, de l’Art, 
■' pour y atlirer les clialands, s’essayait a peine ; 
* l’ensemble reslait d’une gravity elegante. On y 
: relrouvait la mdthode, l’ingeniosite d’esprit du 
1 commissaire general Le Play. 11 avait adoptd 
; la disposition indiquce par le remarquable 
rapport du prince Napoldon sur l’Exposition 
: universelle de 1855 : la division transversalepar 
nation et la division longitudinale par nature 
\ de produits. Cette disposition heureuse permet- 
tait de I'approcher et de comparer facilement le 
degre d’avance des divers pays Une des nou- 
veautes etail la creation d’un groupe (X°) pour 
les institutions destinees a ameliorer les condi- 
tions physiques et morales du peuple. J’en fai- 
sais partie avec Liebig, etc. 

Dans une galerie s’etalaient, comme une 
invitation a l’etude de Partillerie, tous les mo- 
deles possibles de canons : canons lisses et 
canons rayes, canons a charger par la culasse, 
canons Ivrupp, canons frangais, canons en fonte, 
en acier fondu, en fer forge, tout ce que 1‘esprit 
humain avait invente jusque-lii en fait d’engins 
de destruction. Dans la galerie des machines, 
s’etalait le formidable canon d’Essen destine a 
l’nrmement d’une batteric de cotes, d’une lon- 
gueur de cinq metres, du prix de 543750 francs, 
et dont cheque coup tire cofiterait 4000 francs 
A cot 6 de cette exhibition brulale du reel, 
brillail celle de l’Iddalitd sous les diverses for- 
mes que Iui donnenl les arts plastiques. Dans 
F exposition frangaise on relrouvait la liberte un 
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peu anarchique qui avail succdde a la longue 
domination de Ingres. On l’avait repute pen- 
dant des anneeslemattre supreme, ctquiconquc 
n’admirait pas devotement le dessin impeccable, 
la beaute sculpturale, le grand style de cet ado- 
rateur de l’antiquitd et do Raphael, etait la\e 
d’heresie II fallait de la hardiesse pour due 
tout bas que le portrait de Berlin, si merveil- 
leux qu'il soil, n’effaee pas V Homme au gant de 
Titien, ou les Syndics des Drajners de Rem- 
brandt, et qu’il y a beaucoup trop de froid el 
de gns dans la magistrale ordon nance del'Ajrt- 
theose d'Bom'ere. 

A cold s’elaient eleves des maitres ’ remar- 
quables . le brillant Horace Vernet, l’babile R e ' 
laroche, le poetique Ary Scheffer, le lumincux 
Decamps. Aucun d’eux n’avait ose s’insurger 
contre le mattre reconnu de l’Ecole ; Eugene 
Delacroix l’osa. Attire par les drames moderncs 
plus que par les reminiscences antiques, A 
chcrcha l’effet par la force de l’imagination, l e 
pathetique do la passion, la tlamme de la 
la splendeur et lc charme du coloris. Ingres 
rexcommunia. Introduit furtivement dans 1® 
cliapclle de Saint-Sulpice peinte par le J’d* 
volulionnaire, il regarde en silence, pu IS > 
le teint enflamme, se relourne vers son intro- 
ducteur, et lui serranl lc bras avec force- 
« Eles-vous sur, monsieur le cure, qu’il V a un 
enfer 7 » 

. ^ ses dons techniques, Delacroix unissait u llC 
nolle culture generate. Ingres aimait unc-cer- 
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taine musique, lui goulait toutes les symphonies 
de l’&me lnimame en tourment ou en intuition 
de l’infini. It n’etudiait pas seulement le corps 
humain, il regardait aussi les soleils dans les- 
quels se refletent la gloire et la splendeur de 
l’Eternel. 11 n’introduisit pas dans la peinturc 
plus de beaute, mais il l’anima de l’immense 
poesie qui au xix" siecle a renouvele la musique, 
la Literature, l’liisloire, raeme la politique. 
Chacune de ses oeuvres est un poeme gran- 
diose, fantaslique, philosophique, encadre par 
un paysage en harmonic avec demotion et la 
pensee du drame. Il a fait monler 1’arl d’un 
essor plus libre dans un horizon plus vaste. 

Quand Ie sceptre dictatorial tomba des mains 
Caliguees de Ingres, u\eme avanl sa morl, l’ecole 
franqaise se sentit comme affranchie. Aussitot 
semirent a couler les sources retenues . Ilebert, 
digne eleve d’Ingres par la perfection du dessin 
et la gravite du style, sans maitre pour l’en- 
chantement de la couleur ; Ie vigoureux Bonnal ; 
1’ elegant Gerome; le resplendissant Henner; le 
fantaslique Moreau, si moderne dans son ar- 
chaisme, etc. 

Les paysagistes aussi s’elaicnt revoltes contro 
une tradition non moins lyrannique celle du 
paysage hislorique de Poussin etdc Claude Lor- 
rain. Operant sur la toile une revolution scm- 
blable ii celle de J.-J. Rousseau et de Chateau- 
briand dans le style, le solitaire de Barbi/on, 
Theodore Rousseau, rejelant les arrangements 
do. convention, obsena la nature el rendit 
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avec ime egale puissance sa cruelle indifference 
e ses ^dmissantes evolutions, ses familiarifes 
, . ses grandeurs, la mare claire dela foretaussi 
ien que 1 amplitude des horizons lointains. 
xposifion umverselle consacrait sa victoire 
par une medaille d’honneur. Jules Breton 
accroissait la renommee que lui avait value la 
Benediction des bite. Moins heureux, i’Homere 
r u n , 10n , ru stique. Millet, vegetait encore dans 
1 ombre, lullant conire la misere. 

sculpture n ’avait pas eu d ’emancipation a 

mnjmV u'Baume, Dubois, Carpeaux, conti- 

n * 1 • en a rajeunissant par leur inspiration 

d j Uon g^orieuse des David, des 

ieon mi* a- ! U<e .' s ® ne des bustes deftapo- 
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oDtenan un succes general. 1 

Matdl'o tr ptf> gei f S, *^° C) ' erS ’ ^ lSG h°ff’ Kodakowc Id, 
Spts’admh. Sa ,' e ! ,t l,e,le «*»«. ^ «»vres 

r-| ™ 
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apotres, les cbpfV »/ • , cur . seurs > les martyrs, les 
humanistes les n l f° °S If t ues et mililaires, les 
lGS ° rateurs > les ecrivains de ton s 
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les pays, se ratta chant a la Reforme ou ay ant. 
brille dans ce temps : Petrarque, Machiavel 
vapprochds de Reuchlin, d’Ulric de Hutten, 
d’Erasme; Cervantes, Shakespeare, Calvin 
de Dumoulin ; Michel-Ange, Leonard, Raphael 
autour d’Albert Durer; Kepler, Copernic et 
Galilee fraternellement unis. Cette immense 
composition philosophico-historique, par son 
ordonnance, son dessin, conslitue une creation 
vraiment grandiose 

En dehors de l’Exposition la foule accourait, 
aussi curieuse el empressec, dans un theatre du 
boulevard ou l’on jouait un opera-bouffo, la 
Grandc-Ditchesse de Gerolstem Ludovic Ilalevy 
et Meilhac, les spintuels auteurs de cette etour- 
dissante drolerie, avaient attendri parfois la 
force d’un comique irresistible par une petite 
note discrete de sentiment Le maestro Offen- 
bach, artiste supeneur, puisqu’il acree un genre 
dont il est reste le matlre sans rival, avail mis, 
dans sa partition ecrile selon les regies del’art 
classique, a la fois le tapage de la joie, le brio 
des fanlaisies de rimagmation, les tendresses 
mdlodiqucs du coeur. 

Des moralistes moroses ont trouvd ce succis 
mondial d’une bouffonnerie peu s6ante a la 
dignite de notre genie national. 11 n’y avail pas 
la cepcndant de quoi nous diminuer. « Chacun 
des miracles de Cakya-Mouni, dil le Labs lava- 
tara. se marquait par ceci : que tous les etres 
vivanl sur la tcrre cprouvaient le soulagement 
momentane de Ieurs maux. » Grace au don divin 
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de la gatte,ta France opere dans le monde ce mi- 
racle permanent. Depuis Rabelais, « par son art 
des peintures contrel'aictes a plaisir ponr exciter 
a rire », depuis Voltaire, « qui lui apprit, comme 
dit Chateaubriand, « <i rire avec grace »,la gaiele 
gauloise n’a cess6 d’apporter une immense conso- 
lation aux miserables humains en leur faisant 
oublier un moment « tout ce pour quoy tant ils 
veillent, courent, travaillent, naviguent et bat- 
taillent ». Par ce privilege notre patrie excelle an- 
dessus des autres nations, et 1’Italie eile-meme, 
cette inepuisable terre de tout art, n’a riva- 
Use avec elle qu’au moment d’Arioste et dc 
Rossini. Cela aussi valait d’etre expose, et 
librettistes et maestro meritaient bien de nous 
en Ie faisant avec tant d’eclat. 


IV 


L’Empereur avail invite tous les Souverains- 
Vidor-Emmanuel fit savoir qu’il resterait che/ 
lui : il se dit malade, ce qui ne Tempecha pa^ 
d alter chasser dans la montagne. Gorlchaco" 
eonseilla au Tsar d’accepter le premier. Alors. 
le roi de Prusse decida qu’il irait egalement, et 
aussitot tous les autres souverains suivirent. 
be roi des Beiges commenga le defile (14 mai). 
puis xml lo Tsar (1-juin) et le roi Guillaume 

UEmpereur envoys a I a rencontre du Tsar, 
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jusqu’a la frontiere, le general Lebmuf, qu’en 
souvenir de la ceremonie du couronnement a 
laquelle il avait assisle, le souverain russe a\ait 
demande lui-meme comme attache a sa per- 
sonne. Le general de Failly fut envoye au- 
devant du roi Guillaume. L’Empereur vint 
recevoir ii la gare ses holes On evila de faire 
passer Alexandre 11 par le boulevard de Sebas- 
topol Je me trouvais dans la foule. a la Porle- 
Saint-Denis : les deux souverains dlaient dans 
une voilure decouverte qui trottait fort, l’Empe- 
reur rayonnant, le Tsar grave. Dans le public 
curiosild, froideur; presque personne ne se 
decouvrant, un sourd murmure, les voici! 
quelques cris de vive la Pologne ! d’autres plus 
nourris de vive l’Empercur ! Dans les quartiers 
aristocratiques il y cut un peu plus de chaleur. 
Le roi de Prusse fut regu partout avec reserve, 
mais Ires respectueusement. On a raconld qu’ii 
la vuc de Bismarck, reconnaissable a son cos- 
lume de cuirassier, quelques sifflets se lirenl 
entendre. Bismarck aurait dil a l’amiral Jurien 
de La Graviere assis a ses cotes « Nous autres 
hommespolitiques nous ne saunonsplairea lout 
le monde; il fauten prendre noire parti. » Jc ne 
suis pas sur de l’authenlicile de Panecdote. Dans 
tons les cas si certains spectatcurs donnerent 
cette preuve de mauvais goCit, ils ne furent pas 
imiles, et le public se monlra partout a l’egard 
du Prussien curicux sans hostilite LeTsar,apres 
aioir rendu ses hommages a PImpdratrice, des^ 
ccndil ii l’EIysde. Quelques heures apres il s’en 
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alia s’amuserala Grande-Dachessse de Gerolstem 
Lo roi Guillaume s’etablit au pavilion deMarsan 
De la frontiere d’Erquelines a Paris, Gorl- 
cbacow prit a part Lebccuf et lui expliquu , 
guement les bonnes dispositions de la Russie • 

« J’arrive avec une cbancellerie pour faire des 
affaires, mais vous n’avez pas confiance en nous, 
vous en etes tous au mol de Napoleon l c • 
Graltez un peu le Russe et vous trouvez e 
Scythe. » II revinl aussi sur la campagne po‘ 0 ‘ 
naise : « Si l'Empereur ne s’etait pas lance 
dans cette affaire, noire alliance n’aurait pu et re 
roinpue,etvous auriezaujourd’hui la frontiere du 
Rhin. » Ilinsinuaque rien n’etait ddfinitivernen 
perdu, et que les rapports amicaux pourraien 
etre repris si on voulait faciliter la politiq ue 
russe en Orient. 11 le pria de lui manager un e 
conversation confidentiellc avec l’Empereur. Le 
soir meme, Lebmuf s echappa et alia raconlerce 
qui luiavait dte confie L’entrevue eutlieu, ma' s 
elle ne fut pas confidentielle : elle se passu 
comme celles de Biarritz avec Bismarck. Gorl' 
chaco-w ddbuta d’un ton solennel : « Ce voyage, 
Sire, seraun evenement. » II parla beaucoup; 
1 Empereur ecouta, et,n’encourageanl pas a des 
ouvertures prdcises, la conversation lourna 
court. Depuis le service que les Anglais h u 
avaient rendu, en couvrant d’une couleurbonO' 
rable sa reculade dans l’affaire du Luxembourg, 
i e ai plus attenlif que jamais a nc pas l eS 
roisser, et il savail qu'un rapprochement avcc 
a ussie, au prix qu’elle y mettait, Ieur serail le 
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plus sensible des froissements. Un sentiment de 
fidelity envers l'allie de Crimee Pempecha de 
provoquer les suggestions de Gortchacow et d,e 
sortir des generalites. 

Depu de ce cot6, Gortchacow ne fut pas plus 
heureux aupresduVice-Empereur.S’etant rendu 
dans son cabinet pour causer, il v troirva huit 
ou dix personnes. Roulier expliqua ce concours 
par le desir naturel de ses collegues de voir de 
pres un homme illustre, qui n’allait pas dans le 
monde et n’elait d’aucune fete. Aussi Gortchacow 
emporta-t-il l’opinion que si le ministre d’Etat 
etait un economiste distingue, un brillant ora- 
teur, c’etait un homme politique au-dessous de 
sa position 

Les Prussiens aux aguets suivai ent pas a pas 
les moindres demarches russes. Personne, 
h6las ! ne songeait i\ tromper leur surveillance 
policiere. Le Tsar n’eutpas plus que son ministre 
d’entretien approfondi. On l’accabla de preve- 
nances, mais on evita toute conversation s6rieuse. 
A son premier diner aux Tuileries il annon(;a 
qu’il arriverait de bonne heure parce qu’il vou- 
lait causer avec I’Empereur. A peine mtroduit 
dans le cabinet de Napoleon lit, il vit entrer 
l’imperatrice et la conversation s’eparpilla en 
banalilis II renonpa a de nouvellcs tentatives. 
Cela commenqa a l’assombrir. 

Un petit incident, qu’on a trop grossi,lors de 
sa visile au Palais de Justice, ne lui fut pas non 
plus agreable. Au sommel du grand escalier,au 
moment ou il allait s’engager dans les vestibules. 
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sortit d’un petit groupe de quatre ou cinq avo- 
cats, comme un murmure plutot que comme un 
cri un : « Vive la Pologne ! » Si le mot, Monsieur 
Tut ajout6,il ne fut entendu ni par le Tsar, ni par 
ceux qui l’aeeompagnaienl. Lebceuf s’avangavive- 
ment vers Ies avocats qui, aussitot se disperserent 
et se perdirent dans la foule. Aucune autre mani- 


festation ne trouble la visite, ou ne se produisit 
a la sortie, et le Tsars'en retourna paisiblement, 
sans paraitre s’etre aperiju de l’mcident. Maisle 
lendemam (6 juin) se produisit un ev^nement 
doni il fut bien oblige de s’apercevoir. 11 avait, 
avec le roi de Prusse, assists a Longchamps a 
une magnifique revue de 60000 hommes com- 
mandes par Canrobert, au milieu d’une im- 
mense multitude enthousiaste et joveuse, et il 
revenait avec l’Empereur et ses deux fils dans 
une caleche. A la hauteur de la Cascade, Raim- 
leaux, ecuyer de 1 Empereur, aperpul un jeune 
lomme, qui, dun mouvement rapide levait le 
bras et dingeait un pistolet sur Alexandre II. » 
poussa son cheval en avant et le coup destine au 
- , P ° r ? do “ s ! es naspa « x de 1’animal. L’Em- 
Ji„ i, ? n 1 ^ eux detonations sans compren- 
c , eiles P rove naient. Ce ne fut qu’a une 

laxaihivo m f aS ’ ^ Ue ’ ^ ans ^ a cour se rapide de 
un ties Gramk n Ut qUeIqUGS s ° uUes de sang sur 
lui-memo \y - DuCS ’. ptus <l uel( iues laches sur 
V Z ail Ce san S? On comprit quo 
de chan am- 1C ' & J ess<5 ’ et l’ on pna Raimbeaux 
do S g , Sa T m ? ture - 0n arriva ainsU fond 
x 11 denes sans savoir exaclement 
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ce qui s’etait pass6‘. Ce futPietri, le prefet de 
police, qui accourut Ie raconter. 

L’attentat avait etd commis par un jeune 
Polonais de dix-huit ans nomme Berezov/slu 
qui s’etait bless6 lui-meme et qu’on avait 
eu grand’peine a arracher a la fureur de la 
foule. « Nous avons vu le feu ensemble. Sire, 
dit l’Empereur, nous voilii frferes d’armes. — Nos 
jours sont entre les mains de Dieu », r^pondit 
froidement le Tsar. Le soir il assista a un 
grand bal a l’ambassade de Russie; les jours 
suivants a d’autres bals il l’Hotel de Ville, aux 
Tuileries, et il y fut accable d’ovations, d’hom- 
mages, de marques de sympatlne, mais il resta 
sombre. D’ordinaire ses mameres cordiales et 
1’ extraordinaire douceur de sa voix barmomeuse 
le rendaient irresistible; on ne le vit plus quo 
reserve et hautain. A la fin de son sejour, Iors- 
qu’il s’agit, selon l’usage, de l’echange des de- 
corations, il dit a Leboeuf : « Pour les mililaires, 
oil ! lant que vous voudrez,car j’aime beaucoup 
l’armeefranQaise et je serai bien aisede le luite- 
moigner,maispour lespersonnagescivils,rien 2 ! » 
Et, malgre les instances de Lebreuf, il les refusa 
it tons les civils, sauf quelques rares exceptions. 
Gortcbacov ne partit pas dans des dispositions 
meilleures. A dbfaut d’une entente il ehtvoulu, 
du moins, unc satisfaction publique de vanilb 
qui laissat supposer a l’Europe qu’il venait dc 
faire quelque cliose d’imporlant : il d^sirait la 

1. Rgoit de 1 Empeieur Napoleon III au prince Napoleon, 

2. llecil du niaificlial Lebceuf. 
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plaque de Grand-Officier en diamants; on le sa- 
vait, et on ne lalui donna pas. 

La lournure qua prit le proces Berezovs a 
acheva de blesser, non seulement le Tsar et son 
ministro, mais la Russie meme. Berezova o 
avait un regard bonnede et doux. II fnt 
perturbable dans son fanatisme. — <( , ou ^ 
vous croycz done en droit de tuer le isar. 

— . Oui, parce qu’il a tue mon pays, massacre 
les femmes et les enfants, envoye la jeunesse 
polonaise en Siberie, et d’un trait de pl olTlC 
eondamne tout un peuple a l’exil, a la moT ‘ 
— Mais ignorez-vous que nul n’a le oroi 
d'attenter a la vie deson semblable?- — Ce n es 
pas mon semblable. — C’esl votre souverain.-' 
Non, il n’a jamais ete mon souverain et je 
sache pas de nom qu’on puisse Ini donner. — 
Mais Dieu defend de luer. — D’abord je » c 
suis pas Dieu, puis Dieu se venge puisqu'il nous 
envoie en enfer. En le tuant je le ddlivrais u® 
lui-mdme, et on le plongeant dans Teternit^ « 
ne pouvait qu’etre plus heureux que sur la tei' re 
oil il vit en proie aux remords. J’ai obei a 1° 
voix intdrieure de mon emur. » La defense 
dEmmanuel Arago consista a etaler les rigueurs 
de la repression russe. Lc procureur general si 
defendit de les justifier et se borna a protester 
contre la thdorie de 2’assassinat politique. L >aC ' 
cuse obtint des circo ns fauces attenuanlcs, et n c 
fut eondamne qu’aux travaux forces a perp^' 
tube (13 juiitet). 

Le Tsar vit dans cetle indulgence une confir- 
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mation du cri de : « Vive laPologne ' » II se montra 
de plus en plus mdcontent de son voyage De ce 
moment fut arretde dans son esprit la resolu- 
tion de laisser & la Prusse Ie champ libre contre 
la France. Peu apres, Bismarck l’ecrivait a Heydt 
son collegue : « Les Russes tiendront I’Aulriche 
en bride* » 


V 


Le roi Guillaume ne rechercha pas de conver- 
sation politique II s’attacha au conlraire a les 
6carter : il songea seulement a plaire et il y 
rdussit. Il n’etait question que de sa bonne grace 
et de ses seductions. Il paraissait emerveille 
des beautds de la capitale et particulierement 
interesse par son systeme d’assainissement, il 
visita avec Haussmann les travaux d’egouts et 
de canalisations. Cependant le Prussien reparut 
par echapp6es sous l’homme du monde aimable : 
il alia se promener, en souvenir de 1814, aux 
Buttes-Chaumont et, dans une visite a la prin- 
cesse Stephanie qui habitait aux Tuileries, il 
lui echappa de dire, sur un certain ton, en re- 
gardant Ie pavilion de I’Empereur : « G’esl 
pourlant lui qui m’a empeche d’entrer a 
Vienne ! » 

Bismarck parut avant tout preoccupe de se 
justifier d’avoir ete deloyal dans I’affairc du 
Luxembourg. Des son premier pas sur notre ter- 


I 27 <]6cembrc 1868. 
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ritoire, c’est le sujet dont il entretint le general 
debailly 1 , sachanl bicn que ses paroles seraienl 
redites k l’Empereur : « II n’aurait pas mieux 
demande que le Luxembourg nous fut acquis, 
mais il avait promis de ne pas cmpecher, non de 
seconder II avait demande qu’on le mil en pre- 
sence d’un fait accompli, et on l’avait appeld a 
se prononcer sur un fait a accomplir; alors les 
circonslances avaient dte plus fortes que son 
bon vouloir. » Avec quelques variantes de detail, 
cheque fois qu il en eul l’occasion , il reprit le 
meme theme 

Comine autrefois, il fut de bonne humeur, 
mepuisable en saillies. Parfois encore ses pro- 
pos surprenaient. Il dit au general de Failly : 
« Le Roi est un- excellent homme, mais il est 
(res indecis. Lorsque les affaires deviennent dif- 
tciles, je fais en sorte qu’il pense a une nou- 
\e le giberne; cola loccupe, et il me laisse 
(aire », 11 se montrait fort galant. Dans un bal 
i e la Lour, la ravissante jeune femme qui con- 
duisait le coUllon, M mc Bouvet-Carelle, etant 

\?. nu ? . 1 °^ r * r un bouquet de roses, signe 
d invitation a valser, il pn l le bouquet, fit de 
onne grace son tour de valse devant les souve- 
rams etonnes, puis, ramenant sa danseuse, il 
lm dit : c ,1’ai beaucouj) aime la valse, celle-ci 
seini la dermere que je danserai. » En souvenir 
i in o lit un bouton de rose qui ornait le 
i on eis de son habit. 11 demanda au colonel 


1. ROcit clu gen Oral de Fmllj. 
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Stoflel de le conduire a la Grandc-Duchesse de 
GeroLstein et il rit a gorge deployee de celte sa- 
tire des petites cours allemandes, qu’il trouvait 
tres ressemblante. Se retournant vers Moltke, 
assis au second rang parce qu’il etait indispose 
par l’eau de Paris, il lui disait : « C’esl tout ii 
fait cela ! » 

Moltke ecoutait impassible. Du reste, il 
l’etait toujours, saluant, observant, sans dire 
un mot, ni tdmoigner aucune amabihte. Une 
fois seulement, dans une course en voiture a 
travers Paris, il dit au colonel Stoffel : « Je suis 
tres content que le Roi ait vu toutes ces magni- 
ficences ; il s’occupe presque exclusivement de 
l’armee, il a pu s’assurer aujourd’hui qu’un 
souverain,sansnegliger 1’armee (car la voire est 
excellente) peut s’intdresser a tout ce qui con- 
tribue k la grandeur d’unpeuple. Il m’est permis 
plus qu’a tout autre de parler ainsi, car je n’ai 
pas a me plaindre de cette predilection du Roi. 

L’Empereur conduisit lui-mkme le roi de 
Prusse au Petit Trianon et a Versailles Le- 
boouf suivail avec Bismarck et Moltke. Ar- 
rive aux galeries du premier Empire, Napo- 
leon III voulut passer outre; le Roi insista pour 
qu’il n’en fit rien. Moltke, figure de plomb, re- 
gardait d’un mil haineux; Bismarck parlail . 
beaucoup, d’un ton iromque. « Sire, dit le soir 
Lebceuf a l’Empereur, je viens de passer une 
journee terrible, avec deux hommes qui nous 
detestent furieusement ; je pric Yotre Majeste 
de ne pas me la faire recommencer. — You save/. 
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iort, repondit l’Empereur, M. de Bismarck ne 
nous deteste pas, et M. de Moltke est un officier 
tres distingue. » Tres distingue, en effet, et Ires 
ddsireux de nous en convaincre, car, cliaque 
matin il allait etudier sur le terrain la meilleure 
maniere d’altaquer Paris. Leboeuf n’avait pas le 
droit d’insister, mais il pria de Failly, de nepas 
niettre son nom parmi ceux qui devaient etre 
ddcores par le roi de Prusse. 

Bismarck cependant eut voulu causer avec 
quelquun. Il n’y reussit pas mieux que Gort- 
chacow. 11 vit a peine Moustier, s’entretint 
peu a4ec 1 Empereur, un peu plus avec 
Rouher, mais sans sortir des generality. Ce ne 
ut qu avec Persigny qu’il eut occasion de 
s epancher. Le rencontrant aux Tuileries il lui 
uemanda : « Ai-je bien suivi vos legons? » Deux 
jours apres il vint le voir. Il lui expliqua d’abord, 
comme il faisait avec tout le monde, son role 
(la.ns 1 affaire du Luxembourg : il avait et6 par- 
auement sincere quand il exprimait a Bene- 
detti le d^sir de favoriser les vues de l’Empe- 
reui , il etait trop heureux d’avoir cette occasion 
de calmer les susceptibilitds de la France. Si 
1 operation avail echoue c’etait du i Benedetli, 

« qui appartient a cette epoque politique oii 
oil confond 1 intrigue avec l’habilete et sacrifie 
tout a la vanite ». 11 se langa ensuite dans une 
foule de details exageres ou inexacts, d6menli^ 
par ses propres discours et que, d’ailleurs, Per- 
signy a peut-etre mal recucillis 1 . 
i. Ainsi,par exemple, Ilouher aurait paile de la ndgoua- 
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H se plaignit que l’Empereur, a Biarritz, eiil 
elude, non settlement une entente, mats un 
echange de vues Sur les evenements de 1866, 
1 ^ iropitoyablement railleur et cette fois sans 
fdtdrer les fails : « J’avoue que je n’ai pas com- 
Pris a quelle pensde vous avez obei dans votre 
flilldiation. Je me mets a vofre place et je me 
demande ce qu’il y avail a faire 9 Assurement 
nen de ce que vous avez fait D’abord, conside- 
rant 1 agrandissement de la Prusse comme un 
echec pour la France, et n’osant pas ou ne pou~ 
vant lui rien prendre, j’ntirais voulu au moins 
laisser des germes profonds de division entre 
les deux puissances allemandes Mais vous avez 
fait tout le conlraire Le Roi voulait garder la 
Sil6sie autricbienne: c’ebt ete un sujet eternel 
de haine entre les deux couronnes; vous vous 
y etes opposes et, par consequent, comme au- 
cune cause de colere ne subsiste entre les deux 
puissances, a la premiere occasion elles peu- 
vent s’unir comme par le passA De meme pour 
le reste de I’Allemagne. En premier lieu, et a 
votre place, je n’aurais pas sacrifid si aisSment 
le Hanovre, la Hesse et la Saxe. Ensuite, j au- 
rais voulu etabhr egalement des causes perma- 
nentes de discorde entre la Prusse et les Etats 

tion du Luxembourg, eu rdpondanl a la tribune a M. Thiers 
C’est iiiatAnellement faux • dans cctte interpellation du 
18 mars, ll n’a pas ete question du Luxembourg et les mi- 
nistres frangais n’en n’ont parld a la tribune que le 8 n'ril 
II auiait du encore que la Prusse avait mt6rfit a faire la 
guerre a propos du Luxembourg, parce que les chances 
dtaient cn sa faieur, or ll a dit maintcs fois le conltaire 
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subsistants, tandis qu’au contraire vous avez 
jete dans nos bras les princes allemands. Yoici, 
par exemple, ce que vous avez fait pour la ( 
Baviere * Le roi de Prusse tenait fort a s’empa- 
rer d’un district bavarois sur la rive droite du 
Mein; vous avez voulu l’en empecher. Qu’en 
est-il resulte ? A la nouvelle de votre opposition 
je fis venir le ministre de Baviere et lui dis que 
le Roi renongait a garder le terriloire en ques- 
tion, mais a la condition d’une alliance offen- 
sive et defensive avec la Prusse et d’un nouveau 
pacte avec rAllemagne. Et le roi de Baviere 
s’empressa d’ adherer. En vdrite je ne m’expliquc 
pas ce qui a pu devoyer a ce point un gouverne- 
ment qui paraissait naguere si habile et si re- 
solu. « Les politiques enchns aux lmprdvoyances 
de la generosite feront bien de mediter cette 
legon de conduite. 

« Je ne discuterai pas, rdpondit Persignj 
tout emu de douleur, sur des faits plus ou 
moins exacts, plus ou moins justement appre- 
cies. Je rends hommage a l’energie de votre 
caractere et a la superiority de votre es- 
prit; le succes a couronne vos conceptions. 
Vous avez pris en Allemagne la place de M. de 
Cavour en Italie, et toute l’Europe vous pro- 
clame le plus grand ministre du temps prdsent. 
Mais que d’actions de graces vous devez a le 
fortune '. Si elle vous eut 6te contraire a Sadowa, 
tout cet edifice si laborieusement conslruit 
croulait a la fois, et vous seriez resle enseveli, 
vous et votre reputation, sous ses ruines. Quel- 
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ques hommes dans ce monde, et je suis de ce 
nombre, auraient compati a votre destinee et se 
seraient dit que tant de talent, lant d’energie, 
tant d’audace merilaient mieux de cetle divi- 
nitd capricieuse, qui aime ponrtant les auda- 
cieux. Mais l’univers vous eut condamne, et la 
Prusse eut maudit votre memoire. Eh bien ' si 
vous devez beaucoup a la fortune, vous devez 
aussi beaucoup aux causes partieulieres, qui 
ont si malheureusement paralyse l’aclion de la 
France, et il eut etc bien preferable, pour vous 
comme pour nous, qu’une entenle eut preside 
aux evdnemenls de l’annee dermere En effet, 
au lieu de cette rivalile cr6ee entre la Prusse et 
la France, au hou de cel echec grace qui aba/ssail 
si pvofnndemenl noire pays, el dont les conse- 
quences pcuncnl , de proche en proche . amener an 
con flit violent entre nous, et remettre en ques- 
tion ce que Sadowa a ddcide, nc valail-il pas 
mieux pour vous que vos triomphes fussent en 
meme temps une victoire pour la France, et 
que de chaque cotd du Rbin votre nom fill salue 
des memos acclamations? Eli bien, cela ctail 
possible. .Pen avais con^u la pensee. » Alors il 
fit part au Pi ussien de sa proposition au Conscil, 
quclque temps avant Sadoi\a, « de donner a la 
Prusse tout le nord de l’Allemagne, du Mein a 
la Ballique, a la condition d’indemniser sur la 
i iie gauche du Rbin les princes depossedcs sur 
la rive droilc ». 

Bismarck eprouva quelque surprise de cette 
etrnnge proposition, et se contenta d'invoquer 
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la repugnance des populations rhenanes a ac- 
cepter des princes etrangers a la maison de 
Brandebourg. Persigny lui confia, sous ie sceau 
du secret, une combinaison qu’il tenait en re- 
serve pour le moment ou la guerre serait pres 
d’eclater, et qui etait de prendre les Etats du 
roi de Saxe en le transportant sur la rive gauche 
du Rhin. II fautvraiment la puissance d’egolisme 
de l’ancien ministre pour avoir lu, dans le silence 
que garda Bismarck, la vision d’un ordre de 
choses propre a preserver la France et 1’Alle- 
magne d’une des plus terribles luttes de l’his- 
toire. 

Bismarck recueillit, partout ou l’on consentit 
a causer avec lui, ce langage de mecontente- 
ment, et 1’impression principale qu’il emporta 
de son sejour a Paris fut que les Frangais con- 
sideraient la victoire de Sadowa comme un echec 
personnel, qu’ils ne renongaient pas a reparer. 
Le marechal Vaillant, au dire de Keudell, un 
des confidents de Bismarck, fut parliculiere- 
ment franc dans son chauvinisme : « Savez-vous. 
comle, lui dit-il, que nous failes a Paris une 
impression superbe? Tout le monde dit : C’est 
un bon b... >» Le lendemain de la revue de 
Longcliamps. Bismarck lui ayant exprimd son 
admiration pour nos belles troupes : « Merci 
bien, comle; lout cela est bel et bon,mais vous 
autresvous etesdevenus trop grands vis-a-vis de 
nous; il faut qu’un jour nous croisions l’epee. — 
Eh bien 1 dit Bismarck en souriant, croisonsk » 

I Les appreciations de Keudell sont soment ties conies- 
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II partit, plus convaincu qu'ii son arrivee, de 
l’indvi table fatalite d’une guerre avec la France. 

L’apparition du terrible trio prussien au mi- 
lieu des fetes de l’Exposition rappelle celle des 
trois masques dans le sublime finale de Don 
Juan. Tout chante, tout ril, tout danse, et 
cependant les douloureuses melodies qui font 
pressentir la catastrophe assombnssent dejfi 
les accords joyeux. 

Le prince Napolbon s’etait tenu en Italie pen- 
dant le sejour du Tsar et du roi Guillaume. II 
revint apres leur depart 11 trouva l’Empereur 
content, mais las et charme que ce fut fini : 
« C’est bien ennuyeux, on ne sait que se dire, 
et toujours en uniforme et en fete a mon Age, 
quelle fatigue ' — N’ont-ils pas, demands le 
Prince, pari 6 politique et traitb d’affaires? — 
Non, dit l’Empereur, pas une demi-heure Gort- 
cbacow qui est un grand bavard m’a dit avec 
empliase : « Ce voyage sera un Gvenement », 
puis j’ai attendu et ll ne m’a plus rien dit. Avec 
Bismarck nous avons egalement parle fort peu; 
le roi Guillaume s’est entretenu de tout sauf de 
itnalitique II a d’ailleurs plu, tandis que le Tsar 
IWparu fort liautain. Ils sont venus simplement 
visiter Paris et s’amuser. » Yoila en quelques 
mots les resultats positils de cette visite des 
souverains sur laquelle certains chroniqueurs 
d’auticliambre ont ecrit tant de fables, et cer- 

tables, mats, cn general, il est •coridique clans le rdcil des 
faits. 
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tains faiseurs d’hisloires diplomatiques lant de 
profonds commentaires. Aucun fail ne marque 
mieux l’affaisscment de l’Empereur. Avant la 
pierre ll n’cut pas eu a sa cour deux puissants 
monarques et leurs ministres sans essayer de 
s’expliquor avec eux sur tant de questions ou- 
vertes, en voie d’elaboration on de conclusion. 


VI 

Les petits princes arriverent apres les grands • 
levice-roi d’Egypte, qui se montra gracieux, 
gen6reu\, et qu’on jngea tres intelligent ; les 
rois de Wurtemberg et de Baviere L’Empereur 
raconta au conseil des ministres que ce dernier 
se serait eerie • « Je me repens d’aA r oir confie 
les affaires aHohenlobe; il esttrop prussien. Je 
reprendrai Pfordten » 

Un autre personnage, le prince Antoine de 
Hohenzollern, vint aussi, mais incognito'. Des 
mesintelligences sAtaient produites entre Charles 
de Roumanie et Napoleon III, son protecteur. 
L’Empereur etait mecontent des rigueurs exer-. 
cees conlre les Juifs, de l’allure prussienne qj e ' 
son protege donnait a son gouvernement, d(^v . 
nomination d’un officier prussien, comme orga- 
nisateur de ses troupes, enfin de l’introduction, 
comme chef du minislere, de Bratiano, l’ami 
passionne de tous ses ennemis, connu pour ses 


1. Camel du marechal Vaillant du 27 juillel 1SG7 
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idees avancees Le prince Antoine, Ires fin, tres 
avisd, avait cru d’abord que son fils n’avait pas 
a s’inquieter de Napoldon 111 dont l’cloile sem- 
blail pidissante A la reflexion ll s’etait con- 
vaincu que, « meme apres son echec de Mexico, 
IVapoldon Jll dominait toujours I’Europe » 1 el, 
que c’est a Paris qu’etait encore le plus solide 
appui de son fils 11 voulail s’entretenir avec 
l'Empereur, oter tout caracterc agressif h Punion 
recente de sa fille Marie avec le comle de Elan- 
dres. II fut requ affectueusement, comme on 
reQoil l’ami dont on est stir L’Empereur ne se 
plaignit pas du manage , en renouvelanl ses 
conseils au prince de Roumanie, il ne nut au 
bout aucune menace, sans eaclier toutefois son 
desir de voir Bratiano quitter les affaires Bra- 
tiano instruil de ces dispositions, ct ne vou- 
lant pas augmenter les difficulles de son prince, 
donna sa demission que le Prince accepla il 
regret. 

Apres le Tsar et le roi de Prusse, ce fut le 
sultan Abdul-A/is qui exciia le plus d’allcnlion. 
Les Parisiens se rejouirenl fort d’admirer, con- 
vert de ses decorations et de ses dorures, le 
'pCOuclic maitre et seigneur de tant de femmes 
n u.’avait que trenle-deux ans, cl paraissait 
beaucoup plus age; son invitation lui avait 
cause une joie d’enfant; il ne se lassait pas d’ad- 
mirer Malgrfi son intention d’etre aimable, son 
visage restail toujours sombre. Il ne disail pas 


1. Memoirs du prince Charles de Itoumaine, 30 |Uin ISO". 
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un mot de franeais, mais il avait avec lui Fuad 
qui le savait a merveille. II assista le l cr juillet, 
a la droite de Napoldon III, a la distribution des 
recompenses. 

L’Empereur dit : « Felicitons-nous, Messieurs, 
d’avoir regu parmi nous la plupart des souve- 
rains et des princes de l’Europe et tant de visi- 
teurs empresses. Soyons fiers aussi de leur 
avoir montre la France telle qu’elle est, grande, 
prospere et libre. 11 faul 6tre prive de toute foi 
patriotique pour douter de sa grandeur, fermer 
les yeux a l’evidence pour nier sa prosperite, 
meconnattre ses institutions, qui parfois tole- 
rent jusqu’a la licence, pour ne pas y voir la 
liberte. — Les etrangers ont pu apprecier 
cette France jadis si inquiete et rejetant ses in- 
quietudes au dela de ses frontieres, aujourd’hui 
laborieuse et calme, toujours feconde en idees 
genereuses, appropriant son genie aux mer- 
veilles les plus variees et ne se laissant jamais 
enerver par les jouissances materielles. — • 
Les esprits attentifs auront devine sans peine 
que, malgre le dPveloppement de la richesse, 
malgre 1 entrainement vers le bien-etre, la fibre 
nation ale y est toujours prete a vibrer des qu’il 
s agit d honneur et de patrie; mais cette noble 
susceptibilite ne saurait etre un sujet de crainle 
pour le repos du monde. Que ceuxqui onlv6cu 
quelques instants parmi nous rapportent che/. 
eux une juste opinion de noire pays ; qu’ils 
soient persuades des sentiments d’estime et de 
sympalhie que nous entretenons pour les na- 
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tions etrangferes, et de noire sincere desir de 
vivre en paix avec elles. » 

On fut frappe de la paleur du visage et de 
l'emotion de la voix de l’Empereur, qui conlras- 
taienf. avec la serenite de ses paroles; en entrant 
dans le palais du Champ-de-Mars, il avait requ 
des mains du prince de Metternich la depeche 
annonqant 1’ execution de Maximilien, dont le 
bruit circulait dans Paris depuis la veille. 



CHAP IT RE XVI 


LE CERRO DE LAS CAMPANAS 
(LA COLLINE DES CLOCHES) 


I 

L'evenemenl etait cruel, mais non inattendu. 
11 paraissait imminent depuis le depart de nos 
troupes. 

A ce moment-la, le Mexique tout entier re- 
pris par Juarez, qui allait etablirson gouverne- 
nent a San Luis Potosi, etait aux mains des ar- 
mees republicames, a l’exception de quatre 
villes, Vera-Cruz, Puebla, Mexico et Queretaro. 
bienlot Porfirio Diaz s’etablissait devant Pue- 
bla; Corona et Escobedo se dirigeaient vers 
Queretaro. 

Miramon commenga ce que Maximilien ap- 
pelait la pacification par un coup de main 
hcureux contre Zacatecas, oil il fut sur le point 
u enlever Juarez. Enivrd de ce succes, Maxi- 
minen lui 6crit de Mexico • « Pour le cas oil 
vous reussiriez a vous emparer de don Benito 
.luarez. de Lerdo de Tejada, de Jose Maria 
g esias, de don Luis Garcia ou de Miguel 
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Negrete, je vous charge d’une fagon toute sp6- 
ciale de les faux juger et comlamner par tin 
conseil lie guerre , eonformdment a la loi du 
4 novembre actuellement en vigueur. Mais la 
sentence ne sera pas executee avant d’avoir 
regu notre approbation. C’est pourquoi vous 
nous en enverrez immediatement une copie par 
l’interm^diaire du mimslre de la Guerre. Jus- 
qu’a ce que vous ayez regu notre decision, nous 
vous recommandons de procurer au\ prisonniers 
un traitement conforme a ce que I’humanite 
exige sans ndgliger pour cela de prendre toutes 
les precautions necessaires pour empecher une 
evasion. » (5 fevrier.) Cette leltre n’arriva pas a 
son destinataire deja en d6route, elle tomba en- 
tre les mains des Jtiaristes et fut plus tard une 
piece funeste du dossier du proces de Maximi- 
lien 

Au lendemam de sa vietoire epbemere, Mira- 
mon, attaque pai des forces superieures. fut 
lilteralement mis en pieces a San Jacinto (6 fe- 
vrier 1867) : son frere Joachim, fait prisonnier, 
fut fusille a la lueur d’une chandelle, 167 sol- 
dats frangais furent executes par pelits groupes. 
Miramon, blesse, s’ecliappa a grand’peine. Le 
decouragement de Maximilien a la nouvelle de 
celle d6faite egala son exaltation recente, el il fit 
simullanemenl deux demarches qui montrcnl 
Ie desordre de ses pensees. 

II envoya ii Portirio Diaz un M. Burnouf 
pour lui offrir le commandement des forces 
enfermees dans Puebla et Mexico, ajoulant 
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que « Marquez, Lares et C 10 seraient chassis 
du pouvoir et que lui-meme quitterait Ie pays, 
laissant l’Etat aux republicains. » Porfirio 
Diaz repondit que, comme general en chef d’un 
corps d’arm^e, il ne pouvait avoir avec l’Ar- 
chiduc d’autres relations que celles que les 
lois mililaires autorisent avec le chef d’une 
troupe ennemie. Et il instruisit aussitot Juarez 
de la proposition 

La seconde demarche de Maximilien fut 
une leltre a Lares : « La situation du Mexiquc 
m’emeut profond6ment ; chaque resolution 
adoptee pour terminer la guerre civile nous 
conduit a 1’allumer davantage, et partout ou 
1’on pretend consolider l’Empire coulent des 
torrents de sang, sans obtenir Ie moindre avan- 
tage. On esperait qu’une fois l’empire 6man- 
cipe de 1’intervention franqaise, notre action se 
ferait sentir d’une faqon salutaire en faveur du 
bien-etre des populations. Malheureusement, 
c’est le contraire qui est arrive.. On se pro- 
mettail beaucoup de l’habilet6, de la Ioyaut£, 
du prestige des gen^raux Mejia, Miramon, Mar- 
quez : le premier a quitte le service sous pre- 
texte de son etat de sanl6 ; Ie second a sacritie 
piesque sans combattre tous les elements qu’on 
ui a\ait confies , Ie troisieme, apres avoir tout 
extorque par les moyens les plus violents aux 
ci oyens pacifiques, a ordonne une expedition 
mat calculee clont les sanglants resultats ne 
seront jamais assez deplores. En mdme temps 

L Lettre de Porfirio Diar au gent-ral Leyva, Utevricr 186". 
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le Tresor est epuisd : pour faire misdrablement 
face aux services de quelques branches de l’ad- 
ministration.il fautimposer des empruntsforcds 
impossibles a realiser, meme aumoyen des pro- 
cddes les plus vexatoires, et decreter des contri- 
butions extraordinaires plus odieuses que pro- 
ductives. L’Empire n’a done pour lui ni la force 
morale, ni la force matdrielle; les hommes et 
l’argent le fuient, et l’opimon se prononce de 
toutes manieres contre lui D’un autre cotd, 
les forces repubhcaines, que 1’on a injustement 
pretendu reprdsenter comme desorganisdes, de- 
moralisees et animees seulement du desir de 
piller, prouvent par leurs actes qu’elles consti- 
tuent une armee homogene, stimulde par la 
valeur et l’habilete de son chef, et soutenue par 
l’idee grandiose de defendre l’indcpendance 
nationale qu’elle croit mise en peril par la fonda- 
tion de l’Empire. Dans une situation si critique, 
nous n’avons pas meme la ressource d’un appel 
au suffrage universel des populations, parce que 
le vote des quelques localiles occupees par les 
armees imperiales ne signifierait nen quant au 
resultal. Le moment d’employer ce moyen est 
passe, nous devons y renoncer pour toujours. 
J’ai contracte envers le Mexique I’engagement 
solennel de ne jamais dtre une occasion de pro- 
longer l’clfusion du sang. L’honneur de mon 
nom el l’immense responsabilild qui pese sur 
ma conscience devanl Dieu et devant l’histoire 
me prcscrivent de ne pas differer davantage une 
grande resolution qui fasse immediatement 
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cesser lant de maux. J’espere done que yous - 
voudrez bien, avec la promptitude qu’exige la 
circonstance, m’indiquer Ies mesures que yous 
jugerez opportunes pour ddnouer la crise ac- 
tuelle, en vous rdglant sur les iddes exprimees 
dans cetle lettre et en yous prdoccupant unique- 
ment du bien et de la prosperity du peuple 
mexicam, avec un entier ddtachement de tout 
interel politique et personnel. » 

Cette lettre surprenante, veritable requisitoire 
eontre l’Empire, tel qu’aucun juariste n’en a pro- 
noned de plus dur, appelait une seule rdponse : 

« S’il en est ainsi, allez-vous-en' » 

« Allez-vous-en! repondit en effet Lares, mais 
seulement de votre capitale, et rendez-vous 
a Queretaro. De la vous pourrez, mieux que de 
Mexico, realiser votre projet de traiter avec 
Juarez. Concentrez le plus possible de troupes 
regulieres sous des generaux lovaux, prenez-en 
le commandement afm d’eviter les rivalitds. 
Ay ant ainsi une altitude vraiment forte, qui fasse 
comprendre aux republicans qu’ils rencontre- 
ront encore d energiques resistances, vous entre- 
rez directement en pourparlers avec Juarez. Lc 
debat devra se bonier a faire stipuler l’intro- 
duction des refonnes const! tutionnellcs suivantes ; 
par e premier Congres Creation d’un Senal 
^ namovibihie des mi nisi res de la Cour su- 
preme Election directe du president et des 
( epu cs. - Restitution du droit de vole au 
c erge Liberie aux corporations d’acquerir 
des biens _ Amnistie, etc. » 



LA. COLLINE DES CLOCHES 


46j 


Ainsi empereur et minislres s’accordaient a 
reconnaitrc que l’Empire etait condamne, im- 
possible, et qu’il ne fallail prendre une altitude 
de combat qu’en vue d’amener honorablement 
son remplacement par la rcpublique de Juarez. 
Jusqu’ici on avail vu des gouvernements subir 
des abdications qu’on leur imposait par la force : 
celui-ci decretait lui-meme sa dechdance 

Maximilien se rendit a ces avis 11 institua 
Lares chef du pouvoir, donna au general Tabera 
le commandement a Mexico du 2 1 ' corps et se 
init en route Aers Querclaro furtivemenl, a 
cinq heures du matin, le 13 levrier, avecuneco- 
lonne de 1 bOO liommes et SO 000 pesos. II mar- 
chait cn letc en costume national mexicain ct 
emmenaitdans son elat-major Vidaurri, liommc 
experimentd et de jugement ferme ct clair- 
voyant, le prince de Salm-Salm, Prussien qui, 
aprds avoir servi dans la guerre de Secession, 
s’dlait donne a lui et avail gagne sa confiance, 
le colonel Lope/, officicr de la Legion d’hon- 
neur, a la belle preslance, a la brillante che- 
■selure, aux manieres elegantes egalement dans 
ses bonnes graces. Le personnage le plus im- 
portant de cel etal-major dtail un petit homine 
vif aux veux noirs, aux chevcux noirs, ca- 
chanl sous sa barbe la cicatrice d’une blessure 
rcQue dans la joue, le gdneral Marque/. Isold, 
sombre, rm eur, il marcbail a 1’ecart. ne s’ap- 
prochant de I’Empereur qu’apres deux ou trois 
appels, el alors Ires obsdquieux. Celui-la n’etail 
pas pour qu’on IrailtU avec Juarez : cldrical 
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irreductible, il ne concevait que la luite sans 
merci, pret, si Maximilien la desertait, a la 
poursuivre en son nom ou en compagnie de 
Santa-Anna. 

A Queretaro.on trouva Miramon et Castillo et 
on fut rejoint par Mendez. Une discorde dechai- 
nee regnait entre les divers membres de cet 
etat-major. Miramon et Marquez se haissaient, 
Mendez se defiait non moms de l’un que de 
l’autre: tous jalousaient Lopez a cause des pre- 
ferences dont il jouissait. Maximilien, au milieu 
de ces rivalites, ne savait a quoi se resoudre, 
n’ayant pas l’autorite d’imposer une direction & 
laquelle tout se soumettrait Cependant, comme 
il fallait se prononcer en faveur de quelqu’un, 
il opta pour Marquez et le fit chef general de 
l’etat-major. Miramon, ancien president de la 
Republique, croyait que ce titre lui etait du et 
son mecontentement s’en accrut. 


II 

Queretaro complait 35000 habitants. On Tap- 
pelait la Yille ldvitique parce que les pretres y 
dominaient et que les couvents, semblables a de 
veritables forteresses, y abondaient. Le repre- 
sentant du parti conservnteur etait done assure 
d y recevoir un accueil entbousiaste et un 
appui devoue. Strat^giquement, on ne pouvad 
plus mal choisir : une defense n’y etait possible 
que si on occupait les hauteurs em'ironnantes, 
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:l 1’armee restreinte des Imperiaux n’y suffisail 
)as. On s’y trouvaitsans cela dans une veritable 
iouriciere d’ou l’on ne pouvait s’echapper qu’en 
jagnant Ies defiles voisins de la Sierra Gorda. 
ja cle de cette position etait le couvent de la 
>uz, situe sur un rocher a Tangle sud-ouest 
le la ville, la dominant sur une longueur de 
100 metres et une largeur de 400, entoure 
Tune tres forte muraille et comprenant de 
wastes cours, une chapelle, de solides bati- 
ments de pierre. En face, a Tautre exlremile de 
a ville, le Gerro de las Campanas, la colline des 
doches ; ces deux positions rebees par une 
dviere qui traverse la ville. La garnison ne 
jomptait qu’une dizaine de mille hommes, reu- 
lissant ce qu’il y avail de plus vigoureux dans 
es troupes mexicaines. QuelquesFrangais inlre- 
ndes en faisaient partie 
Deux armies republicaines marcliaient sur 
3ueretaro, Tune sous Ies ordres d’Escobedo, 
(12000 hommes) Tautre sous Corona (8 000), se- 
parees entre elles de cinquante lieues au moms. 
Dans un pareil cas, la strategic a suivre etait 
i’imiter c‘e qui venait de reussir rbcemmenl a 
Falkenslein dans Tarmee du Mein, de s’avancer 
3’abord sur Tune des fractions, la batlre, puis 
=e retourner vers Tautre et d’empecher ainsi 
leur reunion. Miramon le conseilla, Marquez, 
res ignorant en strategic s’y oppose, et Maxirni- 
ien sc rangea a son avis. On altendil done dans 
.’immobilile quo les deux armees fussenl reu- 
lies; on les laissa tranquillement proceder ft 
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l’investissement complet de la place. Encourage 
par cette inertie, Escobedo, le general en chef, 
tenta le 14 mars un assaut. II fut brillammenl 
repousse, grace a la cavaleric de Mejia, dans 
un combat oil Maximilien se montra fort brave. 
Neanmoins l’investissement se resserra. Or, 
toute ville serieusement investie est une vide 
tot ou tard affamee. 

Avait-on une chance quelconque de se dega- 
ger et de se ravitailler? ne xalait-il pas mieux 
sortir avant d’etre etouffes et se replier sur 
Mexico, ou l’on etablirait, dans des conditions 
meilleures, le point de la defense supreme 9 
Maximilien demanda a un conseil de guerre dc 
trancher le doute Ne voulant pas influencer Ies 
axis, il s’abstint d’y assmter, laissa la prdsidencc 
a Miramon, et attendit le resultat dans une 
chambre xoisinc. Comme dans toutes les occa- 
sions, Marquez et Miramon furent. d’un avis 
oppose, Marque/, soulenant l’urgence de revenir 
a Mexico et Miramon la necessity de resler a 
Queretaro. Le conseil lout entier se rangea du 
cot«5 de Miramon - ce n’etait pas la peine d’avoir 
quiltd Mexico pour ^ rentrer immediatemenb 
d ailleurs, les troupes, insuffisamment discipli- 
nes, etaient incapables d’affronler, dans une 
retraile, les attaques de deux fortes armecs. H 
parut suffisanl d’envoyer a Mexico le general 
Marquez axec le litre de lieutenant general cl 
les pleins pouxoirs de l’Empereur. 

Deux affirmations contradicloires se troux'Cid 
en presence Mir les instructions recues par Mar- 
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juez. Selon Maximilien et ses generaux il lui 
wait etc prescrit dc ramener de la capitale des 
'roupes, des munitions, des fonds, et il aurait 
lonne sa parole d’honneur de\ant tous, d’etre 
le retour dans vingt jours au plus tard. Selon 
Marquez, on ne l’avait pas charge de ramener a 
Queretaro la garnison de Mexico : il devait seu- 
lement conserver la possession de la capitale 
comme un centre de resistance et de reunion, 
en cas d’accident malheureux a Querelaro, et 
envoyer, au moyen de courriers journaliers, 
les fonds et les munitions qu’il pourrait se pro- 
curer. Il cut etd bien inutile de lui donner les 
pouvoirs extraordinaires de lieutenant general, 
s’ll n ’avail eu quo le role de com oyeur charge dc 
ramener des troupes. 

Vidaurri fut adjoint a Marquez comme mi- 
nistre des Finances et president du Conseil. 
lribarren, connu par son indomptablc energie, 
dirigerait l’inlerieur a la place de Lares Maxi- 
milien complete ces mesures par un acle inti- 
tule ado d 1 abdication, dans lequel il n’esl pas 
dit un mot d’abdication En l'absencc de I’lmpc- 
ratricc, il instituait une regence « qui assure- 
rail lc bonlieur de la nation mexicainc ineme 
apres sa morl » (20 mars 1S67). Dans la unit 
du 22, Marquez quilla Qucrelaio accompagnc 
de millc chevaux commandes par le general 
Quiroga. Pendant quo Maximilien s’atlaiblissait 
auisi en vue d’un secours exentucl, Escobedo 
'-’accroissait d’un fort contingent. 


T I\ 
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Marquez dejoua la surveillance de Tennemi 
et arriva a Mexico le 27 mars, a la stupefaction 
generate. La capitale avail deja traverse de mail- 
's aises beures Le blocus commengait a se res- 
serrer autour d’elle. Miserablement defendue, 
(6000 homines) elle avail commence a elre ran- 
Qonnee. On avail etabli,meme sur les etrangers, 
une contribution d’un pour cent sur tout ca- 
pital susceptible d’etre employe dans une in- 
dustrie quelconque; le paiement devait elre 
effectue moilie dans six jours, moitie dans les 
quinze suivanls. II y eut impossibilite mate-' 
riclle de le recouvrer. Marquez, le lendemain de 
son arrivee, convoqua le haul commerce et les 
grands proprietaires etrangers ou indigenes et 
taxa chacun pour une somme a payer immedia- 
tement. On cria, mais a la fin de la journee le 
Tresor avail encaisse plus de 1 500 000 francs 
Ainsi muni il ehargea Vidaurri du gouver- 
nement etpartit pour Puebla avec 3 500 homines 
(1 900 fantassins, 1 GOOchevaux et une batterie) 
II recevait demauvaises nouvellesde cette viller 
serree de pres par Porfirio Diaz et ses 8000 
hommes. En s’y portantrapidement, en laravi- 
taillant, il se grossirait dece qu’il y trouveraif 
revien draft en forces a Queretaro, et obligerail 
Escobedo a lever le siege. Ce plan 6tait bardi. 
son succes eut mis la r6publique en peril. Une 
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dame de Mexico avertit Diaz. Celui-ci, qui etait 
dbpourvu de munitions, en emprunta au gene- 
ral Alvarez, rdunil ses lieutenants et leur dit : 
« Quand vous verrez un feu allumd sur la col- 
ine Saint-Jean, vous entrerez dans Puebla. » A 
juatre heures du matin d alluma le feu et donna 
,'assaut <\ la fois par Ireize cotes. Les Impdria- 
isles surpris se rendirent,les forts capitulerent. 
'4 avril.) 

Diaz, sans perdreun instant, marchasur Mar- 
juez. Celui-ci ne sut prendre aucune disposi- 
tion. Sa troupe, menacbe d’etre tournee par la 
lavalerie ennemic, se disperse, et lui, laissant 
;es soldats se ddbrouiller comme lls pourraient. 
julbuta quelques cavaliers qui lui barraient le 
diemin ct s’enfuit a toute bride avec son elal- 
najor a Mexico. Pas un soldat n’y fut renlre 
ians le sang-froid du colonel autrichien Kodo- 
iscb qui pril le commandemenl, rallia les de- 
jris des Mexicains aulour de ses troupe^ ct ra- 
nena 2000 bommes 18 avril). 

Cette defaite produisit des diets desastreux 
)n craignil encore Marquez, mais on ne le rcs- 
iccta plus. Les Aulrichiens l’accusaient tout 
uaut de lachetd et d’incapacild: il ne se soulint 
ju’en redoublant de rigueur. Le ddcouragemenl 
ulunivorsel. Porfirio Diaz n’essaya pas d’entrer 
le force dans la capitale. II prit Guadalupe el 
Ihapultepec, positions excellentes, commenga 
eblocus, coupa les routes, amenanl de Puebla 
c matdriel necessaire (14 mars). Marquez blo- 
nd fut dans l’impossibilitede conduire a Maxi- 
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milien un seeours dont lui-m6me aurait eu si 
grand besoin. 


IV 


Cependant, a Queretaro, on se disait lous les 
jours . « Marquez ya arriver! » Les privations 
augmentaient,les ressources diminuaient,tandis 
quecelles de I’ennemi s’aecroissaient.Le 24 mars 
Escobedo tenta un nouvel assaul par des troupes 
recemment arrivees, qui s’avancerent avecd’au- 
tant plus de resolution qu’on leur avait promis 
une tache facile. Ces soldats avaient un air ecla- 
tant de propretS car ils portaient des panlalons 
blancs qu’ils lavaient avanl la bataille, se pio- 
menant a, travel’s le camp dans le costume 
d’Adam pendant qu’ils sechaient. On les laissa 
approclier jusqu’a quelques centaines depas, ct 
on les accueillit par une telle pluie de projec- 
tiles qu’ils s enfuirent eperdument. Unc secondc 
colonne ne ful pas plus heureuse.Elles’empara 
un instant de la Casa Blanca mais elle neput s'V 
maintenir. Mendez la repoussa; elle eul beau 
ieienir a la charge, elle futfauchde ct seretira 
laissant deu\ mille morts. 

Maximilien donna aux plus merilanls de cc 
brulant combat une medaille de bronze. Quand 
lous les officiers eurent etc decores, Miramon 
en ol rit une a l’Empereur en disant: « Aunom 
ue 1 armce, je prends la liberie de decerner cc 
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gage de bravoure et d’honneur au plus brave de 
tous » 

Tout cela etait fort honorable, maisne procu- 
rait ni vivres, ni soldats. Marquez n’arnvait 
pas; quelque vaillante que fut la resistance, 
Tissue en etait fatale. Mejia et Mendez le sen- 
laient . ils adjurerent Maximilien de sortir de 
la souriciere quand il en etait temps encore 
La Sierra Gorda etait a huit heues au nord- 
est de Queretaro; quelques hommes suffiraient 
a arreter une armde dans les defiles etroits de 
cette montagne. C’etait le pays natal de Mejia, 
il y etait roi absolu; tous les Indiens 1’appe- 
laient papa Tommasito, et eussenl pris les 
armes a son premier appel. L’Empereur aurait 
pu y demeurer pendant des mois et gagner de la 
la cote. Miramon qui, depuisle depart de Mar- 
quez, etait devenu tout-puissant sur l’esprit de 
Maximilien, le detourna de ce conseil Queretaro 
pouvaittenir encore; iln’etaitpasdilqueMarquez 
ne revlnt pas, il fallait 1’attendre. Cet enlete- 
ment repondait au sentiment d’orgueil qui etait 
le fond du caractere de Maximilien II voulait 
bien finir, mais theitralement, en chevalier qui 
rend son epee avec des phrases sonores, non 
en aventurier piteux, qui s’esquive dans les de- 
files d’une montagne. 11 etait d’ailleursconvaincu 
qu’il ne risquaitrien on demeuranl et que, quoi 
qu’il arrival, Juarez n’oserait jamais attenter a 
la vie d’un arcliiduc d’Autriche. Sans se pr6- 
occuper du sort de ses generaux peu surs de 
la meme immunity, il sacrifia leur security a 
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son desir do faire brillante figure, ei Tonresta. 

Marquez conlinua a ne pas venir, les vivrcs 
et les munitions a s’epuiser, et les hommes a 
diminuer. Les mesuresles plus extremesde de- 
fense furent adoptdes Tout le soufre et le sal- 
petre, meme des boutiques de pharmaciens, fut 
mis en requisition; les cloches des eglises, le 
toit de plomb du theatre furent fondus; on 
yivait de mais et deviande demulet. On courail 
apres l’argent par des moyens que n’eut pas 
desavoues Marquez. Ainsi un habitant ayant 
refuse 30 000 francs, il fut expose dix-huil 
lieures aux halles des assiegeants dans une 
tranche, puis confine dans la cage etroite d’un 
escalier ou il resta sans boireni manger jusqu’a 
ce que la somme eut ele livree. Une jeune fill® 
fut arrctee etenfermee dansun reduit immonde 
jusqu’a ce que son pere etit apporte lessommes 
qu’on lui reclamait. A ceux qu’on plagait dans 
les trancli6es, on mettait une torche en main 
pour qu’ils pussent mieux servir de mire an' 
assaillants. Tout cela s’aggravait du dissen- 
timent le plus aigu entre Mendez et Miramon. 
Chacun 4 r oulait que l’Empereur fitarrelerl’autre- 
Marquez ne tenant pas, Maximilien resolut 
denvoyer vers lui II chargea le prince de Salm- 
Salm d aller le chercher a Mexico, de le ramencr 
cofite que coiile et de l’arreler s’il avait train- 
Miiamon adjoignita Salm le general Moret. Les 
eux envoyes trouverentles ennemis avertis par 
es espions et ils furent obliges de rebrousser 
chemin. On pensa alors qu’un homme soul 
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franchirait plus aisement les lignes : on expedia 
1’Alsacien Muth. 

Les mauvaises nouvelles ar river ent avant son 
retour. Un bruit de cloches et la diane reson- 
nant dans Ie camp des assiegeants annoncerenl 
qu’on s’y rejouissait, et un homme del’hacienda 
de Jacal, quartier general de Corona, vint ra- 
conter que les generaux se felicitaient d’une 
ddfaite de Marquez entre Puebla et Mexico, deli- 
b6raient sur ce qu’on ferait de Maximilien, di- 
saient qu’il fallait le fusilier, et exprimaient la 
crainte que le gouvernement ne lui pardonnat. 
« Contre cela, avail dit Corona, il y a un re- 
mede; il pourrait etre fusilld par son escorte, 
comrae le president Commonfort. » 

Maximilien ne voulait p as croire a la defaite 
de Marquez, donl il ne s’expliquait pas la pre- 
sence du cot6 de Puebla. Muth lui en apporta la 
confirmation. Entre dans le camp hbdral comme 
deserteur, il avail des renseignements certains : 
Marquez battu, Puebla Iivree, l’ennemi resolu a 
ne plus tenter d’assaut, mais a resserrer ses re- 
tranchements de maniere a avoir raison de la 
villeparla famine Maximilien prit alors la reso- 
lution desespdree de traverser avec son armee 
les lignes ennemies Nul ne fut instruit de son 
projet, sauf Miramon, Castillo, Salm et Lopez. 
Afin que les habitants n’en eussent pas Ie soup- 
pon, les clairons sonnerent la diane, les cloches 
non encore fondues carillonnerenl comme en 
fete de victoire. L’imp6tuosite avec Iaquelle les 
troupes attaquerent les assiegeants fut telle que 
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les republicans culbutes abandonnerent lo ca- 
nons, une quantity considerable d’armes, de 
munitions et de prisonniers et s’enfuirent en 
panique, quelques-uns jusqu’ii quatre lieues de 
Queretaro. Le but de la sortie allait etre alteint 
plusieurs heures s'ecouleraient avant qu’Eseo- 
bedo put envoyer de nouvelles troupes et reta- 
Hr ses affaires ; it fallait profiter rapidemenl de 
ce court repit et tenter de se ddgager de 
l’etreinte oil l’on allait etre etouffe. Mais Maxi- 
milien etait incapable de pousser jusqu’aubou 1 
un dessein quelconque. Etourdi par les accla- 
mations qui l’accueillent sur le champ de 
bataille. il ne se precipite pas vers Tissue en 
ce moment Iibre, il sarrete a ddlibdrcr avec 
Miramon, et se laisse persuader qu’au lieu de 
chercher & s’enfuir, il est mieu\ de demeurer 
et d’achever la victoire Le temps de celte deli- 
beration n’avait pas ele perdu par Escobedo. 
Quand les Imperiaux, reprenant TolTensive, es- 
sayerent de gravir les pentes du Cimatario, les 
troupes repubhcaines, deja revenues sur l a 
crete,^ les re<jurent par un feu terrible, et, mol- 
gre 1 exemple de Maximilien qui marcbait a 
teur tete, 1 epee a la main, ils furent a leur ton 1 ' 
culbutes et rejetes dans un immense desordre 
au dela des positions un instant conquises. Jour- 
nee glorieuse malgre tout, puisqu’on avait pri? 
600 ennemis et 22 canons, mais sterile et qid 
faisait evanouir la derniere chance de sal id 
(2/ ax rib 
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V 


L’agonie de la place commen^a alors. L' ar- 
gent, les munitions, les vivres, memo le mais 
manquaient; la famine sdvissait, I’infantcrie 
epuisce avait dd etre remplacee dans les tranclides 
par les cavaliers dont les chevaux etaient morts 
de faim ; chaque nuit des ddserteurb, soldats et 
officiers, se presentaient aux portes du camp 
ennemi demandant du pain, la garnison ne 
comptail plus que 5137 hommes. 

Jusque-lh. on avait pu se demandersi on capi- 
tnlerait ou si on tenlerait de s’enfuir. Mainte- 
nant on ne songeait m a s’enfuir, car la cloture 
de I’investissement etait hermetique, ni a capi- 
luler, carl’ennemi n’yeut pas consenti. Lc clioix 
n ’etait plus qu’enlre se livrer a merci, ou se 
laisser mourir, ou altendre un assaul qui cut 
eld un pillage ct un massacre Miramon el quel- 
ques officiers proposcrent la tentative desespd- 
ree d’un dernier effort pour sortir de la place 
apres avoir enclouc les canons et detruil les 
munitions. 

G’etait un projet d’une demence sauvage. A 
peine les assieges extenues eussenl-ils fait quel- 
ques pas, ilseussen tele cribles, sabres, andanlis, 
leurs officiers fusilles sur place sans procis, et 
la ville, oil se serait rude une soldatesque de- 
chalnee, misea feu et a sang. Alors se reveilla 
dans Maximilien cct instinct de sa nature aussi 



L’EMPIRE LIBERAL 


418 

invincible que 1’orgueil, la bonte. II eul lior- 
reur de se couvrir inulilement de lant de sang; 
mais faible toujours, ne sachant pas resist cv 
en face, craignant d’etre desobei, il rusa. II 
parut accepter le principe de la folle sortie, el 
s’ingdnia a en retarder Ie jour sous les pre- 
textes les morns serieux. C’etait d’abord pour le 
10 mat, puis pour le 13. Enfin, acculd par Mira- 
mon, il arreta que ce serait dans la nuit du 11 
au IS Un conseil de guerre ful convoque 
le 14 au soir pour arreter les dernieres disposi- 
tions. 

Alors Maximilien eut recours a un moycn 
radical. 11 chargea son favori Lope/ de se rendre 
aupres d’Escobedo et de lui demander de le lais- 
ser gagner, avec sa suite et escorte du regiment 
de l’lmperatrice, Ie port de Tuxpam d’ou il 
s’embarquerait pour l’Europe, donnant sa parole 
d’honneur de ne revenir jamais au Mexique; en 
cas de refus, si vif etait son desir d’empeclier 
coute que cotite l’insanile en voie de prepara- 
tion, qu’il se livrcrait a discretion. En se pre- 
sentant a la Cruz vers les trois lieures du 
matin, Escobedo n’y rencontrerail aucune resis- 
tance et 1 Empereur se conslituerait prison - 
nier. 11 esperaitque 1’Empireecrouleet lui parti) 
1 exasperation tomberait, et que Juarez alors 
eederait a la clemence a laquelle il etait enclin. 
L essenliel etait done d’oblenir la liberty de par- 
lir. Ceci gagne, lereste suivait. 

, i * uni de ces instructions, Lope/ se presenta 
a sept lieures du soir au camp d’Escobedo etde- 
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manda a 6tre introduit aupres du general en 
chef. Celui-ci le requt avec defiance. Cependant 
Lopez se disait si formellement l’envoye de Ma- 
ximilien qu’il consenlit a l’cniretenir en parti- 
culier. Lorsqu’il eut entendu ses requetes, il 
dit : « J’ai des ordres precis, je ne puis traiter 
que de la reddition sans conditions. » Lopez 
vent discuter; il fait l’eloge des chefs et des 
troupes impdrialistes • l’Empereur peut encore 
forcer les lignes, prolonger la guerre et l’effu- 
sion du sang. Escobedo r6pond : « Je connais 
voire situation aussi bien que vous Je sais 
que vous voulez tenter une sortie, que des 
colonnes ddjii formdes attendent l’ordre de 
franchir les tranchdes. Ce n’est pour moi que 
ires salisfaisant, je faci literal meme ce mouve- 
ment en laissant un passage Iibre afin de tomher 
sur les volres avec mes douze mille cavaliers, qui 
feront du champ de balaille un lac desangimpd- 
rialiste. » Les ddserteurs qu’Escohedo recevail 
chaque jour lui faisaient en efi’et connailre la 
position veritable des assiege>. Lope/ ne trouva 
rion a repliquer. 

Escobedo croyait la conversation terminee, 
lovsque avec surprise il enlcndit I’emissaire la 
reprendrc, en disant que I'Empcrcur lui avail 
ordonnd « de mettre fin au siege h n’importo 
quelles conditions, parce qu’il etaitrdsolu a em~ 
pecher une opdration sanglante ; il se livrait a 
discretion : a trois lieuresdu matin, les forcesqui 
defcndaicnt le Panlhdon de la Cruz seraient con- 
cen trees dans le couvenl, et les republicains 
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pourraient se rendre maitres sans resistance de 
cette cl6 de la position. » Le general republican 
ne put s’empecher de temoigner son incredulitc 
ades propositions si etranges de la part dun 
prince qui venait de monlrer tant d’energie a 
Orizaba. Mais Lopez lui revela que l’Empereui 
ne voulait plus continuer la defense ; qu’il croyait 
tous ses efforts absolument inutiles, lescolonnes 
qui devaient forcer la ligne de siege dtaientbien 
formees, mais il voulait les arreter, et il n’etad 
pas sur que ses ordres seraient suivis par des 
chefs obstines qui ne lui obeissaient plus. 


VI 

Tandis que Lopez parlementait, Maximilien 
deliberait avec ses gendraux, gagnant du temp® 
en discussions puenles sur les termes d’une 
proclamation a rediger Plusieurs fois il en- 
voya un aide de camp querir Lopez qu’on ne 
trouva pas cliez lui. A onze heures, il arri\n 
enfin. On remarqua son air troubld. L’Empereuf 
1 excusa en 1 attribuant a son regret de s’etre 
fait attendre.Puis il le prtt a l’dcart et l’entretint 
longuement. Lopez lui rendit compte de samis* 
sion, de son echec et l’averlit de ce qui elait 
con venu avec Escobedo. La conversation finie, 
Maximilien le decora, devant ses ofticicrs, de 
lamddaille militaire. « Pourquoi? c’est un mys- 

eie; » dit Salm. Le mvslere est maintenant 
eclairci 
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donna sa parole d’honneur et les conduisit. 11 
trouva pourtant le moyen de s’ecarter un instan , 
de s’elancer dans la chambre de Salm etde ui 
crier : « L’ennemi est la, sauvez 1 Empereur . 1 
A l’appel de Lope/., Salm court chez Maximilien, 
le trouve leve, habille, d’un calme qui frapp® 
tout le monde 2 . Lui, en effeR n’etait pas sur 
pris. « Nous sommes traliis, dit-il; que les im 5 
sards et la garde marchent, nous irons an Ceiro 
de las Campanas et nous verrons que faire. » 
descend, apres avoir jete, a cause de son e a 
souffrant, un grand manteau sur son uniforms 
Sur la place il rencontre des soldats d’Escobe 0 
et, parmi eux, Lopez, a cote du republican* 
Gallardo, dont il avail autrefois oblige la seem- 
Celui-ci recommit Maximilien, ne l’arrete p 35 ’ 
et dit meme a ses soldats: « Ce sont des civil*' 
laissez passer! — Yous voyez, dit Maximiben 
a Salm, qu’il est toujours utile d’etre bon etde 
rendre service. » 11 ne manifeste aucun etonnC' 
ment de voir Lopez parmi les envahisseurs 
A ce moment Lopez disparait et review 
presque aussitot avee un cheval selle : « Monte/* 
Sire, dit-il, courez chez le banquier Rubio; vou= 
y serez en surete 3 * , et de la vous regagnerez L 
cote. » Maximilien ne manifeste ni colere " l 
surprise, pas plus que precedemment. 11 refu» e 


l. Le fait a ete alteste par le gdneial Velez et cinq il e - 1 "" 

oflicieis. Il est incontestable. 

•2. Docteur Bi=cn, toe cit 

n* Dans le recit de cette jouinee, je suis le piin cc 

balm-Sdlm qui n’a pas quitte nn instant Maximilien. 
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mon prisonnier », fit Escobedo. Et il le confix a 
la garde du colonel Riva Palacios, galant homnw 
qui remplitson ptnible devoir avec humanitu 
Le vaincu fut reconduit a la Cruz, dans son 
ancienne cliambre. 11 la trouva entierement de- 
meublee ; il n’y restait qu’une table, une chaise 
et le lit de camp dont le matelas avait 6te coupe 
dans l’esperance d’y trouver de l’argent. L Em- 
pereur souflrant se coucha, on lui apporta uu 
ltger repas auquel il ne toucha pas. Le D r Gas' 
etant venu le voir, il lui dit tout a coup, comine 
laissant ecliapper involontairement son secre 
inttrieur : « Je suis content que .tout se soi 
passe sans qu’il y ait du sang repandu ; ) a, f 
romme je m’etais propose de le faire » 

Le 17 mai il fut transfere avec Castillo, Salm 
et le ministre Aguirre au couvent de Santa 
Teresita d’ou les religieuses avaient ete cha»; 
stes; puis on le transporta au couvent des Cap 11 ' 
cinas. On l’y etablit dans une cellule qui rece- 
vait Pair et le jour par une baie sans vitrage 
ouvrant sur un corridor inttrieur. Deux cellule 5 


voisines furent attributes a Mejia et h Mira* 
mon que son ami Liceo venait de livrer. MaU' 
milien fut autorist a garder son valet <1® 
chambre, son maitre d’hotel, le D r Bash, et J 
recevoir des visiles, notamment eelles du prince 
deSalm. 11 put telegraphier i Yienne : « Je su' 3 
prisonnier de guerre. Ne vous inquiete/ p ab ’ 
on me traite d’une maniere qui ne viole aucune- 


1. Docteur Basii, loc. cit. 
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ment les lois et coutumes des peuples civili- 
ses. » En effet, Escobedo avait prescrit de le 
traiter aussi courtoisement que Ie comportait la 
necessity d’une surveillance etroite. 

Un ordre fut publie, enjoignant a tous ceu\ 
qui avaient combattu pour Maximilien de se 
constiluer prisonmers dans les vingt-quatre 
heures sous peine de mort. Mendez n’oblempera 
pas a cet ordre : livre par son serviteur, il fut 
conduit a 1' Alameda (promenade de Queretaro). 
On lui accorda deux heures pour ses adieux a 
sa fainille. 11 passa ses derniers moments avec 
sa femme, son fils dgb de dix ans, sa smur et 
un pretre. Au signe du commandant du pelo- 
ton d’execution , il quitta les siens sous un 
prdtexte et marclia resolument a la mort On 
le fusilla par derriere comme les trailres. Il se 
retourna sur un genou au moment oil on allait 
tirer et agita son chapeau en criant : « Vive 
Mexico ! » 11 tomba en avant blesse, mais non 
iue. Encore conscient, il montra son oreille avec 
son doigt, implorant qu’on le frappal la; un 
Ca/ador l’aclieva 


VII 

Maximilien dcmauda a Escobedo un entretien. 
Le general etait maladc et ne pouvait quitter 
sa tente. Il envoja (18 mai) prendre le prison- 
nier par deux colonels. Maximilien lui exprima 
le desir d’etre conduit aupres de Jiutie/ « ii qui 
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il avait a reveler des secrets importants ». Esco-, 
bedo repondit qu’il etait sans ordres, qu’il allatt 
en demander par le tdlegraphe, mais qu’il P 0U ‘ 

% ait toujours ecrire au president. L’Empereur 
n’insista pas et e\prima le desir de voir Lope/ 
Escobedo y consentit : il pouvait le voir auisi 
que tout autre. Dans cet entretien Maximilicn 
adjura son aide de camp de garde r le plus pro-, 
fond silence sur sa demarche du 14 et de s as- 
surer qu’Escobedo ferait de meme afin que son 
prestige fut sauvegardd. 

Cette conversation rapportee par Lopez a Esco- 
bedo, le general lui repondit qu’il n’avaitaucun 
motif de se taire ou de parler, que son honneuv, 
ni celui de son parti n’etait en cause, mais quo 
Lopez, lui, seraitgravement les(5 par son silence, 
car ses compagnons l’accusaient deja d’avoir 
vendu l’Archiduc; d’ailleurs, il ne pouvait s’en- 
gager & rien. Lopez dit avec indifference queles 
jugements sur sa conduite lui importaient peu, 
qu’il se tairait parce que son devoir etait d’oben 
a I’Empereur a qui il devait tant; d’ailleurs il 
possedait un document qui le laiail de toula 
accusation. — C etait une lettre dont I’aulhen- 
ticit6 paraissait indiscu table : « Mon cher colo- 
nel, nous vous recommandons de garder un pr°' 
fond silence au sujet de la commission doul 
nous vous avons chargd aupres d’Escobedo, car- 
si on le savait, notre honneur serait entaclni' 
— Maximihen '. » 


Uocteur Kaskii, qui fut un am. devout de Maui 
, conteste 1 authenticity de cette lettie et pietendu ij 
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L Lopez, muni par Escobedo d’une lellre pour 
a Porfirio Diaz, se rendit a Puebla on l’appelaient 
y t des affaires de famille, en faisant savoir a Maxi- 
ffmilien qu’il restait a sa disposition Quelques 
[jours apres, Escobedo rendit sa \ isite a Maxi- 
|.imilien de plus en plus souffrant (18 maij.L’Em- 
I' pereur lui dit qu’il lui savait beaucoup de gre de 
; ([ la faqon dont il l’avait traitd II demanda si 
t jjLopez lui avait parle. Sur la reponse affirmative, 
j jr il avoua qu’il ne se sentait pas la force d’fime 
de supporter les reproches de ses compagnons 
o |d’mfortune, s’ils apprenaient que Lopez avait 
.^agi par son ordre. II le conjura de lui garder 
i,le secret. Escobedo lui representa que ce silence 
£ mcriminait Lopez, dont « Facte inftime » etait 
/ddjd denonce et honni, et que c’etait a ce mal- 
heureux qu’il devait s’adresser Le prince l’as- 
;sura que le colonel se tairait aussi longtemps 
i qu’Escobedo se tairait lui-meme. Cedant a la 
' compassion, le 'general promit de ne point purler. 

( [ Ainsi Lopez n’aurait pas ete un traltre, mais 
j une victime de son devouement Ces fads sont 
V demoures vingt ans inconnus et, malgre une pro- 
, testation de Lope/ en 1867, restee sans echo, il 
‘ fut l’objet de la reprobation publique , on lixait 
meme le prix de sa trahison, 200 000 francs. 

( Comme la pauvre existence qu’il menait semblait 

qudtio pemtres non expeits calligraphes onl deelaie a l’una- 
muutu que l’ecrvture de la copic pliotograplnque de cettc 
leUro n’dtait pas de la meme main qui dcnut et signa les 
documents qu’ils avaient sous les yeux Cette expeitise u’a 
pas etc fade dans ties conditions seneuses (Iglksi vs, Ilecti- 
(icaciones kuto) teas, p 9b ) 
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refuter celte allegation, on racontait qu’il ava ^ 
perdu au jeu le benefice de son infamie. En 1887, 
a la suite d’injures nouvelles, ilsomma Escobedo 
de raconter enfin la verite. Le vie ux general en 
retraite, a la veille de disparaitre de ce monde. 
crut de son devoir de conscience d’adresser a sod 
gouvernement un rapport officiel, date du 8 juil- 
let 1887, auquel j’ai emprunte mon recit et dont 
le resume est : « Le general Miguel Lopez n’apo* 
tralii Maximilien d’Autriche; il n’a pas livre sob 
poste de combat. » A moins qu’Escobedo soitk 
plus fieffe des imposteurs, ce que personne n est 
autorise a 'pretendre, on doit accepter ses ref- 
lations comme vraies. Quelques circonslances 
inexplicables des recits de Salm et de Buscli i les 
avaient fait pressentir . elles ont dte definitive- 
ment confirmees par le confesseur des derniers 
jours de Maximilien, le P. Soria. Inlerroge sur 
ce qu’il pensait de la trahison de Lopez, il repon- 
dit : « Le colonel Lopez n’a fait que ce quil u ' a 
ete commande 1 . » 


Juarez ne tarda pas a prononcer sur le so 
des prisonniers. Le ministre de la Guerre pro 

* ^ coronet Lopez no /mo sino lo que sele mando 
p j). .adisseitation de il Iglesias, aussi remarquable P 
lasagacite des apoicusqtie par la force etla clarte des ai? 
meats, a detiuit derinitivement la legende de la trabi=< 
fn Sculement, je ne pease pas qu'il faille j subsld 11 
? ™. llson (!e Maximilien envers ses geneinus 
. d . out fut chaige Lopez etait d’un prince huma 
1 . ’ , al . e . ( l ui ne sa * 1 P ab imposer sa volonte Maxi" 

hoLauste mut, P le rS ° aUe 1 " 1 empCch§ UU l5p0U ' a, “ 
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iu’ivit a Escobedo de Iraduire Maximilien, Mira- 
mion, Mejia, devanl un conseil de guerre. Sa 
Retire, quelques duretds de style a part, exprime 
idd verile absolue sur I’entreprise mexicaine : 
,j« L'Archiduc Maximilien de Ilabsbourg s’est 
r pendant cinq ans prete a une oeuvre d’iniquile et 
;.de trahison. II a, a 1’aide d’une armee etrangere, 
: ;pretendu dctruire la constitution etleslois d’un 
vpcuple libre, sans autre litre que quelques votes 
,;sans valeur; il a fait peser sur la republique 
Aoutes les catamites Non content de faire une 
i guerre de flibustier, il a appele des mercenaires 

• autrichiens et beiges, sujels de nations qui 
.n’etaient pas en guerre avec la republique; il a 

• promulgue un deerel assassin contre les defen- 
;seursde l’inddpendance; il a fail proeeder a des 
i executions sanglantes, ordonne l’incendie de vil- 
lages cullers. Apres la depart de l’armee etran- 
gere, il a continue a soutenir, par la violence et 
la devastation, son faux litre et il lie s’en esl 
depouille que contraint par la detaile. Le gouver- 
nemenl repubiicain pourrait, en verlu de la loi 
du 2d janvier ISG2, faire fusilier, sur la simple 
constatation d’idenlile, des coupablespris en lla- 
grant delil. Neamnoins, il les traduit dexanl un 
conseil de gueire ou ils pourronl libremenl et 
publiquenient presenter leur justification (21 
nidi), )) 

Aussitot le lieutenant-colonel Aspiros, nomine 
fiscal ehargti de ruistruction, lit subir a l’Em- 
pereur un premier mterrogatoire siiixi d’uu 
autre le lendemaiu. Maximilien ne comprit pas 
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qu’en certaines circonstances etre accus6cfct 
etre condamne, et que le dedain et la dignity 
du silence sont la seule reponse qui n’abaisse 
pas. II se mil a faire le procureur : « Ou mm 
me considerez comme souYerain legitime ou 
comme simple archiduc. Si je suis souveram, 
je dois etre juge par un eongres national, sije 
suis archiduc, je dois etre simplement renvoi® 
dans moil pays ; dans tous les cas vous etes in- 
competents. » II ecrivit deux lettres a Juarez- 
La premiere demandait des defenseurs et 1 as- 
sistance des representants d’Autriche et de Bel- 
gique ou, a defaut, d’Angleterre et d’ltalie arec 
lesquels il reglerait des affaires de famille, b 
seconde disait : « Monsieur le President, je d£- 
sire parler personnellement avec vous d’affaires 
tres importantes pour le pays. L’aimant comme 
vous l’aimez, j’espere que vous ne vousrefuserez 
pas a une entrevue, je suis pret a me mettre en 
chemin, malgre les souffrances que me causenl 
mes infirmitds. » 

Juarez ne rdpondit directement a aucune de 
ces lettres. II fit dire par Escobedo que l'entre- 
Yue ne pouvait avoir lieu a cause de la distance 
et des delais du jugement, mais qu’il ordonnait 
au general Diaz de laisser sortir de Mexico) ■ 
assiegee par lui, les minislres etraugers et l e5 
avocats charges de la defense, pourvu que ces 
personues arrivassent a Queretaro dans les de* 
lais fixes par la loi. car la procedure ne serad 
pas interrompue. 



LA C0LL1NE DES CLOCHES. 


491 


vnr 

Ce ne fut pas Porfirio Diaz qui re tarda l’ar- 
riY^e des ministres etrangers et des avocats a 
Oueretaro, ce fat Marquez. 

Depuis son retour a Mexico, it avait soumis la 
ville a la terreur des exactions. Quand un riche 
refusait de s’executer, ll l’envoyait, comme 
ceux de Queretaro, aux avant-postes sous le feu 
de I’ennemi jusqu’ace qu’il ouvrlt son coffre.II 
on vint ii des taxes quotidiennes qui, pour cer- 
taines maisons, montaient jusqu’a 3000 francs 
par jour et n’allaient pas a moms de 25 francs. 
Vidaurri indignd xoulait s’en aller, il dut se 
cacher pour n’etrc pas fusille. 

On ne savait rien de Maximihen. Le 15 mai 
on entendit des acclamations enlhousiastes le 
long des avant-postes ennemis qui se rappro- 
chaient de plus en plus de la ville. Des salves 
d’artillerie, des petards, enlin des grenades ecla- 
tanl au milieu des rues rdpandirent parmi leurs 
debris des bulletins annongant la chute de Que- 
retaro et la prise de Maximilien. Neanmoins, 
la presse terrorisde se tut trois jours. Enlin 
P Union, journal ofliciel, ecrivit : « II me semble 
inutile tie dire que la nouvellc est fausse. Tout 
ce qui touche a Queretaro est satisfaisant pour 
la cause de l’ordre; on a des avis certains que 
tout \a bien de ce cote. » 

Aussi lorsque I’appel de Maximilien au baron 
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Magnus, ministre de Prusse, et a ses a\oeat$ 

( 25 mai)parvint a Marquez, il le garda secret. Ce 
tut par une cireonstance fortuite que les destina- 
taires en eurent connaissance. Un emissatrede- 
voueapporta au peredu general Riva Palacios, 
un des defenseurs designes de Maximilien, Is 
nouvelle de la capture et du proces. L’avocal 
court chez le ministre de I’lnterieur.puis chez te 
president du Conseil d’Etat et montre la leltre 
de son fils. Les deux ministres ne jugent pas 
l’evidence suffisante. Cependant presses par 
Riva Palacios, lls l’autorisent a aller aux nou- 


velles aupres de Porfirio Diaz. Le general leur 
remet une depeche qu’il avait depuis a ingl* 
quatre heures : <( L’empereur Maximilien aU 
baron de Magnus. — Ayez la bontd de venir 
a oir au plus vite avec Mariano Riva Palacios d 
Martinez de la Torre ou tel autre que vous j 11 ' 
gerez apte a defendre ma cause. » Toujours g^ 
nereux, il leur promet de leur donner la facility 
de lepondre a cet appel en suspendant deux 
jouis durant tout bombardement : les delen- 
seurs, les ministres etrangers, et meme tous ceu' 
qui voudraient sortir de Mexico le pourraicnt 
ainsr ibiement. Dano, le ministre de France* 
eut voulu profiter de cette ouverture des ported 
e ien dre aupres de Maximilien. Marquez l e 
retint amsi que le ministre d’Aulriche Lngo el 

Jf . ! r S es d’affaires de Belgique et d’italie* 
Hoorichs et Curtopasi. . 

mil b “ mb;u -dement recommence et les com- 
ations de nouveau rompues, le Bullet" 1 
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fficiel de Marquez disait effrontement : « Deja 
a Majestb est pres de Mexico a la tete de son 
eroique armee avec tous ses convois » Et le 
mdemain . « La bonne nouvelle se confirme : 
vant peu nous saluerons dans notre capitale 
ette vaillante armee et notre illustre souve- 
ain. » 

Lago et son attache Tavera, Hoorichs et 
lurtopasi reussirent a derouter la surveillance 
le Marquez. Forest, ancien consul a Mazatlan, 
Large par Dano d’aller a sa place aupres de 
ilaximilien, n’ayant pu obtenir un permis de 
iortie, se glissa dans la voiture des avocals jus- 
[u’a Tacubaya.quarlier general de Porlirio Diaz 
ja, il alia voir le general et lui dit : « Charge 
>ar M. Dano en sa quality privee de vous re- 
nettre une leltre particuliere et de solliciter 
me faveur fi laquelle il attache le plus grand 
>rix, permettez-moi de m’adi’esser a M Por- 
lirio Diaz et non au commandant en chef. 
\insi je parlerai en confiance et franchise. — 
Certainemenl cela vautmieux. Ne reconnaissant 
pas M. Dano comme ministre de France, je ne 
puis en aucunc manure avoir avec lui des rela- 
tions officielles, mais jo serai toujours heureux 
ie reccvoir toute communication privee et de 
lui 6tre agreable. » 

Forest remit la leltre de Dano, le general la 
utet dit: « Quoique vous n’a^ez pas etc appele 
par Maximilien, je ne vois aucune ditficultb a 
vous permettre d’aller ii Queretaro comme simple 
particulier. Je suis dispose a vous etre utile en 
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tout ce qui dependva <le moi. » Fovesl pdj 
passer sans cucombre, et lo 4 join all !«® 
du soir, il arrival t a Queretaro. 


IX 

Les defenseurs de Maximilien s'eiant- rendus 
aupres de lui, le trouverent cal me e J ? ^ 
mais soufTrant cruellement de sa dysenteri 
de sa maladie de foie. 11 ne se levait cbaquej 

que quelques heures 11 eommenga une c0 
sation a batons vompus sur les affaires gene 
du Mexique, comrae s’ll ne s’agissait pas oe 
berer sur son propre destin, ct ils eurentque l 
peine a l’amener a un examen serieux ue ‘ 
rnoyens de defense II leur promit d en i 

dans une note les points capitaux. ; . 

Les avocats trop experiments n aval 
guere l’esperance d’empecher une condemn 
tion capitate: les veritables juges aU V* l i C " 
appartiendrait le mot supreme dtaient a 1 
Luis Potosi. Ils diviserent done leur t aC 
Deux, Ortega et Velasquez de Queretaro, <1^ 
avaient ete adjoints a la defense, plaideraic® 
devant le conseil de guerre; les deux amre^t 
Riva Palacios et de la Torre, se rendraient a ^ 
Luis intercede!’ aupres de Juarez. Cette duels' 
rejouit Maximilien. II se livra a Pesperanc^ 
fit des projets d’avenir : il irait sur son yach ‘ 
Cadix, il etablirait la quelques serviteurs iidM e < 
Miranion, Mejia, Aguirre; il passerait I’hiver e 
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, Orient ou au Bresil. Parfois cependant, moins 
,confiant, ll pr^parait son testament et leguait a 
sa faniille les quelques bijoux qui lui restaient. 
Tirant de son sein une medaille de la Vierge, 
en or, xl dit : « Je la tiens de l’imperatrice 
Eugenie. Je ne puis pas la lui leguer, ce serait 
une ironie, car en me la donnant, elle m’a dit : 
« Monseigneur, elle vous portera bonheur. » Je 
veux done la laisser a l’imperatrice douairiere 
du Bresil. » 

II reven'ait sur le passe, ne mbnageant pas 
Bazaine, accusant Lopez, mais sans insister, 
on sait pourquoi 1 . II se dechainail au contraire 
contre Marquez, le veritable traitre, se plaignait 
amcrement de Napoleon III « qui l’avait aban- 
donnd ». Toutefois quand il sut que Dano, dans 
l’impossibilite de se rendre aupres de lui, lui 
avait envoye Forest avec I’ordre de lui 6tre 
utile de toutes les manieres, il s’en montra fort 
touche et pria Magnus, le ministre prussien,ad- 
mis a le visiter quotidiennement, de lui exprimer 
son desir de le recevoir 

Mais aborderMaximilien etait devenu Iris dif- 
ficile par suite d’une tentative d’evasion man- 


t. Chaque fois qu’il paila de Lopez et de Marquez, on 
lemarqua cette nuance. Taieia [’attache autiiehien dit • « 11 
parlatt avec tranquillity d’aine (nut Gleichmut) de Lope.;, 
e’est seulement quand il parlaii de Marquez qu’ii se mon- 
trait in ltd; iL lui attribuait la cause prmupale de son mal- 
heur (Die ilexicanitclm Kaiscrh aijodie, p. 90) Et cependant 
si Lope/ l’avait laid dans son soinmetl, il etait cent fois 
plus coupable que Maiquez qui li’avait pechd que par abs- 
ieution 
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quee. La princesse de Salm, jeune American)?, 
sdduisante, pleine d’entrain et de hardiesse, 
etait venue rejoindre son mari. A San Lub 
Potosi ou elle avait passe, elle avait beaucoup 
ecoutd et s’etait rendu compte que Maximilian 
etait irrdvocablement condamnd; les efforts 1 
ses devoues defenseurs n’obtenaient aucun a 1 * 
sultat; Lerdo de Tejada, Juarez, les avaien 
regus cordialement, mais en repoussant lew 
demande d incompetence et de sursis, enrefus® 
meme, jusqu’apres lejugement, toute convert 
tion sur la grft.ce en des termes qui ne laissaien 
aucun espoir. II etait evident que la fuite se# 
pouvait sauver le captif. La princesse in" a _ 
cliez elle les officiers hberaux, les enjftla par s^ 3 
graces etparvintainsi ft en gagner quelques-uw- 
Son man, dans ses visites presque journaliere? 
a Maximihen, avec qui il etait autorise ft causer 

ibrement en espagnol, glissait a voix basse J C: 
confidences que le commandant de garde n ei 
tend ml n.ic n i»: — * — * _ • . . • , 'etmachb 


’en- 

ic tumuiunuaiii ub giwu'- , 
endait pas. II l’instruisit ainsi du projet macbur 
par sa femme Maximilien l’accueillit froid® 
ment : il lui repugnail de s’enfuir sans Mir* 1 
mon et 1 ejia; et puis comment se deguiser? 
ne se re S1 gnerait pas a couper sa belle barb; 

cmipf qU 1 suffirait de l’attacher dcrrierd 
senlfrpH meUre d e slunettes. Ilparut alors coi 
menl if J °i Urfutfix « au 2juin.Au dernier m< 
avocats dlSant ( I u,il YOulait ^Uendre se 

lui renr^-o , a§nus Salm se jeta ft, ses genoux < 
de ne n i U ^ ^ Ue ces mes sieurs seraient raw 
1 us e retrouver. Il resta inflexible 
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,Rien ne pressait », disait-il selon sa formule 
^ibituelle. II croyail que sa vie ne courait au- 
in danger, et que, quoi qu’il advint, on n’ose- 
iit le fusilier. La chose trainant, les offleiers 
agnds craignirent d’etre decouverts ; ils denon- 
”'renl le complot. Aussitot, les precautions les 
'lus ngoureuses furent ordonnees: « Vous avez 
ssaye de faire evader l’Archuluc, dil le general 
’az a Salm. Si vous recommence/., vous sere/ 
usilld sur place. » Trois colonels, le pistolet au 
>oing, veillerent sur le captif, les officiers de 
;arde furent triples et changes, a l’exception 
I’un Allemand, transfuge de la legion autri- 
hienne, qui jouissait de la eonfiance de l’Em- 
>ereur et jouait le role d’espion. On enleva 
neme fourchcttes et couteaux et les prison- 
liers durent manger avec leurs doigts. 

Dans cel etat de suspicion, Foiest ne ful done 
ms autorise d’abord a penetrer dans la prison. 
1 y fut admis le 1’2 juin seulement a la veille de 
’ouverture du procos Vers dou\ heures de 
’apres-midi, il fut conduit par 1’officier de 
;arde jusqu’a la cellule des Capucinas. Maximi- 
len lui tendil la mam avec grace et lui dit : 
i Aliens nous asseoir dans la galerie; raa 
shambre est empestoe. » Et il commentja tout 
le suite a I’entretenird’un nouveau projet de^a- 
iion dans lequel il sembhut a\oir foi. Forest 
exhorta a palienter et a nc pas coinpromettre 
es espdrances qu’on avail a San Luis; au reste, 
;i le moment d’oser etail arrive, on le trotne- 
i’ait pret. « N’altendez rien de San Luis, re- 
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pondit l’Empereur. — Le danger est grand, 
dit Forest, mais je nc desespere pas. » Maxi- 
milian sourit tristement : « Jc eonnais mon 
sort, j’y suis resign^, mais je ne veux pas m’as- 
seoir sur le banc des criminels; j’aime mieux 
m’ exposer a tout. Voyez le medecin en chef et 
dites-lui de faire qu’on ait egard a son certificat 
Je suis si faible que je ne pourrais resister au\ 
fatigues de 1’audience. Le corps fiechira, et mes 
ennemis diront que e’est le coeur ! Si je me de- 
cide h m’evader,je vous prierai de m’accompa- 
gner. Y consentirez-YOus? — De tout cceur, Sire. 
Je suis maintenant sans caractere ofticiel, je ne 
puis done compromettre mon gouvernement; 
en outre, je suis sur d’etre approuvd. J’atten- 
drai les ordres de Yotre Majesty, mais daignex 
m’excuser de vous faire observer qu’on nous 
ecoute, n’en disons pas davanlage » Forest Ini' 
rappelant le d^vouement des officiers frangai^ 
pnsonniers, ilrepondit - « Je suis content d’eux; 
ils ont fait leur devoir jusqu’a la fin. Je veux 
qu’on le sache en Europe. » II parla ensuitc 
de ses moyens de defense, Forest lui commu- 
niqua le ddsir de Dano deviter tout ce qui 
ressemblerait a des recriminations inutiles. 
« M. Dano a raison, dites-lui bien que, jus- 
qu’a ce jour, j’ai le droit de r6p<Her ces paroles 
de I’un de vos rois : « Tout est perdu, fors 
« I’honneur » Apres ma mort, on pourra me les 
appliquer; je ne ferai et ne laisserai rien faire 
contre mon honneur et ma dignite. Au fond de 
mon coeur, il n’y a ni fiel, ni amertume. » Forest 
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ayant justifie les conseils donnes par la France, 
lorsqu’elle reconnut Pimpossibilite de fonder 
un empire au Mexique, Maximilien l’arrela et 
repdta avec chaleur : « Je n’ai ni fiel, ni amer- 
tume au fond de mon ernur. ». L’entretien 
durait depuis plus d’une heure et demie; 
Maximilien etait accabl6 de fatigue. Forest vou- 
lut se retirer. « Restez, les heures de prison 
sont si longues, il m’est agreable de causer un 
peu. » 11 parla de sujets divers, de Mexico, de 
ses ministres, des sympathies que les habitants 
de Queretaro lui temoignaient. 11 dit aussi 
« J’aime les Frangais, j’ai ete eleve par une 
Frangaise. » 11 ne prononga pas le nom de l’Em- 
pereur ni celui de la France Forest s’apergut 
que sa figure accusait de vives souffrances et 
de pdmbles efforts pour les etoufler, il se leva, 
demandant qu’il daignit lui permetlre de reve- 
nir. « Oui, oui, venez comme ces messieurs (les 
ministres de Prusse, d’Autriche el de Belgique) 
tous les jours , j’ai bien des choses a vous dire. » 


X 


Le lendemain 13 juin, a neuf heures du matin, 
au theatre Iturbide, commengait le proces. La 
partie de la salle reservee aux spectateurs res- 
tait dans 1’ombre , la scene llluminee represen- 
tait un salon, une colonnade et une fontaine 
jaillissante A droite du spectateur, trois tables 
derriere lesquelles se trouvaient neuf chaises, 
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en face, trois bancs grossiers, celui du milieu 
destind a l’Empereur, plus bas que les deux 
autres, des fauteuils pour les avocals. Trois 
cents spectateurs environ, presque tous mili- 
taires, etaient presents. A neuf heures, les juges 
prirenl place, le president colonel Sanchez au 
milieu, le fiscal et trois juges a sa droite, le 
greffier et trois autres juges a sa gauche, tous 
tres jeunes. Mejia et Miramon entrerent, en- 
toures d’un peloton dc soldats et suivis de leurs 
ddfenseurs. Les soldats, l’arme inclinde de leur 
cot6, corame s’ils avaient croisd la baionnette, 
se formerent en demi-cercle derriere leurs offi- 
ciers qui, l’ep^e nue, se tenaient en avant. 

Miramon avail une attitude superbe de fierte 
et semblait braver ses juges, Mejia accable de 
souffrance, quoique son courage n’eiit pas de- 
failli, faisait pitie a voir, sur son siege trop eleve 
pour que ses petites jambes pussent toucher a 
terre. Cependant quand le president lui demanda 
son nom, il repondit. « Tu ne le sais que trop. » 
L’acte d’accusation lu, son avocat, Prospero 
Vega, se leva et debita d’un ton monotone la 
defense. Quand il eut termini, Mejia, a qui le 
president demanda s’il avait quelque chose a 
ajouter, repondit par un signe negatif, et se 
retira sum d’un piquet de soldats Alors Jaur- 
regui de San Luis et Ambrosio Moreno de Que- 
retaro lurent leurs plaidoyers en faveur de 
Miramon. Le tour de Maximilien venu, le com- 
missaire du gouvernement se rendit a la prison 
et constata que son etat ne lui permettait pas 
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de paraitre a l’audience. La parole fut donn6e a 
ses defenseurs, qui la garderent jusqu’i neul 
heures du soir. 

Vers les quatre heures, pendant la plaidoirie 
du defenseur de Miramon, Lago vint chercher 
Forest au theatre. Its se promenerent au milieu 
de la grande place, afin quo personne ne les 
entendit, Lago dit ■ « La fuite de l’Empereur 
est arrangee pour cette nuit. A dix heures ce 
soir, ll va etre conduit en chapelle; c’est Ie re- 
giment du colonel Palacio qui le gardera, et le 
colonelVillanueva est charge du service de nuit 
Ces deux otficiers ont consenti h le sauver 
mo^ennant 100 000 piastres chacun j’ai sur 
moi les traites signees par l’Empereur. Ils ont 
exige qu’elles fussent encore signees par moi et 
par Hoorichs et Curtopasi, et en outre, que nous 
portions ce soir chez la princesse de Salm, qui 
est au courant de tout, une somme de 8000 pias- 
tres, en or, a distribuer aux soldats, I’Empe- 
reur vous prie de l’accompagner; il faudra vous 
trouver pres de la chapelle; six chevaux alten- 
dront tout selles dans une maison \oisine; ce 
soir, chez la princesse, les colonels vous en 
diront davantage. » 

Forest repondit que les 8 000 piastres etaient 
a la disposition de l’Empereur. qu’il serait a 
1’endroit d^signe et tout prcit a accorder son 
concours; mais le projet etait insense et il en- 
gageait Lago a retourner sans perdre de temps 
aupres de l’Empereur et de Iui faire savoir 
d’abord que le motif de pr^cipiter la fuite etait 
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faux, la sentence ne pouvant etre rendue avant 
le lendemain soir, ensuite que la princesse de 
Salm etait le jouet de traitres et que ce serait, 
tout faire ddcouvrir que de porter 1’or chezelle; 
si les colonels etaient loyaux dans leur concours, 
ils devaient venir exposer leur projct et le dis- 
cuter. 

Forest et Lago allerent ensuite informer 
Hoorichs etCurtopasi et leur demander de signer 
les traites et de les aider a trouver l’argent 
L’ltalien et le Beige jugerent aussi le plau chi- 
merique; l’Empereur etait tombedans un piege. 
ils refuserent de signer les traites, et supplierenl 
Lago de retirer sa signature. Sur son refus, l'un 
d’eux prit une paire de ciseaux et coupa le 
morceau du papier sur lequel elle se trouvait. 
Lago courut aux Capucinas rapporta a l’Empe- 
reur les traites mutilees. Maximilien s’emporta 
contre l’mcredulite des ministres : il etait sur 
des colonels; il ne fallait pas decourager leur 
bonne volonte. Neanmoins il renonga a la com- 
binaison des traites signees par les ministres, 
esperant qu’on se contenterait de sa signature. 
Il demanda seulement qu’avant le lendemain a 
midi on portat chez la princesse la plus forte 
somme d’argent qu’on [pourrait reunir, car les 
colonels etaient trop fiers pour venir offrir leur 
cooperation; c’etait a ses amis a la rdclamer. 

Le lendemain 14 juin, Hoorichs et Curtopasi, 
se dirigeaient vers le tribunal oil continuait le 
proces, lorsqu’ils furent invites par le colonel 
Davalos a rebrousser cbemin et a le suivre. Ils 
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passerent devant l’hotel ou logeait Lago et Ta- 
vera; ils les apenpirent sous l'escorte d’un autre 
officier. On les conduisit tous chez Escobedo, 
dont le discours flit b ref * « Voici un passe- 
port collectif; quittez la ville. — Mais nous vou- 
drions avoir au moms deux heures. — Non, 
vo us parlirez immediatement. » On les mit en 
voiture, et au moment ou le cocher allait fouet- 
ter ses chevaux, Davalos se pencha vers eux et 
leur dit a voix basse : « Messieurs, si vous re- 
venez dans cette ville avant trois ou quatre 
jours, ll vous en coCitora la Me 1 » 

La princesse de Salm fut mandee a son tour; 
Escobedo lui dit ; « Madame, 1’air de Queretaro 
est tres malsain; le hphus y regne; il y a ici 
une atmosphere dangereuse, et si j’etais aussi 
libre que vous l’etes, jem’en irais, cela vaudrait 
mieux pour vous sous tous les rapports, je 
desire beaucoup que vous partiez dans deux 
heures. » L'officier qui la reconduisit chez elle 
ne lui accorda que di\ minutes. Elle fut me nee 
h Santa Rosa, au pied de la Sierra Gorda, d’ou, 
mise en liberty, elle gagna San Luis de Potosi. 
Le prince de Salm, sdpare des autres officiers, 
fut etroitement enfermd. 

Un des deux colonels qui avaient, en effet, 
ecoute et paru accueillir les offves de la prin- 
cesse, Ie colonel Palacio, etail alle les rdveler a 
Escobedo 


1 Rapport de Forest a Dano. 
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XI 


Le proces continua. 

On entendit le requisitoire et les repliques. 
Les defenseurs insistent sur 1’incompetence 
et, quant au fond, reproduisirent les idees 
fournies par Maximilien dans une petite note 
qui se resumait en une recrimination contre la 
France : « Loin d’avoir ete son instrument, il 
s’etait mis, des son arrivee, en lutte avee elle; 
son premier ministere, celui de Ramirez, etait 
anti-frangais ; il avail maintenu l’inlegrite du 
Mexique en refusant la cession de la Sonora; il 
n’etait pas venu en usurpateur, mais comme 
I’elu libre de la nation, dont sa seule ambition 
etait de faire le bonheur ; il n’avait eu aucune 
ingerence dans les cours martiales des Frangais 
qui lui reproehaient d’etre trop clement; ses 
ministres etaient Iiberaux; ils imitaient Juarez; 
aussitCt qu’il avail pu se soustraire a l’oppres- 
sion frangaise, il s’etait empresse de revoquer la 
loi du 3 octobre, dont le marechal meme lui 
avail dicte certains passages ; il etait reste apr£s 
les Frangais pour appliquer'son idee de congres; 
les Frangais exigeaient son depart alin de faire' 
des arrangements financiers et se mettre d’ac- 
cord ayec Ortega , sa perseverance avait sauve le 
pays ; Marquez n’avait ete rappele que par des 
raisons d’economie; Miramon ne l’avait pas ete; 
en 186b, avant la trahison des Frangais et 1 in- 
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tervention des Etats-Unis. il avail gouverne 
presque tout le pays il avail toujours juge ho- 
norable la Constance des efforts de Juarez, dont 
la personne ne trouverait pas, dans la multitude 
des lois et des decrets promulgues, un seul mot 
qui blesse sa reputation; l’insucces de son 
entreprise ddmontrait la force du sentiment re- 
publicain au Mexique, nullement un crime de sa 
part. » 

Sur 1’incompetence, l’accusaleur eut une re- 
ponse facile . « Quand vous avez cru que Juarez 
allait tomber dans vos mains, v r ous avez pres- 
ent a Miramon de le faire condamner a mort 
par un conseil de guerre , subissez le sort que 
vous lui prdpariez. » Sur le fond les reponses 
n’etaienl pas moms solides : « Vous avezrevoque 
au dernier moment le decret du 3 octobre,mais 
trop lard, apres on avoir fait les plus cruelles 
applications. Comment avez-vous cru que les 
proces-verbaux frelatds qu’on vous presenlait 
exprimaient la volonte du peuple? En tout cas, 
apres le depart des Frangais, quand tout le pays, 
sauf quatre villes, etait revena aux republi- 
cains, vous ne pouviez conserver cette illusion, 
et vous avez continue la guerre pour votre 
propre compte. C’etait, dites-vous, pour prepa- 
rer les voies a nn accommodement? Ce n’est 
point par des coups de fusil que les accommo- 
dements se preparent. Vous avez ete pris les 
armes a la main; vous tombez sous le coup de 
la loi. » 

Le Conseil se declara competent et prononga 
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a onze heures du soil' la peine de mort contre 
les trois accuses. Le 16, a onze heures du matin, 
le colonel Palacio vint leur notifier la sentence 
en leur annongant qu’elle serait executee le 
m6me jour a trois heures. L’Empereur ecouta 
avee un calme sourire et dit a Bash, en regar- 
dant sa montre : « Nous avons encore trois 
heures, c’est assez pour limr mes affaires. » A 
trois heures, les condamnes attendaient sur le 
seuil de leur cellule; mais l’heure sonna, les 
minutes s’ecoulerent, et personne ne vint les 
chercher. A quatre heures, Riva Palacios entre, 
un papier a la main. Est-ce la grace? Non, cest 
un sursis. L’execulion etait remise au 19 a sept 
heures du matin. 

Informes par le telegraphe de la condamfl" 
tion et de l’heure a laquelle elle devait 
executee, les defenseurs de Maximilien s'etaie^^ 
rendus auprcs de Lerdo et de Juarez, itft\»°y aVV 
avec larmes la grace. Magnus, qui s’etait j 01 " 
a eux, demandait, au moins, un sursis 
quelques jours afin que Maximilien put reg lf 
ses affaires. Lerdo prit la supplique, entra (la" 3 
le cabinet de Juarez oil elaient les autres in’ 
nistres, et en sortit trois quarts d’heure apv®>> 
tenant une depeche dont il donna lecture : « -A u 
general Escobedo, 16 juin, 1 heure aprcs-mii 1 - 
— Les defenseurs de Maximilien et de Miranion 
out demande la grace des condamnes, le g° 11 ' 
vernement l’a refusee, mais afin que les condarn- 
nes aient le temps de, regler leurs affaires, | c 
president de la Republique a decide que 1 ext 
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;-ition aurait lieu seulementle mercredi 19 cou- 
z‘mt au matin » Lerdo ajouta d’une voix emuc : 
iiiC’est avec un indicible chagrin que le gouver- 
j ement a pris cette resolution qu’il considere 
,omme la garantie d’un avenir de tranquilhte 
Jour le pays. La justice et l’mteret publics l’exi- 
,eaient. Si le gouvernement commet une erreur, 
;ette erreur n’aura pas 6te iille de la passion ; 
j’est notre conscience qui nous dicte Ie refus 
,ue nous vous opposons. » De son cotb, Esco- 
bedo, par un dernier scrupule, avait retards 
’lieure de I’execution , la depeche, sans cela, 
"erait arrivee trop tard. Magnus eut voulu que 
e sursis allftt jusqu’au 21, mais ll parut mhu- 
nain d’allonger encore cette agonie. On mit a 
>a disposition une diligence speciale qui 1’ame- 
lerait a temps a Queretaro pour avoir un entre- 
,ien supreme avec Maximilien. 

Juarez et ses ministres etaient convaincus 
jue la grace de Maximilien prolongerait la 
juerre civile . malgre ses paroles d’honneur, ll 
ie resisterait pas aux excitations renouvelees 
le son parti etrecommencerait son intervention 
atalc. On avait autrefois gracie Iturbide, ll 
itait revenu et on avait du le fusilier. L’Ar- 
ilnduc ne serait pas plus sage; il parlerait, 
jcrirait, serait le centre d’un foyer permanent 
l’intrigues; la clbmence ne sdrait pas imputec 
i generosite, mais a faiblesse; il etait contrairc 
i la justice de rcnvoyer sous les ombrages de 
diramar celui qui, sans droit, avait pendant tant 
1’annees ensanglantb le pays. Le gouvernement 
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le voulut-il, ll n ’avail pas le moyen materiel de 
sauver Maximilien; s’il l’eut tente, le cri de 
trahison ’eht retenti partoul; il eut dte renverse 
el la guerre civile, au point d’etre terminee, 
eftt repris avec une intensity plus violente. «Les 
passions dtaient portees a un degre extraordi- 
naire dans l’armde. A Queretaro comme a 
Mexico les troupes etaient exasperdes. Porfirio 
Diaz, celui des chefs qui personnifiait le plus la 
moderation, ecrit a Juarez *. « Si l’on faisait 
grace a VEmpereur, je ne serais pas maitre de 
mon armee » De Tacubaya Forest mandait h 
Dano 1 • «Nous avonsetd trompes lorsqu’on nous 
represenlait les chefs mihtaires rdpublicains 
comine disposes a solliciter le pardon de Mavi- 
milien. Dans tous les camps les officiers deman- 
dent imperieusement sa tete et celles de tous les 
adherents a l’Empire, grands ou petits ; ils afh- 
chentunehaine implacable contre les etrangers, 
et particulierement les Frangais. Irrites de la 
Note de M. Campbell, ilsparlent de jeter un defi 
aux Etats-Unis, pour avoir eu l’audace de leur 
demandor la grace de 1’Autrichien ; en un mot, 
c’est un devergondage de paroles sanguinaires, 
extravagantes, et d’orgued poussd jusqu’a la 
demence » A la table d’hote de l’hotel des dili- 
gences de Queretaro, oh se trouvaient quinze ou 
seize officiers generaux ou superieurs, un lieu- 
tenant-colonel de l’etat-major d’Escobedo dit a 
haute xoix . « II faudrait couper en pieces le 



LA COLLIDE DES CLOCHES. 


)09 


« corps deMaximilien, et en envoyer unmorceau 
« a chaque ville du Mexique ! » Dans les maisons 
particulieres oil les Frangais etaient regus avec 
bonte, lls entendaient souvent des visiteurs mih- 
taires s’expnmer comme des energumenes qui 
rappelaient les plus mauvais jours de la Revo- 
lution 1 » On reproduisait les Iettres dechi- 

rantes ecrites paries genbraux Arteaga 2 et Sala- 
zar 3 fusdlds en vertu du decret sanguinaire de 
Maximilien, pour le crime d’avoir defendu leu r 
patne contre l’invasion etrangere. 

Dans l’gtat de tension oil cette atroce guerre 
civile avait jet6 les Ames, fusilier ou etre fusille 
etait devenu un accident naturel de 1’existence 
et n’inspirait aucune horreur Voila comment 
des homines d’un caractere humain, superieurs 


1. Rapport de Forest a Dauo 

2 «JIam6re adoree, j’di dtd fait pnsonmer le 13 de ce 
mois par les troupes imperiales,et demain je serai fusille — 
Je vous eu supplie, inaman, paidonne/.-moi tout le mat que 
je vous at fait pendant lout le temps que j’ai sum la cainere 
des armes contre votre volonte Marnan, en depit de tons 
mes effoits pour venu a votie aide, je vous ai envoye tout 
ce dont je pouvais dispose! eu avril dernier Mats Dieu esl 
avec nous, it ne peunettia pas que vous perissiez, non plus 
que ma sceur Tiinidad, la petite Yankee Maman, je ne 
laisse rien qu’un nom sans (ache, car je n’ai jamais i len 
pns qui ne fht a moi J’espere que Dieu me pardonuera mes 
pdches et me lecevra dans sa gloue. Je meins en clire'tien, 
et je vous dis adieu a tous, a vous, a Doloies, a toute la 
famille, coniine voire Ills trds oheissant » 

3 « M6re adorce, ll est sept heuies du soir, et le geneial 
Aiteaga, le colonel Villa Gomez, trois duties chefs, et moi- 
mdme nous venons d’dtre condaumds. Ma conscience est 
tianquille, je vais descendie dans Ja tombe a txente-tiois 
ans, sans tache dans ma carriere militaire, sans souillure 
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a la colere et a la haine, se crurent obliges de 
resister a 1’ attend rissement de la pitie et de se 
montrer ferocement inflexibles. 


XII 


Les Etats-Unis avaient, des le 6 avril, engagd 
le gouvernement mexicain a aceorder a Maxi- 
milien, s’il etait fait prisonnier, le traitement 
humain que les nations civilisees reservent aux 
prisonniers de guerre. Lerdo de Tejada r£pon- 
dit de haut que le Mexique, ayant reconquis son- 
autonomie, n’avait a recevoir ni ordres, ni con- 
seils, et que si les personnes qu’on recomman- 
dait tombaient entre leurs mains, on ne pour- 
rait les considerer comine de simples prisonniers 


sur monnorn Ne pleurez pas, mats prenez courage, cat’ le 
soul crime de \otre fils est d’avoir defendu une cause sainte, 
I'mdupendance de sou pays. C'est pout cela que je vats etre 
iusille. )e ji’ai pas d’argent, car je n’ai rien mis de col6, 
vous laisse satis fortune, mats Dieu vous aiders, vous et mes 
enfants, qui seront fieis de portei mou noin. Conduiscz 
mes enfants et mes fieres dans la voie de 1’honneur, car 
l’ecliafaud ne peut llelnr le noin d'un patuote Adieu, 
rlieie mine, )e lecevrai vos benedictions dans ma toinbe. • 
Cmbrasse/ mon bon onole Louis pourmoi, Tecla, Lupe et 
Isabelle, ainsi que Carmehta, Choleto et Manueleta. Donne z- 
leui beaucoup de baiseis et L’adieu ie plus profond de men 
urur Je legue au pienuer ma mooli e d’argent, a Mamie 
quatre lots de v elements Ilieu des afleclueuv comp 
h mes oncles, mes tautes et mes cousmes, a t° us ^ ica a ; 
patuotes, et reoevez !e dernier adieu de voire devoue 
obuissuut fils qui vous aiiue beaucoup. 
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de guerre, Ieurs crimes etant definis par le Droit 
des gens et les lois de la Republique. Frangois- 
Joseph, aprcs avoir rendu a son frere les droits 
d’agnat comme gage de la renonciation a la 
couronne du Mexique, avail encore charge son 
repre^entant a Washington de solliciter des 
Etats-Unis une nouvelle demarche, les gouver- 
nements franqais et anglais s’etaient joints 
a lui, et le l or juin, Seward teldgraplna a son 
agent Campbell, fixe a Vera-Cruz . « Rendez- 
vous au plus vite au lieu oil reside Juarez , 
prechez chaleureusement la clemence envers 
Maximihen, et, s'll se peut, envers les autres 
prisonniers » Campbell, qui prevoyait une re- 
buffade , s’arrangea de 1‘aeon a ne point pavlir 
et donna sa demission. Les destinees du pauvre 
IVlaximilien allaient done s’accomplir 

Magnus, arrivd dans la nuit du 17 au 18 a 
Queretaro, vit Maximilien le 18 a midi, puis dans 
la soiree, et requt ses supremes instructions 11 
essaya encore un dernier effort et telAgraplna 
a Lerdo • « Arrive ici aujourd’hui, j’ai reconnu 
que les trois condamnes sont moralement morts 
et que tout le monde les consulere ainsi, vu, 
qu’apres avoir pris toutes leurs dispositions 
pour mourir, ils ont attendu a chaque minute, 
pendant une heure enttere qu’on les menAt au 
lieu du supplice. Les moeurs de notre bpoque 
ne permettent pas qu’apres avoir subi cette hor- 
rible torture, on les fasse mourir une seconde 
fois demain. Au nom de l'humanite, au nomdu 
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ciel, je vous conjure d’ordonner qu’on ne touche 
pas a leur vie. » 

De son cote Maximilien tdlegraphiait a Juare/. : 

Je desirerais qu’on accordht la vie a Miguel 
Miramon et a don Thomas Mejia qui ont souilert 
avant-lner toutes lesdouleurs etles amertumes 
de la moi't et que je fusse la seule victime 
comme je l’ai demande au moment oil j’ai etd 
fait prisonnier. » Lerdo repondit en renouvelant 
l’ordre a Escobedo de faire executer [la sentence 
le lendemain. 

Les condamnds passerentleur dernier jour en 
effusions avec leurs families ou leurs anus. 
Maximilien ecrivit au Saint-Pere, lui demandant 
pardon de la peine qu’il avail pu lui causer et 
protestant qu’il mourait dans le sein de l’Eglise 
cathohque. II recommanda h sa famille la veuve 
de Miramon ; d adressa des remerciements a ses 
defenseurs, au capitaine Pierron, autrefois at- 
tache a sa personne; il envoy a a Juarez une ad- 
juration supreme : « Faites que mon sang soit 
le dernier verse, et consacrez cette perseverance 
que vous avez mise a defendre la cause qui 
vient de triompher, et que je me plaisais h re- 
connattre et a eslimer au milieu de la prospe- 
rite, a la lache plus noble de reconcilicr les 
esprils et de fonder la paix dans ce pays infor- 
tune. n II lit prier Escobedo par Magnus de 
choisir de bons tireurs, de leur recommander de 
ne pas le defigurer en tiranl au visage et de bien 
le tuer du premier coup, car il serait peu seant 
que la foule vil un Empereur se debaltre sur le 
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sol dans les convulsions de l’agonie II exprima 
le desir de recevoir la visite du general afin de 
lui exprimer ee dernier voeu, et de prendre cong£ 
de lui En l’attendant il s’endormit A onze 
heures on le reveilla pour recevoir le general. 
Escobedo le quitta tout 6mu emportant une 
photographie sous laquelle Maximilien avait 
ecrit: «A1 general don Mariano Escobedo, Maxi- 
miliano. » 

Le general se rendit ensuite aupr^s du pauvre 
Mejia souffrant et desespdre. II n’avait pas oublie 
qu’autrefois ce malheureux lui avait sauve la vie. 
II l’avait vu des son arrestation et lui avail pro- 
pose d’user de son inlluence aupres de son gou- 
vernement et de son prestige sur son armee 
pour le lirer de la. Mejia rdpondit qu’il n’accep- 
terait que si, avec lui, dtaient aussi sauves 
Maximilien et Miramon. « Cela m’est impos- 
sible, dit Escobedo. — Eh bien, qu’on me fusillc 
avec Sa Majeste! » Maintenant Escobedo venait 
lui promettre de s’occuper de sa veuve et de sa 
famille, car Mejia, recemment mari6, venait 
d’avoir un enfant, auquel, apres avoir traverse 
taut de pillages, d ne laissait qu’un troupeau de 
vingt-huit vaches et une bicoque dans la mon- 
tagne 1 . 

Maximilien s’dtait rendormi. II se reveilla a 
trois heures et denne du matin, fit une toilette 

I Ea effet, plus tard, le general envoya des secouis A la 
veuve de Mejia, mais la noble femme repoussa l'assistance 
des meurlners de son mail et dit qn’utant jeune et forte, 
elle tiavaillerait pour nourrir son enfant. 
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trcs soignee, mil un pardessus fonce, un gdet, 
un pantalon noirs et un chapeau de feu Ire qu on 
lui accorda a%ec peine an dernier moment, a 
cinq lieures le P Soria, qui lui avail deja 
donne les sacremenls, vint celebrer la messe 
dans la cellule. 11 dejeuna d’un peu de pouiet, 
de un et de cafe, donna encore quelques com- 
missions au docteur Bash, lui recommanda e 
remeltre a sa mere un scapulaire qu’il portal 
dans la poche de son gilet 

L’heure a\ait ete d’abord fixee a sept heuies. 
Escobedo la devanqa afin d’eviter les manifes- 
tations populaires. Au coup de six lieures un 
ofticier se pvesenta. Maximilien sortit de sa 
chambre. Avec cette intrepidite tranquille e 

cette grandeur simple qu'ilgardajusqu’a la fin, i 

dit . « Je suis pret. » Ses serviteurs pleuraientet 
baisaientses mains <> So^e/. calmes, dit-il, vous 
voyez que je le suis; c’est la volonte de Dieu 
que je meure. » 11 alia vers les cellules de ses 
compagnons ; « files vous prets, Messieurs? je le 
suis. » Puis ii les embrassa. Le bon Mejia etait 
alfaisse. Maximilien monta le premier dans un 
liacie entoure d’une escorte d’mfanterie et d® 
cavalerie. Son domestique bongrois etleP. Soria 
s’assirent ii ses cotes. Mejia et Miramon sui- 
vaientavcc lours confesseurs dans deux autres 
voitures. 11 fallut arracher de force la femme de 
Mejia a sou niari : elle suivit sa voituve avcc 
son petit enfant duns aes bras en poussant des 
cris dechi rants. 

loutes les troupes do la garnison formaient 
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la June et contenaient une immense population 
sileneieuse. U n soldi etincelant illununait les 
rues etinvitavt a la vie, landis que les cloches 
do toutes les eglisesjetaient dans l’air le glasde 
1’agonie. An passage beaucoup saluaient respec- 
tueusenient, les femmes pleuraient, surlout a 
hi rue de la malheureuse femme de Mejia Quand 
le cortege fut arrive a l’entree du carre de 
4000 homines qui enlourait le lieu de l’execu- 
tion, i’Empereur ouvrit la portiere ct sauta ii 
lerre LeP Soria ddfaillait; Maximihen prit son 
flacon de sels pour le rammer, il regards la 
foule et demands s’d n'} avait la nul de ses 
amis. On lui dit que Magnus etait present, mais 
qu’il ne pouvait le voir. 

Sa place etait fixee au centre avec Miramon 
ii sa droite et Mejia ii sa gauche; il se retourna 
vers Miramon et lui dit: « Un brave, meme au 
moment de la morl doit etre distingue par son 
souverain; permettez-moi de vous donner la 
place d'honneur », et mettant Miramon au 
milieu, il se plaga ii sa droite. 

Trois pelotons d'execution, composes chacun 
de sept liommes et un oflieier, se rangerent a un 
metre des condamnes. L’officier charge de com- 
mander le feu s’avanga vers l’Empereur en le 
priant de lui pardoimer. « Jeune homme, dit 
Maximihen, merci dc voire compassion, mais 
vous etes un soldat, obeissez » tt s’avanga vers 
les homines du peloton, donna a chacun une 
once d’or (80 francs) et leur dit . « Enfants ! 
visez bien ! visez la ! » et il leur montra son 
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coeur. Puis il retournaa sa place et ; d’ ane vmx 

claive et ferme : « 3e ^ rind e- 

cause juste, la cause de la liber mettre 

pendance du Mexique. Puisse mon sang 
un terme aux malheurs de ma nouv^e^J; 
Vive le Mexique 1 ! » 11 retira son chapea , 
remit a son serviteur pour quil le . 

mere et essuya son front avec son ^oucho^ 
Apercevant aquelques pas un groupe d h ^ 
et de femmes qui sanglotaient tout haut, > 
sourit, rejeta sa barbe en arriere et g 

devant lui. . . i P 

Miramon tut un discours qu’il termina p 
cri de : Vive le Mexique ! Mejia laissa tomber su 
sa poitrine le crucifix qu’il ten ai t a la m > 
les officiers leverent leur epee, le feu de pe 
eclata. Maximilien tomba sur son cotd droit 
murmurant le mot * Hornbre! (homme!) L* 
cune des balles avait transpercd, chacune e ai^ 
mortelle, mais comme il semblait que 1 bnrpe- 
reur remuait encore, un officier tourna le ca- 
davre sur le dos et montra avec la pointe t c 
son epee le cceur. Un soldat s’avanQa, envoya 
une derniere balle. Cependant le glas des clo 
dies eontinuaita resonner. 

La majeste de la mort fut respectee, aucune 
profanation n’eutlieu surle corps deMaxinub eI1 • 
il fut embaume, d'abord mat et cherement a 
Queretaro, par le D r Liceo, celui qui avait bvie 

1. Onapitle il'uutrea paroles a Ma\.imilien.Celles-Ci s° n '' 
relies que ses defenseurs, Jans leur Memoiandum du pi° ct;9 ' 
uolent comme ayant 6lu ieellement prononcees. 
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Miramon, puis on le tiansporta a Mexico ou 
1’ operation fut recommencee dans de meilleures 
conditions. 

L’historien Cantu, repetant des propos de 
journaux, a accuse Juarez d’avoir vendu al’Em- 
pereur d’Autriche le eadavre de son malheureux 
frere C’est une calomnie : le eadavre de Maxi- 
milien avait ete reclame par quatre personnes : 
le docteur Bash, le ministre de Prusse, le minis- 
tre d’Autriche, l’amiral Tegethoff. Embarrasse 
par cette competition le gouvernement repondit 
qu’il etait pret a hvrer le corps ii celui qui lui 
produirait un acte officiei du gouvernement au- 
trichien ou de la famille de l’Archiduc. Beust, 
chancelier de 1’Empire, ayant, par une note du 
22 septembre 1867, certilie que l’amiral Tege- 
thotT etait charge par la famille de reclamer le 
corps de Maximihen, Lerdo fit savoir a l’amiral 
que la remise lui en seraitfaite immediatement. 
Apres le second embaumement, ce corps avait 
ete l’objet des soius les plus respeclueux, il 
avait ete vetu de noir et couche sur des cous- 
sins de velours dans un eercueil de bois de rose 
d’un travail remarquable depose dans une caisse 
de zinc, puis dans une troisieme de cedre c est 
ainsi qu’il fut livre. 


XIII 

Aucune execution ne suivit, aQueretaro, celle 
de Maximihen. La, son sang fut vraiment le 



518 


L’EMPIRE LIBERAL. 


dernier verse. On n’epargna eependant pas les 
ngueurs a ses compagnons de lutte. Tous les 
olticiers furent condamnes arbitraireraent, sans 
proces : les colonels a six ans d’emprisonne- 
ment, les lieutenants-colonels a cinq, les ma- 
jors a quatre, les capitaines et lieutenants 
etrangers a deux ans ; les lieutenants mexicains 
furent mis en liberte mais soumis & la surveil- 
lance pendant un an ; les officiers, contre les- 
quels ll y avait des charges speciales, furent 
degrades et traduits devant une cour martiale, 


et avec eux le ministre Aguirre, le prdfet Do- 
minguez, le secretaire Blasio. Morelia fut le lieu 
de captivite oil I’on envoya les officiers mexi- 
cains condamnds a I’empnsonnement. Beaucoup, 
altaiblis par leurs blessures, marchaient sous 
1 ardeur d’un soleil tropical avec un fardeau 
sur le dos, les pieds ensanglantes, demandant 
a etre fusilles pour ne plus souffrir. Les cita- 
dins des villes eurent pi tie d’eux et leur pro- 
curerent des A'ivres, des montures, qui leur 
permirent d’arriver au terme de leurs tnstes 


etapes. Les officiers frangais furent envoyes a 
Zacatecas, enfermes avec les criminels et mis 
a lachaine. Ils se plaignirent tresforl; on les 
transfer a dans un couvent; on les debarrassa 
e euis chaines, mais le gouvernement ne 
leur donna m solde, ni aliments, et ils seraient 

mnt’L dn Pn..« _! i 


inortb de faun si les negociants frangais 
villen etaient venus a leur secours et 


eussenl nourris 


de la 
ne les 


11 ne manquait plus a la complete pacifica- 
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lion du pays que la reddition de Mexico ; elle 
ne tarda pas. Marquez avait persisle dans sa 
defense soutcnue par les mensonges, les exac- 
tions, la terreur la plus effroyable. 11 poussa 
l’impudence jusqu’au cynisme elionte. Le gene- 
ral Arellano echappe de Queretaro, s’elant glisse 
dans la capitale, avait confirme une fois de plus 
tout ce que les partisans de la guerre h outrance 
savaient deja de la chute de Queretaro et de la 
captivity de Maximilien. Marquez (it sonner les 
cloches, jouer les musiques inilitaires et affi- 
cher sur les murs qu’Arellano avait apporle 
l’heureuse nouvelle que l’aimee imperiale ve- 
nait au secours de Mexico, et serait bientot en 
vue. On illumina, on lira des p thirds, et 
pendant ce tcmps-la, l’investissement devenu 
complet, la famine sdvissait : des malheureux 
lombaient morts dans la rue, leurs cadavres 
trainaient ga et la. 

11 eut d£pendu de Porfirio Diaz de terminer 
par un assaut cette lugubre mystification, mais 
c’eut ete la ville livree au pillage, des malheurs 
sans nombre PrMudant au role de pacificateur 
qui a fait sa gloire, ll refusa de soumettre la 
capitale, ou ailait s’instalier de nouveau la re- 
publique, aux horreurs de cette epreuve. Con- 
seils, pneres, menaces, reproches de trahison 
n’ebranlerent pas sa magnanime resolution, et 
le denouement se produisit tel qu’il l’avail 
souhaite 

Le 18 juin, les Autrichiens, instruits par une 
missive non intercepts de ce qui venaiL de se 



320 


L’EMPIRE liberal. 


passer a Queretaro, refuserent leur obeissance 
a Marquez. Le commandant de la contre-guerilla 
francaise fit de meme. Le general Horran, gou- 
verneur de la place, en presence de cet abandon 
general, se mit en rapport avec Diaz et exigea de 
Marquez qu’il vint le 19 juin prdsider un conseil 
de guerre Marquez convoqua le conseil et lui 
envo^a le billet suivant. « Comme il est prouvd 
que l’Empereur est prisonnier, je, soussigne, 
cesse d’etre charge de la lieutenance de l’Em- 
pire. » Deja il avait disparu; on n’en entendit 
plus parler 1 . 

Portirio Diaz n’admit pas une capitulation : il 
exigea que la ville se livrat a discretion (20 juin). 
Le 21, au point du jour, il entra dans Mexico a 
la tete de la premiere division de l’armee. 
Quelques vivats eclaterent 11 poussa son che- 
val du cote d’oii ils partaient ■ « Je vous remer- 
cie, dit-il, maispermettez-moide vous demander 
le silence; un en peut en provoquer d’autres; 
je liens a ce qu’aucune manifestation de ran- 
cune ne se mele a notre victoire. » Des chariots 
charges de pam suivaient sa colonne. Baz, le 
gouverneur de Mexico, seconda avec devouement 
ses intentions humames. Les troupes, intro- 
duites par detachemcnts, garderenl un ordre 
par fait On pourvut a leurs besoins par un em- 
prunt libreinent negocie. 

Le tut de San Luis de Potosi qu’arriverent les 
oidies de rigueur. 1'ous ceux qui, en qualitb de 


>• 1 n P! ,r, a.plus lard, qu’,1 s’elait refugit la Haianc 

1 il tst r<*\cau i Mexico apreb la pauiicatiou generale. 



LA C0LL1NE DES CLOCHES, 321 

notables, avaient vote pour l’Empire, lous ceux 
qui 1’ avaient servi et en avaient requ une solde, 
devaient se presenter dans un delai de vingt- 
quatre heures. Passd ce delai, ils seyaient fu- 
sillbs sans proces. Les habitants devaient lais- 
ser fouiller leurs maisons, et ceux qui cachaient 
un delinquant dtaient punis de six mois a deux 
ans de travaux forces, a moms qu’il ne s’agil 
d’un pere, d’un frere, d’un fils ou d’un mari. 
Diaz adoucit ces ordres en prolongeant de deux 
jours, puis de trois, le delai comminaloire, 
mais il ne put empecher deux executions, 
celles du general Vidaurri et du general Ilor- 
ran qui nes’elaient pas prdsentesel avaient etc 
surplus dans leur retraite. 

Porfirio Diaz et Riva Palacios, qui avait cessd 
d’etre soldat et dtait redevenu journalisle, con- 
seillaient a Juarez une amnistie pldmere ; Lerdo 
de Tejada prdconisait les mesures severes. Le 
15 juillet, le president entra dans Mexico, el 
on sut, deux jours apres, qu’il n’accordait pas 
un pardon general, mais que les peines seraient 
adoucies. On ne fusilla plus, on emprisonna, on 
condamna aux travaux forces, de deux a quinze 
ans. II y eut quelque incertitude sur le sort re- 
serv'd a Dano, le ministre de France. Juarez ne 
se prononqait pas, on lui pretaitl’intention de le 
retenir comme otage enechange d’ Almonte. Les 
Amdricains s’employerent a> le hbdrer : leur 
ministre Otterbourg en pressa Juarez; l’amiral 
Palmer, envoye avec une fregate a Vera-Cruz, 
vint demander de ses nouvelles. Juarez compnt 
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l’averlissement, et donna ses passeports b. Dano. 
ainsi qu’aux mimslres de Belgique et dltalie, en 
les faisant escorter jusqu’a leur embarquement. 

Le 17 aoiit, les eleeteurs furent appelds a 
elire une nouvelle Chambre, un president, et a 
se prononcer sur des reformes constitution- 
nelles . creation d’un Senat, droit de veto ac- 
corde au president Elail exclu du vote qui- 
conque avait adhdre a 1’Empire. 

Le 8 octobre, Juarez fut reelu et install^ le 
l cr decembre, avec Lerdo de Tejada comme pre- 
sident de la Cour supreme. L’ordre republicain 
etait retabli, et de I’aventure impdrialiste il ne 
restait qu’une malheureuse prineesse ensevelie 
dans les ombres de la demence et un pauvre 
corps crible de balles, ramene dans cette patrie 
d’ou il etait parti bnllant de jeunesse. Jamais 
l'attentat contre le droit des nationalites n’a dte 
si vite et si terriblement pum‘. 

I.Juaiez mourut quatre ans apies Sous son gouverne- 
ment juste et vigoureux, le Mexique prospdra lentement et 
sCuemcnt et quaiul il lendit sos comptes au pays, en octo- 
bre 1870, le pays le retabht encoie une fois dans la piesi- 
dence. Ties aflVcte en ce temps pai la mort de sa femme, il 
mourut peu apres (20 ludlet 1872) Il f u t remplacd par son 
ami Let do de Tejada. Aujourd’hui le Mexique est ties tran- 
quille et tus piospere sous la piesidence loujours lenou- 
\eI6e de Poifiwo Diaz J 
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Napoleon III fut profondement afflige, l’lmpd- 
ratrice ful irrilee aulant que consternee, cal’ 
elle n’aurait pas voulu qu’on abandonnat le mal- 
heureux Maximilien. Elle disait avec anima- 
tion . « 11 a bien tail de restor; si j’avais ele a 
sa place, j’aurais agi de meme; ds m’abandon- 
nent, aurais-je dit, jevais leur jouer un mau- 
vais lour Sans doute, nous avons commis des 
fautes,mais nous ne sommes pas seuls a en de- 
voir supporter le fardeau ; les Etats-Ums et la 
cour de Rome en doivent avoir une large part. » 
Puis elle pleurait • « Nous sommes coniine dans 
une place assiegee ; nous avons a peme liniune 
affaire qu’une autre recommence Si le prince 
imperial avail dix-hud ans, nous abdiquerions.» 

Implacables les ennemis ne laisserent point 
passer l’occasion de triompher du desastre. La 
discussion du budget avail commence au Corps 
ldgislatif et, sans qu’ii fut besoin de passer par 
la filiere des interpellations, Jules Favre reprit 
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1 historique de la malheureuse expedition, que, 
des le premier jour, il avail combattue en de- 
nongant ses consequences nefastes : « Je n’aipas 
dte le seul a eprouver une douleur profonde de 
ce que les combinaisons politiques n’aient pas 
permis de ramener le malheureux archiduc, et 
de metfre ainsi la France a i’abri de la respon- 
sabilitb d’un sang qui aujourd’hui retombe sur 
elle ! ( Bruyunles exclamations et delegations. 
Applaudissements a (jauche ) J’ai le droit de dire 
que dans un pays libre, vous seriez mis en ac- 
cusation » (Bruy antes protestations ) 

Roulier rdpliqua non moins viol eminent : 

« Je ne puis que protester avec la plus haute 
indignation conlre la responsabilite qu’on veut 
faire peser sur le gouvernemenl frangais, de 
1'assassinatqui vient d’etre commis au Mexique. 

Si Maximilien a succombe sous une lache trahi- 
s on, (Oin, out. Trcs ^en.^lorsqu'il aete vaincu, 
livre dans son sommeil a un ennemi (riomphant, 
lorsque les passions de haine pouvaient s’etre 
calmbes, on a cree une jundiction h huis clos , 
et Juarez a assassine l’Empereur qu’il avait fait 
trahir K ( Bravos , applaudissemenls.) Lorsque 
nous avons du quitter le Mexique, nous avons 
fait tous nos efforts pour ramener, avec le dra- 
peau franqais, Fempereur Maximilien, mais ii 
ne l’a pas voulu. Nul n’en a eu une plus pro- 
fonde douleur que nous. Je puis vous 1’ a f firmer 


i. Toutes ces assertions, on a pu ie voir par mon rccif, 
sont contraires aux faits. 
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dans toute la sinc^ritd de mon ame et de raa 
conscience. » 

Thiers fut moms emportd, mais non moins 
apre. L’enseignement principal a tirer sans re- 
tard de ce desastre du pouvoir personnel etait 
« de revenir a cette monarchie constitutionnelle, 
dans Iaquelle ll peut y avoir autant de hberte 
que dans une republique ». II etala les conse- 
quences financicres et politiques de cette gigan- 
tesque erreur. « Le Tresor y aenglouti 600 mil- 
lions, sans compter 300 millions perdus paries 
souscripteurs de l’emprunt Dans le Nouveau 
Monde, notre prestige a bte atteint et la France 
n’inspire plus la crainte qu’elle inspirait; cette 
race anglo-saxonne qu’on voulait arreter est 
triomphante, et nous-memes nou« sommes re- 
duits a faire des voeux pour que cette race qu’il 
lallait arreter deborde dans le Mexique, et aille 
aujourd’hui y venger ce que nous ne pouvons 
plus venger nous-memes : les malheurs de nos 
concitoyens. L’annee derniere, ne nous faisons 
pas illusion, l’etat de l’Europe a bte profonde- 
ment change L’une des plus grandes revolutions 
qui se soient opbrees dans le monde, depuis bien 
des siecles, s’est accomplie en Allemagne. Dans 
un moment si grave nous aurions eu besoin 
d’avoir nos bras libres Oh 1 jesais bien que, meme 
avec l’embarras du Mexique, si la France l’avait 
voulu, elle pouvait encore avec sa puissante vo- 
lonte,avec la force qui lui restera toujoursdans 
tous les cas, faire entendre des mots decisifs. 
Mais ne nnkonnaissez pas de quel poids a pese 
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r expedition du Mexique dans la balance des 
evdnementseuropdens del’annee devniere, Vous 
croyez qu’il s’agissait seulementde30 000 hom- 
mes oceupes au Mexique' Messieurs, si vous 
reflechissiez bien a tous les details de l'admi- 
nistration militaire, vous sauriez que les 
30 000 hommes occup^s au Mexique causaient 
a notre puissance militaire des embarras beau- 
coup plus grands que ceux que leur nombre fait 
supposer. Vous sauriez que notre artillerie n'e- 
taitpas attelee, que notre effectif etaitdescendu 
a un chitfre regrettable; vous sauriez que les 
cadres qu’on a malheureusement detruits, Font 
616 surtout pour compenser une partie des de- 
penses du Mexique » 

.lamais Rouher ne s'etait trouv6 dans une si- 
tuation si difficile. C’est dans ces difficultds 
qu’il d6ployait le mieux ses p uissanles faculfbs 
d’avocat eloquent. II ne rccula devan t aucune 
objection : « La ddipense n’a pas ete de 600 mil- 
lions, mais de 300. — Le prestige de la France 
n’a pas etd atteint, savez-vous pourquoi 9 G’est 
que, dans ces quatre anndes, jamais, d’une ma- . 
niereserieuse, notre drapeau n’a Me com promis. 
Nous avons parcouvu cet immense territoire en 
faibles detachements, rencontrant partout l’en- 
nemi en nombre superieur, et dans cent com- 
bats nous avons etd les vainqueurs de bandes 
acharnees.f On/, out, (res bien! tres bien!) L’Amc- 
rique centrale et l’Amerique du Sud ont ete les 
tdmoins de ce grand courage et de ce devour- 
ment. Elies sauront ce que valent nos soMal’- 
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Lorsqu’elles nous ont vus quitter les rives du 
Mexique, elles ont compris que nous les quit- 
tions dans toute notre force, dans toute noire 
grandeur Ceux qui, un instant, nous avaient 
affrontes se sont tenus bien loin de nos soldats 
jusqu’au moment ou I e dernier d’entre eux a 
quitW Vera-Cru/ (Tres bien! tres bien! Appro- 
bation) L expedition du Mexique n’apas pose 
surles determinations dugouvernementa 1’egard 
des evenements d’Allemagne. Ce n’est°pas 
parce que 22000 hommes etaient eloignes de la 
b ranee, parce que ces 22 000 hommes etaient 
en possession d un materiel representant a 
peine, v compris les chevaux, la somme de W 
millions Si le gouvernement avail cru l’hon- 
neur du paj s engage dans la question allemande 
il eut pu faire face a tous les evenements (As~ 
sentiment general ) Nous avons echoue ? Oui , lal- 
lait-il cette preuve de plus pour demontrer la 
faillibihte humaine, pour montrer combien sont 
penssables les plus justes, les plus etudiees 
des combinaisons eonQues par I’liomme, savoir 
combien sont mysterieux les desseins de la Pro- 
vidence, qui retarde quelquefois 1’heure de la 
reparation, de la justice et du chatiment (Tre s 
bien, tres bien ) Que n’aurie/-vous pas dit si 
la fortune nous avait plus longtemps souri > 
Dites? n’eut-ce pas ete un litre solennel a la re- 
connaissance de la posterite que cette nation 
reconquise. rendue a elle-meme, debarrassee a 
tout jamais de la guerre civile et de l’anarclue? 
Dieu ne l’a pas voulu , respectons ses deerels. 
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Le marechal VaiUant fanltoj “ 

(111 jui" el ) •• — ” Co " SO ' du Corps ldgislatif pise 
leace des discussions du l* P ° f de 1>lm _ 

lourdement sur la tele do l En] p de 

peratrice at du Consul. L Empeieu p 

lira une grande cirdmome unebre 

Dame On le dissuade agrandpem ^ ^ 
suite a ee projet, qui est conveit 
dire dans Unites les eglises. » 

Jules Favre examina la politique eli 
4 “une generalisation ml 
sur des depeches mal comprises. II revmt su 
Pologne et sur le Mexique dont on commence at 
ii Mre excSde, napporta quelque nouveaute q 
ilaus la question du Luxembourg, et la, pin 
contradictmre que jamais, reconnut que 
gouvernement avail remporte une T lctone 
plomalique et, en meme temps lux r®P r0 ® 
d’avoir compromis le sort de la pati 
Rouher profita tres habilement de ces contu - 
dictions pour eluder la veritable difficulte. 
etablit avec raison que c’est la Hollande et non 
pas la France qui avail souleve la question ue 
la fortercssc du Luxembourg, et que ^’initiative 
de la cession du pajs lui-meme avail ete pnse 
par la France le 28 fevrier 1867, dans des in- 
structions confidenlielles envoyees parjMoustiei 
. a noire ministre a La Ilaye. Mais il contesta qu n 
existat des depeches au sens propre du mot 1 ; it 

l Utiji llouhei avail (lit, le 8 avnl . « 11 n’cxiste pus ‘j 1 - 
depiches emunies du youiernement franrais sur la question uU 
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n’y avait eu quc des pourparlers entre les trois 
souverains II dissimula P accord avec Bismarck 
qui avait prbcbde les instructions du 28 fevrier, 
et il representa le mmistre prussien conime ne 
connaissant pas les intentions de la France. II 
termine par une fanfare surprenanle : « Nous 
avons triomphe, nous avons obtenu I’evacuation 
de la garnison, est-ce la un mince r^sultat 9 Le 
gouvernement prussien et la nation ont cedb, et 
nous avons bte heureux de faire disparaitre une 
des clauses les plus dures des trades de 1815, 
une de leurs stipulations les plus dangereuses, 
nous ne serons plus exposes a voir de notre 
propre frontiere le drapeau prussien Hotter 
sur les bastions de Luxembourg eomme une 
menace possible, comme un souvenir doulou- 
reux h ( Trh l hen ' 7V<k ken ! ) Berrjer repondita 
cet etalage fanfaron d’une fausse victoire par ce 
mot du bon sens. « Tout cela n’est pas seneux. » 
Rouher reprit : « Du reste, cette victoire sur 
la Prusse ne I’a pas du tout mtjcontenttie et 

grand-duclte » Oi, M. de Moustier avait deja adresse, au 
sujel de cette question 1° une depficbe a M Baudin, du 
28 levriei, dans laquelle la question du Giand-Duclie se 
trouve postle, 2° une autre depSche au nifime Baudin, du 
21 mars, dans laquelle la inline question est tiailee, 3° une 
depeche sur le meme sujetaM de Latour d’Auvergne, notre 
ambassadeur en Angleferie, du 28 niais, 4“ une uouiclle 
depdche A M Baudin, du 30 mars , 5° une depfiche telegra- 
plnque a M Benedetti, du l er avi il , 6° une depeche a M Be- 
nedetti,du 0 avril: entout six depeches.dont quelques-unes 
d’une importance capitale Rouher, pour elre \eridique, 
auiait du dire seuleinent « II n’y a pas eu de depeches 
echang4es avec le gouveineinent hollandais et avec le gou- 
vernement prussien ,> 
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cette concession, loin d’etre entre la France et 
pile, un element d’irritation, estun element de 
concorde et d’apaisement. II n’y a dans la 
question allemande aucun sujet de smquieter 
ni de cvaindve des fvoissements eventuels avec 
l’Allemagne L’unite de rAltemagne est aux 
veux des homines serieux un fait a peu pres 
inevitable, il devait se rdaliser soit sous e 
sceptre de l’Autriche, soit sous le sceptre de la 
Prusse; d est aujouvd’/ua accompli; U « deli- 
mile lui-meme von mouvemenr et son action; u 
n’y a pas la un element de nature a troubler la 
paix et le repos du monde. Nous envisageons 
I’aveniv avec an sentiment profond de quie- 
tude 1 » 

Buffet et Thiers debattirent avec Vuitry et 
Rouher quelques details de notre mecanisme 
financier et nolammentdeladette llottante,mais 
ce futla situation int^rieure qui donna lieu aux 
debats les plus animes. Lanjuinais, Pelletan 
I’examinerent de tres pres Dans un discours 
sur les- bibliolheques populaires, Pelletan op- 
pose au collectivisme une belle these qu’il faul 
extraire des catacombes parlementaires : « 'I® 
n ai jamais compris, pour ma part, un parauis 
social qui ne serait, s'il pouvait etre realisd, quo 
1’engloutissement, l’aneantissement, dc^ l iu- 
divulu dans le pantheisme dc I’Etat. Je n ai ja- 
mait, compris l’antagonisme qu’on a cherche a 


I. Seance du LS juiUel 1807. 
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etablir entre le capital et le travail, entre la 
bourgeoisie et le proletariat Le capital? c’est 
le travail economist et reproducteur du travail. 
La bourgeoisie? c’est l’epargne faite homme Que 
peut l’utopie d’uu homme ou d’une ecole contre 
le socialisme indbranlable de la societe? la so- 
ciete porte en elle une loi de nature, qu’elle 
accomplitm^stdrieusement a travers 1’histoire ; 
elle marehe a sa destinde d’une marche aussi 
reguliere que l’univers sur notre tete et on ne 
peut pas plus en bnser l'harmonie que deranger 
l’al traction dans l’espace 1 » ( Tres bien ' Tres bienl ) 
Ernest Picard et Jules Simon examinerent la 
conduite intdrieure dans son ensemble. A me- 
sure que l’Empire desserrait sa main dictatoriale 
et preludaita l’extension ldgale de la libertepar 
une large toldrance de fait, a mesure que Ies 
plaintes avaient moins de sujet de s’epancher, 
elles devenaient plus agressives Et certes, au 
moment le plus autontaire de l’Empire, alors 
que la parole des deputes etait etoutTee sous une 
cloche pneumatique, on n’avait pas prononce 
un discours plus vituperatif que celui d’Ernest 
Picard, discours d’ailleurs remarquable par 
la dexterite spirituelle et la solidite de langage 
jointes a la vdhemence oratoire . « Le systeme 
qui regne depuis que le gouvernement existe a 
une base ; la compression a l’intdrieur (Vives 
exclamations .) Voila quinze ans que ce regime 
dure. Eh bien ! le gouvernement est-il plus fort 


1. Seance du 17juillet 1867. 
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qu'au debut'? est-il plus fort que les gouverne- 
ments qui croyaient mettre la nation de la 
partie et n’agir que de concert avec elle ? qu a-t-il 
fait' 7 il a fait, sans nous et malgre nous, 1’ expedi- 
tion du Mexique, sans nous, il a poursuivi ses 
desseins en Allemagne, et aujourd'hui il vient 
nous demamler de mettre sur pied 800000 
homines, et uue garde Rationale mobile qui res- 
semblera a l'armee. Esl-ce un signe de force ou 
un signe de faiblesse? Autrefois la question du 
droit de visite et 1’ indemnity Pritchard passion- 
naient le pays; aujourd’hui il est calme, dun 
calme effrayant (Oh! oh! rires iromques .) Il y a 
quelques semainesiletait ala \eille de la guerre, 
tout le monde le savait, lui seul ne paraissait 
pas s’en douter. (Reclamations.) Les questions 
les plus graves lui sont soumises : la question 
militaire .. (En est-il une qui touche davantage 
le citoyen dans ses interets et ses droits'?) n 
semble ne pas la connaitre! etla derniere elec- 
tion legislate e s’est faite sans concurrent! Votre 
s\ sterne a atteint son but : l’affaiblissement sinon 
la suppression de la vie politique. » (Munnureset 
denegations sur un giand nombre de bancs.) 

L’orateur s'indigne de cette phrase du dis- 
cours de l’Empereur :*« L’inlluenee d’une na- 
tion depend du nombre d’hommes qu’elle peut 
mettre sous les armes. » On l’avait comprise 


autrement, l’influence de la France, etl’on pen- 
sad que son genie, sa puissance, ses luniieres 
qu elle fait briller sur le monde entier, ces ecri- 
^ains, ces poeles, ces penseurs, tout ce monde 
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intellectuel que vous dddaignez parce quo 
vous ne le connaissez pas. (Vives reclamations . 
Guanier de Cassagnac : Les penseurs, l es poetes! 
vous les ronnaissez, vous! el c’est vous qui les 
representez !) Je traiterai peut-etre Racine moins 
sbverement que ne l’a fait M. Granier de Cas- 
sagnac 1 . Mais je n’ai pas la pretention de repre- 
senter les poetes Les raisonnements mter- 
rompus ne sont pas des raisonnements refutes 
La France n’est pas un camp, c’est une nation qui 
pense et eerit; ce n’est pas une nation qui doit 
porter en ses mains la force matenelle ; c’est une 
nation qui doit porter la banniere du Droit, et 
c’est pourquoi elle ne doit pas clierclier des al- 
liances de potentals : une caresse de la Rnssie 
ne vaut pas les invocations de la Pologne » Le 
dernier mot futexaspere : « Dans votre systeme, 
la democratie sans liberte est moins dirigee 
qu’exploitee par ceux qui sont a sa tete. » (De 
tous cotes cns, exclamations : A I'ordre! d 
l' or dr c 1 C’est un outrage 1 On outrage I’Empe- 
reur!) Le president, qui tenait ii ne pas se 
brouiller avec la Gauche, refusa le rappel £i 
I’ordre: il lui parut suffisant de declarer que 
« ces paroles violentes n’etaient plus de la dis- 
cussion, mais des attaques ouvertes et passion- 
nees, et qu’en ne les rappelant pas a I’ordre, il 
prouvait combien ces attaques etaient vaines 
et mal fonddes » 

Jules Simon fut d’abord plus modere . 11 ne 

l Dans la querelle du romanlisme pienant le parti de 
V Hugo, il avait appele Racine un pohsson. 
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concevait pas la democratic sans la liberte, et 
la liberte sans la democratic. II reconnaissai 
quo l’Empereur avait fait beaucoup en favour 
de la democratic, par ses lois sur ^’instruction 
publique, sur les socidtes cooperatives, par son 
svsteme economxque, et enfm .. par la loi sui- 
tes coalitions ! — On ful surpris de l’hommage a 
cette loi que lui-meme avait fletrie comme un 
piege abominable, et contre laquelle il avail agi, 
parle, vote ! Maintenant il la considerait comme 
un progres, auquel il ne manquait, pour dtie 
complet, que le droit de reunion, dont j avais 
reconnu autrefois moi-meme la necessitb. 

« Quant a la liberte, dit-il, nous n en avons 
point ; pas meme la liberte de reunion, nous 
n’en avons pas meme une promesse \ rien qu un 
projet de loi impaifait sur la liberte de In 
presse; pointde liberte des elections, enfin point 
de liberte absolue du pouvoir parlementaire. 
(Dene gallons a droite et an centre, approbation 
a gauche.) Des deu\ parties de la formule de 
1789 : Democratic et Liberte, vous avez dbvelop- 
pe la premiere, non la seeonde. Alors qu’est-il 
arrive? C’est que la premiere, au lieu d’etre 
un element d’ordre,peut devenir un element de 
desordre, parce que la democratic sans In 
liberte est non seulement impossible,' maismal- 
saine. » 

.lutes Simon ne s’en tint pas a ces critiques dc 
principe. 11 en Vint a lancer des insinuations 

1. Allusion a la loi piesentee par Roulier et que la gauche 
tiomait d£risoire. 
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contre Vhonnetete meme des membres du gou- 
vernement. « Tant que nous n’aurons pas les 
libertds necessaires, nous serons inquiets sur la 
question de savoir si les scandalesqu’on a signa- 
ls dans certaines affaires particulieres ne se 
reproduiraient pas dans les affaires publiques. 

( Exclamations .) Certainement le mot est dur si 
j’affirmais, inais je n’affirme pas que ces soup- 
Qons soient fondes. Je dis seulement qu’ils 
existent dans beaucoup d’esprits et j’en signale 
la cause. » Rouher et Barocbe se revolterent : 

« Ilvaut mieux affirmer que laisser soupgonner! 
et si on affirme il faut prouver. » Cette insinua- 
tion etait indigne. On peut penser ce qu’on veut 
du systeine politique des ministres et des fonc- 
tionnaires de l’Empire : leur probite etait aussi 
incontestable que leur capacite professionnelle. 
Le gouvernement de l’Empereur, du liaut en 
bas, a ete aussi honnete que le furent le gouver- 
nement de la Restau ration et celui de Juillet. 

A Topposition qui disait : II n’y a pas de 
liberty, Rouher repondit « Les libertes que vous 
contestez, vous les avez toutes en fait et celles 
que vous pouvez reclamer, \ous les aurez bien- 
tot en droit. » II s’amusa beaucoup du « calme 
effrayant » deplore par Picard. « Quel affreux 
mallieur! s’ecna-t-il, au milieu de l’hilarite ge- 
nerale Le calme dont M. Picard nous a parld 
avec une naivete que je n’attendais pas de lui, 
est, a la fois, la justification du gouvernement 
et la condemnation de l’opposition. Le pays 
n’est point avec vous. II considere vos attaques 
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comme les irritations vaines d’une opposition 
dans 1’impuissance 1 . » ( Vive approbation.) 

Glais-Bizoin n’avait plus grand’chose a dire 
apres les diatribes de Picard et de Simon. II 
s’en prit a Rouher. II s’etonna de voir le menie 
liorame defendre les innovations qu’il avait 
combattues II n’en soutient pas moins que 
la France est sans droits et sans liberte . 
dans son bilan le chapitre des pertes est 
complet, quant a celui de Favoir on ne peut 
y inscrire qu’un mot : neant, neant, et toujours 
neant. 11 reconnait qu’il y a de la toldrance, 
mats ll ne \eut pas de tolerance, il veut des 
droits : « Cette nation de 1789, dont la premiere 
assemblee a proclame le plus beau monument 
qui soit sorti de la reunion des hommes, la Do- 
ilarution de s Droits de l 1 homme, cette nation qui 
a tenu le premier rang dans l’echelle morale, a 
laquelle se mesure la grandeur des nations 
libres, eh bien! cette nation est bless^e qu’on la 
traine devant le monde civilise comme en peni- 
tence, avec un bonnet d’ane sur la tete. »> 
(Bruyantes reclamations. A I'ordrc ! d I'onlre!) 

Le president prononya le rappel a l’ordre. — 
Glais-Bizoin : « Je m’incline devant cc rappel a 
1 ordre et je declare que j’en suis flalte. — Ln 
president: Les remerciments de M. Glais-Bi/.om 
meriteraient un nouveau rappel a l’ordre. (Out! 
oui!) Mais je laisso le pays juge d’un pared 
-Ce n’est pas pour laisser le pays 


langa.ne. 


i Suancc du 12 luillel 1807 
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juge d’un langage insultant que les presidents 
des Chambres ont 6td institues. Un Speaker an- 
glais eut exige des excuses ou ordonne l’expul- 
sion immediate. Le respect du president est la 
premiere condition du regime parlementaire, et 
le president qui ne se fait pas respecter n’ae- 
complit pas un acte de libSralisme ; il fait courir 
a la liberte le plus sdrieux p6ril auquel elle 
puisse etre expos<$e. 


1 
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Les altaques de Glais-Bizoin m’offrirent l’oc- 
casion d’exposer mon avis sur la conduite du 
gouvernement depuis le 19 janvier : 

“ Les mesures du 19 janvier sont-elles impor- 
lantes? font-elles faire ou ne font-elles pas faire 
un pas a la liberte? L’honorable M. Glais-Bizoin 
a adopte la solution pessimiste. 11 sail l’amitie 
que j ai pour lui, et il doit etre bien conyaincu 
que je ne veux pas Ie blesser; mais qu’il me 
permette de lui dire qu’il s’est trompd, qu’en 
presence de mesures si nettes, si decisives, si 
efficaces, prononcer le mot : neant, neant, 
neant ! ce nest pas etre juste... (Tres bien- 
tits bien!) Je comprends que vous trouviez que 
ce nest pas assez. Sur certains -points je suis 
erotic avis. Je comprends que vous n’ainvcz 
pa;, a forme selon laquelle tel ou tel progres 
& m loduit, je comprends toutes ces nuances, 
ni.us je ciains que vous ne serviez pas la cause 
10 a i eite, en prechant la mefiance avec des 
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paroles veliementes contre des actes qui consti- 
tuent des progres reels, sinceres et serieux. 
(Tres bienl ires bien!) Nous servirions mieu\ 
la cause qui nous est ch6re en nous en tenant a 
la scrupuleuse equite, et, apres avoir reclame 
energiquement ce qui nous manque, en recon- 
naissant non moins resolument ce quo nous 
avons obtenu. 

« Sans me prononcer sur la manieredont laloi 
sur la presse est faite. par cela seul qu’on a 
accorde a la presse le droit d’exister sans au- 
torisation, et qu’on l’a soustraite a la juridiction 
administrative, la liberte dela presse est fondeo 
( Mouvemenls divers jEt tous les obstacles, toutes 
les restrictions qu’on a maintenues ou qu’on 
maintiendra ne sent que des maladresses gou- 
vernementales, qui, a l’egard de la liberte do la 
presse, op^reront comme les barrages a l’egard 
de certains fleuves, dontils concentrenl les eaux 
et- augmentent la puissance. (Mouvemenl pro- 
longe ) — La liberte de reunion accordee pour 
les affaires industrielles, e’est l’epreuve des 
societies cooperatives assuree La liberte de 
reunion accordee en matiere electorale, e’est la 
liberte des elections garantie. L’envoi des mi- 
nistres ii la Chambre a encore plus d’lmpor- 
tance : il n’est pas necessaire qu’un minis tro 
soit orateur, et si la r6forme de janvier n’avait 
eu qu’une consequence, exclure tous les mi- 
nistres qui ne sont pas eloquenls, elle ne serai t pas 
precisement heureuse. Me rappelant les maitres 
illustres que vous avez admires ces jours der- 
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niers, il est inutile que je dise combien j ap- 
precie cet art, de tous le plus difficile. Je erois 
cependant a'soir le droit de dire qu'il a existe 
de tres grands mmistres qui n’etaient des ora- 
teurs que de tres petit vol. Si j’avais absolu- 
ment a opter, peut-etre prefererais-je pour di- 
nger les affaires un homme d’Etat qui, ayant 
quelcfue difficulte a trouver des mots, aurait par 
liimeme une plus intense application a trouver 
des raisons, et qui, moins sur de bien parler, 
serait plus soucieux de bien agir. (Mouvement 
en sens divers.) Aussi, telle n’est pas, a m°n 
sens, la signification de la grave mesure qui, 
avec le temps, amenera devant nous tous les 
mimstres; cette mesure signifie que ddsormais 
commence la responsabilite ministerielle telle 
qu’elle est compatible avec nos institutions. 

« L’introduction des ministres & la Chambre 
aura encore un autre effet considerable: c’est 
de suppruner une institution que je regarde 
comme l’obstacle le plus sdrieux a la libre ex- 
pansion de la liberie parlementaire, de suppri- 
mer le ministere d’Etat (Ah! ah! — Monu- 
ment prolonge!) Ici, Messieurs, c’est le cas de 
dire . Incedo per ignes. (On nt. — M. le ministry 
d’Etat et des finances : Oh! pas du tout!) Pou v 
ddfinir le ministere d’Etat, ons’est servi, succes- 
sivement ou a la fois, de diverses expressions. 
( Ecoutez ! ecoute: ! ) Les uns ont dit : C’est un 
premier ministre ; d’autres :C’est un grand vi/ir--- 
(Hilanle ) D autres : C’est un maire du palais. 
(Oh! oh!) Je trouve ces trois expressions 
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inexactes. (Ah! ah!) « Premier ministre », c’est 
une expression inconstituhonnelle : dans notre 
Constitution, it n’y a pas de premier ministre. 
« Grand vizir «... (On nt.) c’esl trop vif; 
« Maire du palais », c’est blessant pour l’une 
des pei^sonnes que cette expression atteint. 
Qu’est-cedonc, auvrai, sans chercher des formes 
epigrammatiques, qu’est-ce done que le ministre 
d’Etat 0 Le ministre d’Etat, dans le ddcret qui 1’a 
institue, est I’avocat d’office de tous ses col- 
legues... On ne saurait exiger qu’un homme 
de valeur se condamne a ce role d’etre un avo- 
cat qui explique des causes. . (Rumeurs.) qu’il 
n’a pas concludes. Aussi, les attributions du 
ministere d’Etat ont du s’accroilre ddmesurd- 
ment; l’avocat des ministres est d’abord devenu 
leurconseil, puisleur directeur, et aujourd’hui 
il est, non pas comme on l’a dit, premier mi- 
mstre, maire du palais ou grand vizir, mais un 
Vice-Empereur sans responsabilite. (Exclama- 
tions et monuments prolonged.) 

Pendant la longue interruption qui suivit, 
Schneider, se penchant, me dit a l’oreille : 

« Adoucissez votre expression — Comment; 
repondis-je,adoucirais-je cette expression ?c’ est 
pour la lancer que je prononce ce discours. » Le 
calme revenu je repns : « Ainsi d’une part re- 
tablissement constitutionnel dela responsabilite 
ministdrielle, d’aulrc part suppression d’un 
rouage inutile que je trouve dangereux, lelles 
sont les deux consequences qui resultcnt de 
renioipossibleetbientotnecessaire desminislres 

11 
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a la Chambre. Les choses m’apparaissant ainsi, 
et le decret du 19 janvier ayant pour moi cette 
signification, fallait-il l’approuver, ou fallait-il 
le combattre? Me conformant a la tradition des 
plus nobles personnages du parti republicain,les 
Carnot, je l’ai approuve 1 * * * * * * * . 

« Maintenant la premiere question qui se pre- 
sente a l’esprit est celle-ci : Etait-il prudent, 
6tait-il politique de confier 1’ execution des me- 
sures liberates a des ministres qui les avaient 
naguere combattues avec une si eloquente ener- 
gie? (Chuchotements.) L’bonorable M. Glais- 
Bizoin ne le pense pas, et il ne connalt, a-t-u 
dit, aucun pays fibre dans lequel un tel spectacle 
se soit vu. Je lui en demande pardon : ce spec- 
tacle s’est vu, dans le pays le plus fibre qui 
existe, dans la fibre Angleterre. ( Mouvement .) 

1. Compte rendu dune reunion elcclorale do'nnee P :u 
Uippolyte Caiuot en I8i0 dans sa brochure : La Monaiclw 
selon la Charte « Un electeur. Je ferai a M. Carnot une 
question Est-il devoud a la djnastie riSgnante 9 — Pluneui ; 
voi.T Ne rdpondez pas' e’est une question raalvedlante 
— Carnot Malveillante ou bienveillante,il n'y a pas deques 
tioni laquelle un honnSle hommene puisse lepondre. (3q- 
bien! tres bien 1 ) Je vais done eclaucir telle qu’on m’adress< 
et la lesoudre pai un oui ou par un non. Si l’on ieut en- 
tendre par de\ouenient a la dynastie le denouement au> 
institutions fondees par la Cliaite, laquelle a cie<5 UIl£ 

royaute constitutionnelle, et dont on a fixe les conditio 115 

|e reponds nettement Oui! Si l’on entend par deioue 

ment a la djnastie le devouement a un liomme ou a U11 

fauidle, ludependamment des institutions, je leponds loo 

aussi nettement . Non 1 Mon piire etait republicain, 

save/. Apres la Reioluiion, il resta le dernier sur labrec 1 

pour defendre ses opinions, et il vola soul, lout soul, dan 

le tubunat, conti e l’etablissement du gouvernement mip ( 
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On a vu dans ce siecle les monies homines, 
Wellington et Robert Peel, deux fois charges 
de realiser des mesures qu’ils avaient com- 
battues avec energie : en 1829, l’emancipa- 
tion des catholiques, en 1846, la reforme de 
la loi des cereales (C'est trai ! ) A cette epoque, 
parmi ceux. qui attaquerenl la prdlendue trahi- 
son des minislres, au premier rang, par Ie ta- 
lent et 1’impdtuosite, se trouyaitun membre de 
la Chambre des communes, Disraeli Ce fut 
alors qu’il dit ce mot, dont toute l’Angleterre a 
ri : « Les torys ont profite du moment ou les 
whigs dtaient au bain pour leur voler leur* 
habits. » (On nt.) Or, ces jours-ci precisement, 
Disraeli, iniitant les exemples qu’il avait si ver- 
tement raillds, a fait com me lord Wellington et 


rial. Mais deux puncipes dominaient lous les aulres dans 
I’esput de mon pSre 1’amour du pays qui passail cliez Iui 
avant loule opinion politique, la volonle nalionale, a la- 
quelle ll savait toujours sacrifler la sienne Aussi, des que 
le gouvcmemcnt imperial eut etc aecepti pat la nation, d I’ac- 
cepta lui-mtme franchement, sans reserve Napoleon appreciait 
si bien les viutables sentiments demon p6re, que lorsque 
les dimees ennemies envahirent la France, ll n’hesita pas 
a coufiei au vieux republicain la defense d’Anveis, qui pou- 
vait litre la clef de l’Empire Et quand ll levint de File 
d’Elbe, ll lemit entre ses mains le portefeuille de I’IntiSrieur, 
le plus important et surtout le plus iniluent sur l’opinion 
publique Et pourtant ll ne croyait pas encoie 1’avoir 
suffisamment apprficie, car ses dermeis mots, en partant 
pour son derniei exit, ont 6 te ceux-ci . Cainot, je yous 
ai comm trop tard » C’est qu’il n’ignoiait pas, lui, que 
pour un bon citoyen, it existe un devoir supeueur a toute 
pidfdrence pour telle ou telle forme de gouvernement . 
c'est la fidelite auv intei els du pays, le dtlvouement le plus 
completa sagloire II sa\ ait tout celaparce qu’il elaitgi and » 
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sir Robert Peel, et apres avoir ete un des ad\e 
zaires les plus decides de la reforme electorate, 
il s’illustre en 1’ operant. Sans doute, I 
desirable, dans l’iuteret de la moralite 
partis et des hommes, que cliacun grandiss 
tombe avec son parti, mais il est des C1 f c °” 
lances dans lesquelles un gouvernementagit c 
^a^esse lorsqu’il imite le gouvernement anglais. 
L'ne reforme longtemps debattue ne peut 
realiser souvent ([ue par un compronns en 1 
ceux qui la defendaient et ceux qui l’attaquaieni. 
Or, a qui confier le soin de ce compromis, si c 
n’est a ceux qui etaient les plus forts et 
plus nombreux? Si l’on s’adressait aux mem i Cb 
de la minority, le parti de la resistance sc 
tiendrait a l’ecart et tout avorterait. Lorsque, 
au contraire, les chefs d’une majorile pensen 
que l’interet du pays leur commando de re- 
\enir sur leurs refus precedents, la minon e 
qui demandait le progres s’unit a ceux qui e 
repoussaient, el la reforme se realise sans ui " 
ficulte. (Mouvemente divers.) .. 

« Mais les ministres qui aceeptent un parei 
mandat contraclaient l’obligation imperieuse 
de realiser le programme qu’ils avaient eu c 
malheur de combattre avec plus de nettete. 
d’encrgie, d’ampleur, que n’eussent pu le f ilire 
ceux-lamemes dont il elail 1’ oeuvre. Cette con- 
dition n’a pas ete remplie. Le programme a 
ete mollement execute, mil execute dans loutes 
■>e& parties. ‘Rumours.) .Yost-il pas regret tame 
qu’un homme d’une irreprochable loyaule, d’un 
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ferme el droit esprit, qui a eu ia gloire 
d’etre le signaluire de la paix de Paris, de 
metlre son nom au-dessous du decret du 
21 novembre et d’etre un des premiers confi- 
dents de la reforme du 19 janvier, n’est-il pas 
regrettable qu’un tel homme ait ete oblige de 
donner sa demission de president? ( Nouvelle 
interruption.) Cette condnite explique comment 
une reforme, qui aurait dii eti’e envisagee de 
loutes parts comme un evenement heureux, 
est au contraire, de tres bonne foi, consideree 
par un grand nombre comme un evenement 
douteux. 

« Sans doute, le pays est calme materiellemenl 
et rien, meme de loin, ne peut faire craindre 
que ce calme soit trouble Mais ce qu’il y a a 
redouter pour un gouvernement, fort comme 
celui-ci, ce qu’il y a a craindre et a prevenir, 
c’est la difficulty de gouverner qui rdsulte- 
i*ait de 1’absence d’un concours empresse et 
constant. (Rumeurs.) Ce qu’il y a a craindre, 
a prevenir, c’est que les populations, en restanl 
soumises, deviennent malveillantes . (Vive 
interruption) et qu’en restant deculees a ne 
pas renverser, elles relirent leur assistance 
et se bornenl a observer sans cooperer. (Nou- 
velle interruption.) Certainement, nous n’en 
sommes point encore la (Ah! ah!)', mais, si 
vous n’y prenez garde, si vous accomplissez 
toujours vos actes les plus louables de fagon 
qu’il reste quelque doute sur leur significa- 
tion, nous y viendrons (Non! non!) Et alors 
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Le, alien sera 8>'ave'. , (UoueemenU prolong , 
en sens divers.) 


Ce discours fit grande 
declarerent que je n avals etq ffil de I'opi- 
lent, mais les deux 1«^"* „ 

nion demociatique, 1 T iberte e ncore plus- 
Slide furent favovables, la L . de con - 

Le journafiste que Bouher avail cha d 
duke la campagne centre mo., et q«' > £ 

n’a cesse d’etre attache a mes «anc , m * 

dans un article tort commente la toctiqo ^ 
adopterait h mon egardimerepr ^ por te- 

un postulant mimstre, un chasseu et 

feuille toujours bredouille, trattre b leg 

a ses electeurs : « En 18o / ,les electl ?^urit6 et 
de Paris le prirent dans une demi-o 

en firent u^ des Cinq St 

bulente d’un amant sincere de la liber ^ 
du se trouver salisfaite par ce manda s 
etait donne de defendre dans toutesles oc g 
le nrogres et les idees liberates. 1 oint. 
que MM. Jules Favre et Ernest Picard, aV ® c 
persistance qui ne s’est pas dementie un ^ 
instant, combattaient le gouvernement ^ 
lequel ils avaient regu un mandat impert 
meme temps que M. Emile Olliyier, gc de ^ 
songeait quele banc de l’opposition et ceiu ^ 
defcnseurs du gouvernement n’dtaient s fP‘ j ( 
que par un saut, et ll se sentait l'epine dois< 


1. Seance du 12 juillet 1867. 
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assez solide pour le tenter 1 . » Dans le Temps, 
Jules Ferry, voulantse fairepardonnerune adhe- 
sion trop accentuee a la politique constitution- 
nelle et se degager dc mon amitie desormais 
compromettante, ne vit dans mes paroles 
« qu’une these piquaute, ingenieuse, delicate 
dans la louange, louangeuse jusque dans l’at- 
taque, pieine d’une moderation systematique, 
d’une bienveillance inalterable, de malice envc- 
loppee de miel, d'epigratnmes cachees sous 
des fleurs ». 

Le lendemain j ’arrivals a la seance pret a 
entrer dans une lutte serree, lorsque je vL 
Rouher, entoure d’un grand nombre de deputes 
de la majorite qui le felicitaient On m'appril 
qu’il venait de recevoir une lettre de l’Empe- 
reur avec une plaque en diamants, et que cetle 
lettre, inseree au Momleur , serait la seule 
reponse qu’on ferait a mon discours En effet, 
le mimstre d’JEtal garda le silence et le Momleur 
publia la lettre suivante : « Mon cher monsieur 
Rouher, je vous envoie la grand-croix de la 
Legion d’honneur en diamants. Les diamants 
n’ajoutent rien a la haute distinction que je 
vous ai conferee depuis longtemps, mais je 
saisis le moyen de vous donner publiquement 
une nouvelle preuve de ma confiance et de 
mon estime. Au milieu de vos nombreux tra- 
vaux, au milieu des atlaques injustes dont 
vous etes 1’objet, une attention amicale de ma 


1. Jules Rickard, La Situation. 
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part vous fera ottblier, je l’espcre, les ennuis 
inseparables de votre position, pour ne vous 
rappeler que vos succes et les services que jour- 
nellement vous rendez au pays. Recevez, mon 
cher monsieur Rouher, l’assurance de ma sin- 
cere ami tie. » (13 juillet 1867.) 

A sa reception du soir, la foule vint congra- 
tuler le ministre de cette haute distinction. On 
crovait le voir orne de sa plaque de dianiants ; 
il ne portait aucune decoration. Un ami s’en 
etonnant, Rouher appelle un valet de pied, lui 
parle a voix basse, et quelques minutes apres le 
laquais revient avec un simple ruban que le triom- 
phateur passe a sa boutonniere : « Vous voyez, 
dit-il, que je triomphe modestement. » En des- 
cendant 1’escalier, un conseiller d’Etat, Bataillc, 
ancien complice des complots de Louis-Napo- 
ldon, rencontre Darimon et lui dit : « Rouher so 
trompe sur la pens^e de l’Empereur; e’est sur- 
tout son discours sur le Mexique qu’on a voulu 
recompenser; prene/ note de cc que je vous 
dis : Ollivier re\iendra » 


II 

Depuis quelque temps deja, Rouher etait en 
fait le veritable directeur de la politique de 

I Empire, dont 1 Empereur ne s’occupait que de 
lniut et i certains moments critiques sculement. 

II dirigeait tous les ministres, et les ambassa- 
deurs elrangers trailaient avec lui, depuis que 
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Drouyn cle Lhuys etait sorti des affaires. Non 
que l’Empereur ne le jugeat tel qu’il etait : 
Le lendemain d’une discussion tres vive en 
conseil avec lui, Chasseloup-Laubat presentait 
a l’Empereur, dans son cabinet, des pieces a 
signer . « Eh bien ! vous avez ete bien battu 7 
— Ce qui me console, Sire, c’est de l'a\oir 
ete avec tant de talent par M Rouher. — Ah ! 
bah! dit l’Empereur en se caressant la mous- 
tache, ll a, en effet, tres bien parle, mais il 
aurait aussi bien soutenu le contraire » Un 
tel homme etait tres commode. On etait sur d’en 
obtemr toujours un concouis utile, jamais do 
difficultes. Comme, dans son entourage, Napo- 
leon 111 ne connaissait personne qui sut ainsi 
parer a tous les incidents, eluder les embarras 
par des expedients, louvoyer entreles contraires, 
defendre toutes les causes, meme desesperees, 
se derober au\ solutions impeneuses engagnanl 
du temps, iln’avait pu, quoi qu’on fit, seresoudre 
a s’en separer , non seulement il l’avait garde, 
mais, a mesure que ses forces declinaient, il 
l’avait insensiblement laisse tous les jours 
prendre une importance plus marquee dans la 
conduile generate du gouvernement. Par sa 
lettre, il contresignait le titre de Vice-Empereur 
par lequcl je venais de caracteriser sa veritable 
position. Cela augmenta son credit en Europe et 
rendit encore plus preponderante l’autorite de 
sa parole a la Chambre. 

Cepeudant, au moment memo ou il l’investis- 
sait publiquement d’une telle autorite, I’Empe- 
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reuv se preparait a la sourdine un preservatif 
contre sa toute-puissance. La princesse Mathilde 
m’a raconte qu’ayant, au lendemain du 19 jan- 
vier, dit avec veproche a son cousin : « Eh hien 1 
vous donnez la liberie de la pvesse? » l’Empe- 
reur lui repondit : « Je le fais pour moi autant 
que pour les autres. Chaque fois que j’envoie un 
article au journal d’un de mes ministres, sous 
un pretexte ou un autre on refuse de l’inserer; 
maintenant je pourrai avoir un journal a moi, 
et y dire ce qui me conviendra. » Et il fournit a 
son ancien tailleur, Dusautoy, les fonds neces- 
saires a la fondation du journal t'Epoque 1 * - 
Dusautoy pril comme redacteur en chef le colla- 
borateur principal de Givardin, Clement Duvev- 
nois 3 . L’Empereur, qui ne le connaissait pas, 
l’accepta L’edt-il fait s’il eut su que Duvernois 
etait, encore plus que moi, I’adversaire de 
ftouher, et qu’ autant que moi il professait des 
idees de veforme li lie rale? En tout cas, qu’il le 
sill ou non, il constituait un organe qui pouvait 
devenir un instrument sevieux d’opposition 
contre son Yicc-Empereur. 

Dans la majorite meme, Rouhcr n'etait pas 
sans reneontrev un sourd m£contentemenl. Sa 
bonhomie n 6tait plus comme jadis souriante 4 : 
elle etait devenue iinporlante, peu polie, dedai- 


l. Empire liberal, t M, p 1,09. 

“• ReuBer ne le sut que beaucoup plus 
\uit, me ie raconler au moment meme 

3 Vmptic hbeiitl, t \, p *7, 

1 Voir Empne hbci n|, i, 11 , p. 260. 


lard. Duvernom 
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gneuse ; il avait froisse bien des amours-propres. 
Ceux qu’on appelait autrefois les Mameluks et 
aujourd’hui les Arcadiens lui demeuraient ine- 
branlablement fideles. Ils se plaignaient tout 
bas de sa complaisance a se plier a des innova- 
tions liberates contre lesquelles il les avait 
lances au combat, mais ils ne lui en gardaient 
pas rancune, attribuant sa docilite a un devoue- 
ment personnel envers l’Empereur, et au desir 
d’empecher un plus grand mal La partie plus 
independante de la majorite, au contraire, tout 
en le suivant, 6tait froissee de ses affectations 
d’optimisme, des emigrations de ses plai- 
doyers, do cette facilite d’affirmer des faits 
inexacts, tels que tout le monde savait « La 
plus grande pensee du regne », a propos du 
Mexique; « il n’y a pas eu une faute commise », 
a propos de Sadowa, tout cela leur deplaisait. 
Ils eussent voulu plus de v^racite et de mesure, 
ce qui eut assure plus de credit Je ne parle pas 
de Latour-Dumoulin, homme sans valeur, dont 
la parole n’avait aucune portee, mais d’hommes 
tres consideres et tres serieux, tels que l’eloquent 
Segris, le grave Larrabure, l’experimente Lou- 
vet, etc En general, c’etait dans les conversations 
de couloirs qu’ils exprimaient leurs reserves; 
Larrabure l’avait fait a la tribune en termes 
moderes, mais sev^res. Il avait rappeld que tout 
etait faute dans la politique etrangere . faute en 
Italie, faute en Allemagne, faute partout. 11 
avait presente la reorganisation militaire, non 
pas comme une reforme qu’on pouvait faire ou 
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ne pas taive. mais comme une necessile de salut 
a Iaquelle etait; attachee la securile de notre in- 
dependence nationale. 51 avail considere comme 
conclue I'alliance entre la Prusse et la Russieque 
Rouher declarait improbable, et annoncait 
comme certaine Pingratitude de cette Halle dont 
Rouher nous promettait la reconnaissance 5 . 
II disail, lui aussi : « J'espere que les peuples 
prendront une part de plus en plus active a la 
conduite des affaires publiques. c'est-a-dire a 
leurs destinees... ('Fire approbation a gauche. 
Thiers : Tres bienl tres bien!) ne permettronl 
pas qu'on les expose legerement au fleau de la 
guerre 4 . » 

Le president de la Chambre n’etait pas syste- 
matiquement contraire a Rouher. il ne lui etait 
pas nou plus infeode. et il etait tout dispose, sur 
l'indicalion des circonstances. a le soutenir on a 
le combatlre. Toutefois. quels que pussent etre 
les revirements oules mtidelites deiS’apoleon 111, 
les inecoutentements contenus des membres de 
la majorite, les intrigues des courtisans, les re- 
serves du president. Rouher s’appuyait sur une 
force qui le garanlissait rontre toules les me- 
naces, la contlance de 1 Imperatrice : il la pos- 
sedait tout entiere. 11 avait su la gaguer par ses 
a=siduites, plu& tlatteuses que des compliments. 


1. .. saufla date que ni \o as m mot ne poinons'fixer, 

>r Ur 'iMt l’ 0U ’ serv * ua J our obliges de couvrir ws 
‘ que 7 US 5e rej forces d’avoir li lout an 

athrail ut=pt,adteas qm dmsera ros forces ■> 

2. Seance daSjntn IS67 
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par l’importance-qu’il temoignait attacher a son 
jugement, par son empressement & la consulter 
et a I’instruire, par sa lacilite a se preter a ses de- 
sirs et a entrer dans ses iddes, et enfm par son 
devouement et par les services de toute espece 
qu’il rendait chaque jour. La regence etait une 
eventualitd que, malgre son attachement a son 
mari, l’lmpdratrice se croyait obligee d’envi- 
sager parfois. Lasante del’Empereur ne s’amd- 
liorait un moment que pour empirer aussitot. 
11 ne gardait pas le 111 , il ne se plaignait pas, mais 
ilsoufTraittoujours. Lel7 juillet, ilavait fait all u- 
merdu feu dans la salle du Conseil 1 , il ayait die 
plusieurs fois arrete par des indispositions pen- 
dant les fetes de l’Exposition; il urinait dusang 
de temps a autre. En cas de malheur personne 
ne semblait a l’lmpdratrice de force a suppleer 
Rouher aupres d’elle et 1’aider a remplir ses dif- 
liciles devoirs. Une partie des amis de l’Empire, 
mdcontents des concessions du souverain et 
elTrayes de son affaiblissement, dissimulaient a 
peine qu’une abdication s’imposerait, peut-etre 
a un moment prochain, comme une ndcessite 
d’Etat. Ceux-la, non moins que l’lmpdratrice, 


l.Caruet de Vaillant. — Leltre de Rouliei.de Cluulehurst, 
1 1 janviei 1873 . « L’autopsie a idvdle ies vastes ravages 
fails dans la sanli; de l’Empereur par la maladie dfcs I860, 
1807 et 1800 Les deux reins et l’lnterieui de la \essie 
etaicut graiement altaques. La cause ou le resultat de ces 
desordres iiremediables etait d’une pieire d’ancienne et 
lenle formation , elie etait unoime. L’esprit demeure con- 
fondu i la pensec des soufftances que ce mallieuieux sou- 
veiain a stoiquement supportees depuis plus de di\ annees. 
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croyaient Rouher Fhomme indispensable d’une 
telle erise. Or, l’appui de la souveraine etait 
beaucoup plus efficace que celui de son epoux. 
Elle n’etait plus la jeune femme futile, eprise 
de plaisirs, tout entiere au bonheur de vivre 
au milieu des hommages : c'etait une femme 
ambitieuse, expdrnnentee, ayant le gout des 
affaires, l’aptitude a les eomprendre et a se les 
assimiler, l’eloquence a les exposer et les de- 
battre, et, tandis que FEmpereur se montrait de 
plus en plus reduit a n’avoir que des velleites, 
ou plutot des volontes intermittentes, elle etait 
constamment en possession d’une volonte forte. 
Ainsi le Vice-Empereur n’avait a redouter. ni a 
la Cour, ni au Parlement, aucune resistance 
serieuse dans l’exercice de l’immense pouvoir 
que FEmpereur venait de lui confirmer. 


Ill 

La derniere stance du Senat fut intdres- 
sante au point de vue constitutionnel. Pei‘- 
signv avail 6td tres frappd du role que jouait 
la responsabilite de FEmpereur dans les der- 
nieres discussions des Chambres. L’opposition 
avail affeete de metlre les mmistres de cold et 
d’attribuer au souverain tout le mal qu’elle de- 
nonqait; les ministres, ne pouvantpas s’offrir a 
one responsabilite personnelle, puisque la Con- 
stitution en faisait des serviteurs dociles de la 
\olonte imperiale, il en etait rdsultd que le sou- 
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verain avait remplacd, dans la pratique du role, 
les anciens ministres responsables, « et octroy e 
au contraire aux ministres quelque chose des 
privileges de l’ancienne royaute inviolable et 
sacree ».Dans le systeme parlementaire, quand 
les ministres responsables apportaient un pro- 
jet de loi, ils le presentaient en leur propre 
nom. S’ils se trompaient, ils payaient leur er- 
reur par le sacrifice de leurs positions et la 
royautd, tenue en dehors du conflit, n’en re- 
cevaitaucune atteinte. Les ministres actuels, au 
contraire, ne representant que le choix du 
prince, pouvaient se tromper impunement, c’est 
l’Empereur qui payait pour eux. « II est im- 
possible, disait Persigny, npres avoir fait ce 
rapprochement, d’imaginer un regime plus vi- 
cieux, car il aurait tous les inconvenients du 
regime parlementaire sans aucun de ses avan- 
lages. » G’etait parfaitement juste, bien observe, 
bien dit. A ces premisses il n’y avait qu’une 
conclusion sensee : revenir au regime parlemen- 
laire en le debarrassant des pratiques anar- 
chiques des Chartes de 1814 et de 1830 et en 
lui laissant, comme contrepoids, le droit de 
l’Empereur de s’adresser au peuple par voie de 
plebiscite. Mais au mot de regime parlemen- 
taire, Persigny voyait rouge ou plutot ne voyait 
plus du tout. Et pour 4viter la conclusion que 
les faits imposaient invinciblement, il se jeta 
dans une interpretation de la Constitution vrai- 
ment iusaisissable, oil les mots mal ddfinis 
cachent le ndant des idees On afiecta de voir 
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dans ce manifeste une revelation de la pensee 
intime de FEmpereur, dont on persistait a 
cvoive Persigny to confident le plus autorise. Les 
journaux de 1'opposition se gausserent du confi- 
dent, eroyant atteindre le Maitre. Or, dans la 
matinee du jour oil ii debita son discours au 
Senat, Persigny etait venu en donner lecture au 
conseil des mmistres, et void ce que le marechal 
Vailtant en dit . « Persigny lit un grand dis- 
cours. G’est de la haute politique, si haute 
qu’elle est dans les nuages. L’Empereur nous 
a dit que c’etait befe comme tout 1 . » 

Les elections aux conseils generaux suivirent 
la fin de la session. Elies furent en immense 
majorite fa\orables aux candidate officiels et 
une quarantaine seulement d’opposants reus- 
sirent use faire jour. Mais c’est toujours le ca- 
ractere local et personnel qui domine dans cette 
sorte d’elections. 

L’Enipereur, un peu remisde ses souffrances, 
se rendit au camp de Chalons (8 aoul). Dela il 
eevi-vit le la aoiit une leltre a La Valette sur 
1’achevement ties chemins vicinaux. En 1861, il 
a>ait ailecte 25 millions a la construction en 
huit ans de 07000 kilometres de chemins dits 
■ -chemins d inleret commun. 11 ordonnait decon- 
sacrer 800 millions en dix ans pour terminer les 
200 000 kilometres des chemins vicinaux ordi- 
naires. La depense devait etre supportee par les 


I- Carnet ilu ST? juillet 1807. 
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communes, les departments et l’Etat-, et, afin 
de faciliter aux communes leur participation, 
une caisse speciale serait cr£(5e, qui avancerait 
les fonds n£cessaires an moyen de prets con- 
sents a un taux modereetremboursables ii long 
terme. 

L’Empereur s’etait promis un grand effet de 
cette mesure excellente. — C’est l’armement de 
lapaix, l’essor de la paix, dirent & l’envi les jour- 
naux officieux. — Le public, dont les preoccupa- 
tions etaient ailleurs, ne fut pas satisfait, encore 
moms rassur6, et les preoccupations inquietes 
de guerre ne cess6rent pas. Ce n’esl pas l’arme- 
ment de la paix, dirent les opposants, c’est une 
amusoire pour distraire de la revendication do 
la liberte. Ce ne sont pas des chemins vicinaux 
qu’il nous faut, c’est l’abandon du pouvoir per- 
sonnel. Cela seul nous paraitra une garantie de 
pai\. 
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LE ZOLLVEREIN ET LE PARLEMENT DO U AN I ER 


I 

L’Empereur Frangois-Joseph avait acceple 
comma tous les souverains 1’inx Ration de Na- 
poleon III. La mort de Maximilien ne Iui permit 
pas de se rendre a Pari 5 ;. II marqua meme, sur 
ce premier moment, une assez vive irritation de 
ce qu’apres avoir tant presse son frere d’accepter 
la couronne, on l’eut abandonn6 dans le peril. 
Beust eut le courage de lui dire : « Et le lla- 
novre ? G’estVotre Majeste qui a invite le roi 
George ii prendre l’attitude qui lui a coute son 
royaume, et cependant il vous a ete impossible 
apres Sado%\a de venir a son secours. II n’etait 
pas davantage possible a Napoleon III de se 
jeter dans une guerre contre les Etats-Unis pour 
sauvervotre frere. nDes letlres tres affectueuses 
des Tuileries exprimant un profond chagrin 
acheverenl de calmer Frangois-Joseph, et il 
consentit de tout cajur ii recevoir chez lui les 
condoltiances quo l’Empereur et 1’Imperatricc 
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demandaient a lui apporter Le lieu choisi de 
la rencontre fut Salzbourg. 

Les Allemands n’etaient pas dans un etat d’es- 
prit qui leur permit de voir sans emoi cette 
demarche de courtoisie, car un nouveau pro- 
gress important dans l’unification, la reforme du 
Zollverein, venait justement d’exalter leurs espe- 
rances, et une demarche malencontreuse de 
notre diplomatic d’enflammer leurs haines. 

Dans le Zollverein, tel qu’il etait constitue 
i usque-la, l’entente entre les associes rdsultait 
de conventions conclues librement sous forme 
de traitds approuves paries Chambres dechaque 
fitat. Le pacte s’etablissait et se modifiait a 
runammitd, ce qui donnait a chaque associd 
le droit de veto. Bismarck, des le mois de mai, 
avait informe le gouvernement bavarois que 
les tarifs douaniers ne pouvaient plus dependre 
du vote des Chambres des Etats du Sud, qu’ils 
devraient etre rdgles parun parlement allemand 
special, a la majorite des voix, et que la sup- 
pression du liberum veto et de tous les privi- 
leges analogues etuient la condition sine qua 
non du maintien du Zollverein. Cet avertisse- 
ment n’ayant ]>as,ete entendu, il convoqua 
brusquement a Berlin, la veille de son depart 
pour Paris (3 juin), les quatre minislres des 
Affaires etrangeres des Etats du Sud. Sans cir- 
conlocution, il leur dit: « 11 ne s’agit pas de dis- 
cuter et de trainer les choses en longueur. 
Yoici le projet de reconstitution du Zollverein 
que je vous propose. Yous allez le signer en 
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ce jour meme, avant mon depart. Si yous n’y 
consentez pas, je denonce le Zollyerein et vous 
en chasse ! » Sortir du Zollverem, c’etait la mine 
pour les Etats du Sud. Ils se soumirent. 

Dans la meme journee leurs ministres eurent 
plusieurs conferences avec Bismarck et Heydt. 
Le soir ils furent requs par le Roi, puis se reu- 
nirent de nouveau chez Bismarck et signerent 
la x'econstitution de Turnon douaniere pour un 
temps a determiner, sur le principe d’un parle- 
ment douanier, organe commun des Etats con- 
tractants preside par la Prusse. Le protocole ne 
futpas definili\ement clos, parce quele ministre 
de Baviere ne se crut paslespouvoirs suffisants. 
11 adhera le 18 juin sous quelques conditions 
qui lui turent concidees Le 8 juillet 1867 lo 
traite fut signi; il entrerait en yigueur le 
l cr janyier 1868. Quoique la Prusse represen- 
tat la Confederation du A’ord, le roi de Saxe fut 
inviti par courtoisie a intervemr h la signa- 
ture. 

Telle fut, des tors, la constitution economique 
de TAllemagne : Deux assemblies, Tune, le 
Conseil administrate compose des delegues des 
gouYernements associes, di\-sept pour la Prusse, 
vingt-cinq pour les autres Etats du Nord, sei/e 
pour les Etats du Sud, l’autre leZoll-Parlement, 
ou pai lenient douamer compose, pour les Etats 
du iNoid des membres du Reichstag federal et 
pour les Etats du Sud de deputes elus par le suf- 
trage universel. a raison d’un par centmille ha- 
bi ants. Le pi vwulmm des deux assemblies etait 
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defere a la Prusse avec des attributions qu’elle 
exercerait seule. 

Le Conseil administratif connailrait de toutes 
les mesures a soumettre a I’examen du parle- 
ment douanier ou adoptees par lui, y compris 
les trails de commerce et de navigation II 
serait saisi de toutes les dispositions d’ordre 
purement administratif, ainsi que de la distribu- 
tion des recettes et de la repartition des impots. 

Les attributions du Parlement douanier 
6taient limitdes, sans 6tre definies,aux matieres 
de douanes, d’impots sur le tabac et le sel indi- 
gene et des mesures pour la surete des fron- 
tieres douanieres communes. II n’avait point de 
session p6riodique et reguliere, et quand les 
deputes du Midi viendraient completer le par- 
lement ordinaire de la Confederation, cette 
assemblee elirait un nouveau bureau afin de 
constater son changement de caractere et de 
competence 

Le priemlium convoquait, presidait et ren- 
voyait le Conseil; seul aussi, ll pouvait reunir 
le Parlement. 11 veillait a ce que la perception 
des taxes cut lieu, dingeait les services admi- 
nistratifs, sauf l’obligation d’employer un cer- 
tain nombre do sujets des Etats associes. 11 
concluait les Iraites de commerce et de naviga- 
tion et il avait le droit d’opposer un veto a 
toute innovation. En un mot, la Prusse restait 
la maUresse souveraine des interets du Zollve- 
rein et pom ait tout avec la majorile landis que 
la majority ne pouvait rien sans elle. 
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Les traites militaires 1 ’avaient rendue mai- 
tresse de la force combattante de l’Allemagne; 
le traitd du Zollverein soumettait h sa direction 
ses interets economiques. C’elait un nouveau 
pont jete sur le Mein 

La presse allemande, qui n’dtait pas tenue aux 
precautions diplomatiques, triompha bruyam- 
ment de ce nouveau pas de l’ceuvre unitaire : 
(( c’etait une pierre angulaire d’une solidite irre- 
sistible pour l’edifice de 1’ empire allemand». 
Bismarck et ses fonctionnaires s’efforgaient, au 
contraire, comme naguere aprcs les traitds mili- 
taires, d’amoindrir la portee de l’acte : « la 
competence du Parlement douamer resterait 
strictement limitde aux affaires commerciales; 
le gouvernement du Roi, pdnetre de la convic- 
tion que l’entree des Etats du Midi dans la 
Confederation du Nord serait pour celle-ci un 
element de faiblesse, ne poursurvait aucun but 
ambitieux; le reglement de la question com- 
merciale, loin de preparer le vasselage des 
souverains du Midi, leur donnait une assiette 
politique plus solide et plus independante. » 


H 


Moustier naccepta pas pour bonnes les atte- 
nuations prussiennes, d exprima en termes 
amers son mecontentement dans ses communica- 
tions avec [03 minislres du Sud : « C’est un pas 
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de plus dans la voie de dependance oil ils se sont 
engages spontanement le lendemain de la paix 
qui leur permettait de s’organiser en groupc 
autonome En signant les traitds secrets qui 
conferent a la Prusse, en cas de guerre, le com- 
mandement de toutes leurs forces militaires, ils 
avaient deja aliene la plus importante de leurs 
prerogatives souveraines La convention doua- 
mere engage leur independance et peut-6tre 
acheve de les mettre a la discretion du cabinet 
de Berlin. Nous ne pouvons nous defendre d’un 
sentiment de fristesse quand nous voyons les 
gouvernements du Sud, oubliant les traditions 
de leur passe, les conditions de leur existence 
Rationale, aller au-devant de certaines aspira- 
tions et se justifier, a leurs propres yeux, de ce 
sacrifice par des considerations d’interet mate- 
riel dont la logique peut conduire & une com- 
plete mediatisation. » 

Ges traites douaniers ramenent la pensee du 
ministre sur les traites militaires de 1866 : « car 
ce sont les plus redoutables, et e’est d’eux que 
decoulent les seconds. Je comprends d’aulant 
moins la conduite des negociateurs des cours 
du Sud que la Baviere et le Wurtemberg solli- 
cilaient l'appui du gouvernement de l’Empe- 
reur aupres du gouvernement prussien. A la 
reception de la lettre du roi Louis, remise a 
l’Empereur le 7 aobt, des instructions avaient 
ete donnees a noire ambassadeur a Berlin en 
faveur de la Baviere. Le 21 aoul, a la demande 
du cabinet de Munich, nous faisions une nou- 
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velle demarche aupres du gouvernement prus- 
sien, et c’est le 22 aout qu’etait signe le traite 
secret entre M. de Pfordten et M. de Bismarck. 
La signature de ces traites est restee pour nous 
inexpliquee ; nous aurions de la peine a nous 
en rendre compte, si nous ne venions d’etre 
temoins de cette meme ardeur irreflechie qui 
pousse les ministres du Sud a sacrifier les inte- 
r&ts les plus chers de leurs sonverains a la su- 
prematie prussienne Ce zele excessif ne suffit 
pas cependant k nous donner la clef d’une situa- 
tion semblable, et il y a la pour le gouvernement 
del’Empereur un problemequi doit fixer l’atten- 
tion de ses agents. Je vous invite done a en faire 
l’objet de vos investigations en remontant a 
i’origine meme, e’est-a-dire aux traites du mois 
d’aout 1 . » 

Cadore, dans une depeche d'une entiere sin- 
ednte, explique a son mmislre ce que celui-ci 
semblait alors le soul a ne pas comprendre : 
<( La faiblesse deplorable du negociateur bava- 
rois, Pfordten, s’e\pli,que en partie (il aurait 
du dire entierement) par 1’habilete avec laquelle 
M. de Bismarck a su exploiter aupres de lui les 
bruits (le traite cent par Benedetti etait plus 
qu un bruit) de demandes de compensations 
reclamees par la France et particulierement la 
cession du Patatinat rlienan Etant ainsi parvenu 
a persuader a HI. de Pfordten que le soul appui 
sur lequel il crojail pouvoir compter lui faisait 

1. A Cadore, 17 jum, 2 juillet 1807 
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defaut, le ministre prussien, inauguranl alorsle 
systeme d’intimidation qu’il a suivi depuis avec 
tant de succes, lui donna a choisn* entre des 
sacrifices temtonaux considerable^ ou un traite 
d’ alliance offensive et defensive. M. de Pfordten 
opta pour celle des combinaisons qui lui parul 
la moms dure avec l’espoir secret de pouvoir 
s’affranchir a l’occasion de l’engagement qu n 
conlractait. C’est du moins 1 apologie qu il a 
presentee de sa conduite. Quant a 1 action que 
peuvent avoir les agents de l’Empereur, elle cst 
malheureusement assez faiblc et leur influence, 
pour etre efficace, doit s’exercer d’une maniere 
indirecte. En Baviere particulierement nous 
avons pour le moment interet a nous mettre a 
couvert derriere l’Autriche, c’est ce que je 
m’efforce de faire couformement au\ instructions 
verbales que m’a donnees Votre Excellence » 
Cadore crut devoir informer le prince ( e 
Ilohenlolie, chef du cabinet bavarois, de la ma- 
niere dont le gouvernement de 1 Empereur ap- 
preciait les traites conclus « Rous n aurions pu, 
repondit le prince, resister utilement aux exi- 
gences de la Prusse qu’aulant que les trois Eta s 
du Sud eussent ete capables de former un 
groupe autonome douanier. Une pareille com n- 
naison exigeait, auprealable, une union politique 
et une entente parfaite entre les trois gouvei- 
nements, car il eut etc absurde et inconsequent 
de separer nos interets materiels de la Prusse, 
up res nous etre unis a elle sous le rapport mili- 
taire et politique II aurait fallu ensuite, au 
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point de vue economique proprement dit, que 
les marches des pays limitrophes, au Sud et a 
1 Est, eussent ete en etat de nous offrir un dti- 
bouche considerable, de maniere a compenser 
les sacrifices que nous eut imposes la dissolution 
duZollverein. Or, nos relations commerciales 
avec FAutriche, l’ltalie et la Suisse ne sont pas 
de nature a perraettre d’esperer un tel resultat. 
Presque tout le commerce d’ exportation de l’Al- 
lemagne du Sud se fait avec l’Amerique, il 
prend done forcement la voie du Nord, oil les 
moyens de transport sont, en outre, beaucoup 
plus nombreux et plus economiques que dans 
le Midi. La formation d’un groupe douanier au- 
tonome etant reconnue impossible, il ne nous 
restait qu’a accepter les conditions imposees 
par la Prusse 1 . » 

Precher Findependance a qui ne trouvait 
plus de son interet de rester independant, voila 
la t&che que se donnait cette diplomatic routi- 
niere nourrie des leQons de Talleyrand et de 
Thiers : elle se posait en protectrice de gens qui 
ne Youlaient pas 6tre proteges. Puisqu’elle 
n avait pas la resolution d’opposer au Hot tou- 
jours montant de Funification une digue de fer 
et de feu, il fallait le laisser passer : on lui barre 
le chernin par des feuilles de papier sur les- 
quelles on met mal Fadresse, car ce n est pas 
a ilunich qu il eut faliu porter les lamentations 
et les reproches,c’est a Berlin. La on laisse bien 

t. De Cadoie, ii juillet i8G7. 
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voir qu’on n’est pas content, mais on permet 
de franchir a volontd cette ligne du Mein, qu’on 
s’obstine neanmoins a declarer infranchissable : 
de telle sorte qu’on a a la fois les inconvenients 
de 1’assentunent et ceux de la resistance Je suis, 
a tout instant, en ecrivant cette histoire, tente 
de m’dcner : « Taisez-vous done ou agissez. » 


III 

En France la presse opposante exploitait cette 
nouvelle evolution vers l’unite, et en accablait 
le gouvernement, lui reprochant de laisser de- 
truire la primautd frangaise. Nos ministres, 
troubles par cet acharnement, continuaient a 
rechercherquelque concession prussienneayanl 
l’apparence d’un succes Ils renouvelerent la 
tentative, deja faite en fevrier, d’amener la 
Prusse a executer l’article V du traite de Prague 
relalif aux Danois du Schleswig l . 

Chaque fois qu’on entretenait Bismarck de ce 
sujet ll avait deux rSponses invariables : « A la 
rigueur, disait-il d’abord, vous n’avez pas le 
droit de me demander l’execution d’une clause 
quelconque du traite de Prague; je vous avais 

1 At dele b du Tiaile de Prague — S M l'Empereur (l’Au 
triche transKre i S M le rot do Ptusse, tousses droits acquis 
dans la paix de Vienne du 30 octobre 1864, sur les duchtls 
de Holstein et de Schleswig avee la reserve que les popula- 
tions des districts septentnonaux du Schleswig, si elles 
exprunent, par un suffrage libre, le desir d’appartenir au 
Danemark, devront etie cedoes a cet Etat 
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ofTert de le signer,' vous n’avez pas voulu; vous 
y etes done demeures etrangers. L’Aulriche, qui 
l’a signe, a seule quahte pour en exiger l’execu- 
tion. Or, elle ne nous reclame rien 1 . Cependant 
conime vous avez ete mediateurs et que nous 
tenons a vivre amicalement avec vous et a ne 
pas vous desobliger, nous consentons a prendre 
vos desirs en consideration » Venait ensuite sa 
seconde r^ponse . elle consistait a invoquer un 
pretexte, plus on moins plausible, de ne pas 
consulter immediatement les populations. En 
fevrier il avait dit que les elections pour le Par- 
lement du Nord fourniraient probablement des 
indications sur les limiles giSographiques des 
deux nationality. Les elections faites, il declara 
que les indications prevues ne s’etaient pas pro- 
duites et qu’il fallait encore differer. Et commc 


1. Baron de Beusl au comte Wimpffen a Berlin, 28 mats 
1867 . « Vousn’ignoiez point que ce n’est pas sur la demande 
du gouvernement nnpeiial d’Aulriche que la clause relatne 
alardlrocession au Daneniaik. de» distucls seplentnonau'c du 
Schleswig a 6teinsi'i6e dans I’msliiiuient de paix de Plague 
Elle existe cependant, celte clause, et nous pose pour ainsi 
dire comme les defenseuis d’un liilerGt que sans cette clause 
nous n’avions aucune qualite poui representer Le Cabinet 
royal de Prusse nous lendra cette justice que jusqu’a ce 
jour, nous nous somnies impose la plus slncte ifcseive sur 
ce sujot Cependant M le comte de Bismarck a, dans une 
recente seance du parlement de l’Allemagne du Nord, for- 
incllement declaie que I’Autriche seule a le droit d’exigei 
execution de I’ai tide b du Traild de Plague Nous nous 
croyoui, fonde. a supposer que cette declaration publique 
vaupas seulenient poui but de paialyser I’interpellation 
,1' cu , deputes du Schleswig septentrional, mais encoie 
ceUe aiJ.Te Cnll0n d ’ une troisifcme puissance dans 
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Moustier revenait toujours a la charge, il voulut 
s’en debarrasser par un de ces coups apres les- 
quels il n’y a plus qu’a se taire ou a degainer. 
11 fit remettre au cabinet de Copenhague une 
note dans laquelle il exposait les conditions aux- 
queiles il entendait subordonner l’execution de 
l’article o du traite de Prague. « Etes-vous en 
etat, demande-t-il, d’adopter des dispositions et 
d’indiquer des mesures garantissant efficace- 
ment la protection et la securite des Allemands 
formant des communes ou habitant isolement 
des portions du territoire a retroceder? quelles 
seraient ces garanties au point de vue local, in- 
dividuel ou communal? De la reponse faite a 
ces questions dependra la fixation des limites 
territoriales de la notation projetee (18 juin). » 
Goltz communiqua cette note a Moustier. 
G’etait le metlre en demeure de dire son avis 
tl le tit par plusieurs depeches a Lefebvre de 
Behaine, notre charge d’affaires en l’absence de 
Benedetti : « Si la retrocession etait un acte de 
pure liberalite de la part de la Prusse, cette 
puissance aurait, sans aucun doute, le droit d’y 
mettre telle condition qu’il lui conviendrait, 
mais le cabinet de Berlin lui-meme reconnait 
que c’est une obligation derivee d’un article du 
traite de Prague. Or. cet article ne stipule, en 
faveur du gouvernement prussien, aucune re- 
serve de la nature de celle formulee pour la 
premiere fois dans la note prussienne. Les con- 
sequences des conditions de Berlin seraient de 
creer, dans les districts retrocedes, des commu- 

3 
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nautes allemandes spdcialement protegees par 
laPrusseet delui conferer un droit regulier d’in- 
tervenir dans les affaires interieures du Dane- 
marlc. «Nousne pouvons douter quele gouverne- 
ment prussien tienne a connaitre notre pensee. 
II etait done necessaire que vous fussiez a meme 
de la mettre en lumiere, dans vos conversations 
avec M de Bismarck. M. de Bismarck sait quels 
sont les sentiments de conciliation dont nous 
nous sommes toujours montrds ammes. II ne 
saurait done se meprendre aujourd’hui sur le 
caractere de nos observations. L’opinion pu- 
blique, quelle que fut en rdalite la sinedritd du 
gouvernement prussien, persisterait a voir dans 
cette combinaison une arriere-pensee plus 
facheuse pour le Danemark, que ne le serait la 
pertedu Schleswig tout entier.» (11 juillef 1867.) 

Moustier, suivant l’habitude frangaise d’alors 
de meler les autres a ses affaires comme ll se 
melait des leurs, essava d’ameuter les cabinets 
europeens contre les pretentions prussiennes, 
plus excessives que celles de Menschikow d’ou 
etait nee la guerre de Crimee En annongant ces 
demarches a Behaine, il revenait sur ses pre- 
mieres observations el sur les engagements 
moraux dont Bismarck et Goltz lui avaient donnd 
1’assurance; il s’attachait a oter tout caractere 
comminatoire a sa demarche ; il exprimait sa 
maniere de voir « uniquement parce que nous 
aurions paru approuver par notre silence un 
document dont l’opinion publique, il faut bien 
o dire, s’est vivement emue dans toute 1’Eu- 
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rope Mais nous n'avons pas la pensee de soulever 
tine question m de motive la Pvusse en demeure de 
s’expliquer sur ses intentions; nous voulons seu- 
lement quelle connaisse comment nous apprtcions 
les exigences de notre situation » Ill’inyite k s’ex- 
pliquer en ce sens avec le president du Conseil 
prussien. 


IV 

La situation de Bismarck venait encore de 
grandir. Le Hoi avait promis a Savigny de le 
nommer chancelier federal Mais le chancelier 
etait l’iime, la cheville ouvri^re de la Confede- 
ration du Nord : tout passe par ses mains et y 
revient; e’estpar lui que les rouages de la ma- 
chine s’engrenent et se meuvent. De plus, 
quoique la Prusse domine la Confederation, 
cependant elle est constitutionnellement englo- 
b6e dans cette Confederation, d’oii il suit que le 
chancelier federal se trouve plac6 au-dessus 
du premier ministre prussien. Bismarck ne pou- 
vait accepter d’etre ainsi subordonne, et il fit 
admettre le principe, toujours suivi depuis, que 
le premier ministre prussien serai t du m&me 
coup chancelier federal. Il fut nommb chancelier 
et proposa a Savigny de devenir vice-president. ' 
Celui-ci depit«5 preferase retirer (lSjuillel 1867). 

Le nouveau chancelier se reposait a Varzin 
quand Behaine regut l’ordre de lui faire con- 
naltre les appreciations de son gouvernemenl. Il 
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ful done contraint de s’adresser a Thile. Ce\m- 
ci. tout emu, lui dit : « Ceci est grave; mous 
venez me parler du Schleswig, je ne puis quevois 
repondre que nous sommes resolus a exMUj 
nos engagements ; mais je ne saura.s m «endii 
da vantage sans prendre les ordres duRoi. ^ • 
veux precisement que vous fassiez savoir a Sa 
Maieste dans quelles conditions on pourrai ie- 
prendre en commun l’examen de la question. > 
Thile consenlant a l’ecouter il lui produisi 
quelques passages de la depeche de Moustiei 
touchant « les engagements moraux contracted 
envers nous; l’obhgation de retroceder qui de- 
rive pour la Prusse d’un article du traite de 
Prague, oil it n’est question d’aucune reserve 
de la nature de cedes formulees dans la note au 
-ouvernement danois ». Thile ne repliqua men. 
II ne contesta pas la realite des engagements 
moraux contracles envers nous, seulement il 
etablit, coinnie un fait et sans le commenter, 
que le traite de Prague avail ete conclu entrela 
Prusse el I’Aulriche. Le 21 juillet, il requt de 
nouveau Behame. Cette i'ois, remis de son timo- 
tion, il ecouta avec beaucoup de serenite les rai- 
sonnements de notre charge d’affaires, prenant 
des notes et ne s'engageaul dans aucune discus- 
sion. Behaine, confidenliellement, et non a litre 
de communication officiede, lui laissa lire en 
son enlier la depeche de Mouslier dont il lui 
avail deja communique quelques passages'. 


i. Depeche du 10 juillet 1867 
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Jusque-la, I’opinion de Berlin ne s’6tait pas 
emue des bruits dejii en cours sur notre inter- 
vention. La demande de notre agent, qui n’en 
avail entretenu que 1’envoye danois Quaade el 
l’ambassadeur autrichien Wimpffen, avait a 
peine transpire Thile s’etait loue, vis-a-vis de 
Quaadeet de Loftus, l’ambassadeur d'Angleterre. 
de I’ esprit de moderation apporte par Behaine 
dans ses entretiens et par Mouslier dans ses 
depeches. Tout it coup, le 26 dans la soiree, 
sans que rien fit pressentir T explosion, les 
journaux de toute nuance firent entendre le 
langage le plus exalte contre la France : « Son 
ambassadeur a^ait produit une note commina- 
toire apres en avoir donne connaissance ii plu- 
sieurs membres du corps diplomatique. LaPrusse 
a le devoir de veiller dans le Schleswig an main- 
tien de la civilisation et ii la purele de la langue 
allemande , on a dejii trop accorde a la France, 
en se retirant du Luxembourg-, il faut, une fois 
pour toules, mettre un lerme ii ses ingerences 
dans les affaires de l’AUemagne » 

Ce dechainement avait ete produit parla lettre 
suivante de Bismarck au conseiller Keudell : 
a Je vous pne de dire ii Thile et ii Abelcen qui 
en ferason profit ii Ems',que nous repercuterons 
les echos de France avec une force egale a celle 
de leurs criailleries. Qu’on averlisse Golt/. d’avoir 
ii repondre avec froideur et maussaderie ii toules 
les observations concernantleDanemark . que les 


1. Ou le Hoi se tiouiail 
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journaux ne sc laissent pas damer le pion par les 
Frangais, que leurs reponses soient froides et 
martiales. Vis-a-vis du Danemarkil faudra plus 
d’acuite encore; que l’on arme ostensiblement a 
Duppel et dans la marine. Surtout pas de timi- 
dite .. Si les journaux frangais nous attaquent, 
n’accentuons pas notre defensive; faisons la 
sourde oreille, ou jetons le ridicule sur eux, ou 
attaquons Pratiquons ceLte offensive en criti- 
quant toute la politique imperiale, en poussantle 
Klculderadatsch 1 a mordre, en le langantdans la 
campagne contre le Danemark, la Pologne, l’lta- 
lie et le Mexique Prevenir Goltz a ce sujet. Les 
articles danois des feuilles frangaises sont visi- 
blement inspires, et nous ne mettrons pas de 
gants pour repondre a ces coups d’epingles. Le 
Luxembourg a epuise notre mansuetude. Si apres 
cela la paix n’est pas assuree, c’est qu’il n’y a 
pas ti la maintemr et nous ne pourrons pas con- 
tinuer a garder, meme dans les questions inte- 
ressant l’Allemagne, le systeme des menage- 
ments, dont on a parle a Paris. Nous aurons beau 
faire, tout sera inutile, alors » Voila les proce- 
des de provocation de la politique de Bismarck, 
dont nous n’avons encore vu que les efl'ets, de- 
crits par lui-meme et pris sur le fait. 

Mousticr n avait pas a compter sur l’appui des 
puissances auxquelles ii s’elait adresse. Gort- 
chacow s eta.it encore moque • « II est vraiment 
dommage, ax ait-il dil, qu’on oublie si vite a Ber- 


i Journal ile caiiealure 



LE Z0LLYER.EIN ET LE PAELEXIENT DOUA.N1ER 51a 

liu le service que vous avez rendu en 1866 en 
leur permettant de rejeter toutes leurs forces 
en Boheme sans souci du Rliin. » Le ministre 
frangais se souvint alors du sage conseil : « Ne 
I’attends qu’i toi-meme. » Et lui, si facilement 
hautain, se fit tout modeste: «Nous regretterions 
vivement que le cabinet de Berlin put se md- 
prendre sur la nature de nos observations. 11 
doit etre parfaitement rassure sur nos intentions 
et demeurer convaincu qu’en aucune circon- 
stance nous ne nous exposerions au reproche 
de blesser les susceptibililds d’une puissance 
Yoisine et amie L » 

11 fitddmentir, par le Moniteurofficiel (27 juil- 
let), et d demanda au gouvernement prussien de 
dementir de son cote, qu’une note eut did re- 
mise. « On n’a pas le droit de faire faire a un 
gouvernement une communication qu’il n’a ni 
faite ni voulu faire, nous n’avons fait aucune 
communication par note remise ou par note 
lue. L’opinion contraire ne peut reposer que sur 
des equivoques qu’il depend de la loyautd du 
gouvernement prussien de ne pas laisscr s’ ac- 
creditor. » Thile, qui n’avaitpas encore recju de 
contre-ordre de son chef, biaisa etfrontemenl. 
« Yous savez bien que je ne vous ai pas remis 
de note, lui dit Behaine. — Jele reconnais,mais 
ious in’ avez donnd ii lire une depeche. — Oui, 
a litre confidential et par esprit de conciliation; 
je ne vous ai point fait de lecture officielle. » 


1. jiullet 1S67 
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Thile pretendit n’avoir garde aucun souvenir 
de cette reserve. 

Moustier alors montra a Goltz toute la corres- 
pondance de Berlin, et Goltz fut bien oblige de 
convenir que Behaine n’avait recu que des in- 
structions confidentielles destinees uniquement 
a dieter son langage dans ses conversations; la 
lecture qu’il avait autorise Thile a en faire 
n’etait qu’un acte de pure courtoisie n’equiva- 
lant pas a une communication officielle. La mau- 
vaise foi de Thile fut con fondue. Bismarck, en 
se rendant a Ems (2 aout), recut a son passage 
a. Berlin les rapports de Goltz. 11 n’avait voulu 
cette fois encore que nous effrayer, son but 
etait atteint . il donna l’ordre de Tapaisement, et 
le calme de la presse devint aussi subit que 
l’avait ete son exaltation Son journal offieieux, 
la Gazette de 1’ Allemagne da Nord, dementit 
« tous les bruits repandus, dans le but evident 
d’egarer le public sur les relations entre les 
deux cabinets, relations qui continuent a etre 
des plus amicales. Nous ne doutons pas que 
les dispositions pacifiques, dont nous savons la 
Pi'usse et son gouvernement ammes, ne soienl 
partagees et ressenties au meme degrd du cote 
de la 1* ranee (8 aout). » Le cabinet de Danemark, 
en reponse a la note prussienne, dit qu’il dtait 
pret a entrer en pourparlers avec les commis- 
saires prussiens. L’adaire en resla la. Mais il fut 
desormais acquis, pour qui ne se paie pas 
c appareuce^, que la Prusse n’abandonnerait 
jamais aucune portion du Schleswig, que cliaque 
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fois que la France se risquerait a parler du 
traite de Prague, elle renconlrerail une rebuf- 
fade, et que si elle insistait elle ouvrirail un 
casus belli 

Le fait etait d’autant plus grave, que celle fois 
Gortchacow n’etait pas reste un auxiliaire muet, il 
avait consedle la condescendancc a noire egard. 

11 avait ecrit a Bismarck : « Ayant apergu un 
ecued dans les eaux ou nous nuviguom en com- 
mun , je ne peux pas me dispenser de le signaler 
au pilote habile qm en a tourne tant d’autres. 
J’aime a croire que comme moi vous avez em- 
porte de Paris Pimpression que l’empereur Na- 
poleon desire sincerement la paix, mais qu’il 
reconnait la difficult^ de la maintenir durable- 
ment au milieu des passions qui s’agilenl autour 
de lui et qu’il comple sur votre concours pour 
lui faciliter cette litche » II indique une solution 
prompte de la question danoise comme le meil- ' 
leur moyen de vemr en aide a l’Empereur et de 
resserrer les bonnes relations avec lui 11 donne 
a Bismarck ce conseil avec d’autant plus de con- 
fiance « qu’il est penetre de la hauteur de ses 
vues, de l’elevation d’une pensee qui n’embrasse 
que de vastes horizons et du jugement superieur 
d’un homme d’Etat qui ne confond pas les petits 
mlerets avec les grands’. » Ces compliments 
n’ebranlerent pas les resolutions inflexibles de 
Bismarck : il ne donna pas plus de serieux a des 
negociations apparentes avec le Danemark. 

1 LelUe particulmre de Gortchacow a Bismarck du 
0 juillet 1 8G7 ’ 
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CHAPITRE XX 


L'ENTREVU E DE SALZBOURG 


I 

Napoleon III, ddsireux de ne pas reveiller les 
suseeptibilites apeine calmbes de l’Allemagne, 
chargea Goltz de porter au roi de Prusse, a 
Ems, et transmit, par notre ambassade a Berlin, 
les explications les plus rassurantes sur le ca- 
ractere de son voyage a Salzbourg : c’etait une 
pure visite de condoleances, bien natui'elle 
apres le malheur qui venait de frapper la fa- 
mille impdriale d’Autrxche. II laissait mdme 
entendre qu’d son retour il rendrait au roi de 
Prusse sa visite a Coblentz. 11 quitlale camp de 
Chalons avec Plmperalrice le 17 ao&t. 

II ne donna aucun caraclere orficiel a son 
voyage. Quoiqu il^ gardat l incognito, il trouva 
a la gare d Ulm (17 aoCit) le roi de Wurtemberg, 
et a celle d’ Augsbourg (18 aout) le roi de Ba- 
viere qui 1 accompagna jusqu’a la frontiere de 
ses Etats. Les populations autant que les sou- 
verains accouruient sous ses pas, einpressees, 
sympallnques, et c’est au milieu d’un immense 
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concours qu’il visita a Augsbourg la maison 
qu’avait occupde sa mere, et le Lycee oil il avail 
commence ses humanites. 

A Salzbourg la reception fut grandiose ; il 
n’y man qua, pour etre tout a fait feerique, que 
l’accompagnement d’une de ces divines melo- 
dies ecloses dans la ville dont le nom est inse- 
parable de celui de Mozart La charmante cite 
elait eclairee par un soleil radieux et fut en 
fete pendant les cinq jours que dura la rencontre 
imperiale. Napoleon 111 n’avait amene aucun 
ministre : n’elait-il pas, d’aillcurs, lui-meme 
son veritable ministre des Affaires elrangeres? 
Son ambassadeur Gramonl l’assislait seul Au 
conlraire Beust, Andrassy et tout le minislere 
aulricbien avaient accompagne Frangob-Josepb 
et, tandis que les deux imperalnces rivahsaient 
de beautp, dcsentretiens nombreux avaient lieu 
entre les deux empereurs et entre Napoldon III, 
Beust et Giamont. 

Le concours des populations et des rois, la 
durite de l’entrevue et ce qu’on racontail deson 
caraclere inlime ravivail l’inquietude alle- 
mandc, el inspirail aux uns de l’espoir, aux 
aulres de rapprehension On en vint a ne plus 
douter que ce ne fdt le depart d’une alliance 
offensive et defensive de la France et de l’Au- 
trichecontre la Brusse. etsurtoul une machina- 
tion pour assurer aux Elals du Sud une exis- 
tence independanle du Nordeu constituunt une 
confederation entre eu\. Le roi Guillaume, d’a- 
bord nullenient inquiet, avail mime enYO^e 
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un telegramme tie felicitations a Frangois- 
Joseph en y ajoutant : « Rappelle-moi aux Ma- 
jestes frangaises. » Mais il avail ete gagne a 
son tour par l’emotion generate, et son lecteur 
Schneider, lui ayant demande s’il irait a l’inau- 
guration du chateau de Hohenzollern, il lui re- 
pondit : « Qui sait si elle aura lieu? 11 faut 
attendre ce qu’on est en train de brasser a 
Salzbourg. » 

On n’y brassait rien de serieux. Drouyn de 
Lhuys daus une note intime avait donne a lEm- 
pereur les indications de la necessity des choses 
vecueillies par le bon sens : « Pourrait-on aider 
par la force l’Autriche a reprendre la position 
qu’on a cru impossible de lui conserver il y a un 
an? Assurement non Aajourd’/iui l’ anile alle- 
mande est faite. Les Etals et les Dynasties qiu 
repoussaient l' hegemonic prassienne devront desor- 
mais la sulnr falalcment II faut bien le dire, la 
base manque aujourd’hni pour un arrangement 
de quelque importance avec l’Autriche. 

L’Empereur avail trouve ces conseils sages, 
d autre paitBeusl elait frappe de la legerete ou 
plulol de 1 indifference avec laquelle l’opiniou 
publique autrichienne acceptait 1’exclusion dela 
Confederation allemande; il y avail meme des 
gens qui consideraient comme un bonheur la 
delivranee d un lourd boulet. En une telle dispo- 
silion, Napoleon III et Beust se Irouvaient, l’un 
vis-a-^is de 1 autre, comme deux ecuyers en pre- 
sence don t chaeun redoute que l’autre lui pro- 
pose de sauler un fosse profoud. « Ma politique, 
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disait Napoleon 111, est d’avoir le moins d’enne- 
mis possible » II elait surtout preoccupe de ne 
pas froisser la Itussie, esperant ainsi la separer 
de la Prusse 11 consentit avee line visible repu- 
gnance a ce qu’au cas ou la Russie passerait la 
i'rontiere de la Moldavie, on le redoutait alors, 
l’Autriche franchit la frontiere de la Valachie. 
On ne signa rien. A la derniere conference, Gra- 
mont presenta un Memoire tres elendu, et Beusl 
une Note « J’airne mieux, dit Napoleon III, ce 
qu’a ecrit M de Beust. — II faudrait du moins, 
dit Gramont, conserver mon manuscrit — Non, 
il faudra le brCder » Gependant la note de Beust 
ne fut pas signee, on la garda a titre de Memo- 
randum. En voici la portion essentielle : 

« L’echange d’idees qui a eu lieu pendant 
l’entrevue de Sal/bourg a constatd une entente 
parfaite et cordiale dans les questions du jour. 
11 nnporte que les stipulations du trade de 
Prague ne soient pas transgrevsees Cependant 
il faut non seulement eviter tout ce qui pourrait 
etre interprete et exploits par la Prusse comme 
une menace ou une provocation ; mais il faut 
encore s’abstenir ilc toule intervention qui 
serait de nature a eveiller les susceptibilitds 
de 1’espril allemand. Pour arriver au but ci- 
dessus indique, il faut employer d’autres 
moyens. Il faut agir moralement sur les Etats 
du Midi afm qu’ils s’en tiennent au statu quo 
et n’en sortent pas. Le sxsteme que le gouver- 
ncment autrichien pratique aujourd’hui a 1’in- 
terieur servira de plus en plus a reehauifer les 
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anciennes sympathies des populations. Une 
politique ouvertement pacifique du gouverne- 
ment frangais enlevera tout pretexte & de nou- 
veaux engagements qui seraient proposes et 
acceptes dans la prevision d’une guei're et dans 
un interet de securite. En meme temps, l’en- 
tente et I’union de la France et de l’Autriche 
devront se manif ester de mam ere a fame reflechir 
les gouvernements du Midi de /’ Allemagne, 
et a leur faire sentir la necessity d’une attitude 
a la fois independante et reservee. Ge dernier 
resultat sera hate si les symptomes de cet 
accord ne tardent pas a se montrer dans les 
affaires de l’Orient. Cet accord devrait se mani- 
fester par des efforts communs pour maintenir 
le statu quo , pacifier la revolte de Candie et 
arreter les velleites propagandistes de la Rou- 
manie. » 

A 1’egard de l’Allemagne, on n’avait rien 
trouve de mieux que de confirmer la deplorable 
politique de se cramponner au traitd de Prague, 
sans en assurer ie maintien par d’autres moyens 
que Faction morale. C’elait Ki, croyait-on, la po- 
litique pacifique. Beust, qui etait allemand plus 
qu’autrichien. aurait du dMroraper Napoleon 111 
et lui dire: « l ant que \ous considererezle main- 
tien de la ligne du Mein comme un interet de la 
grandeur frangaise l’Allemagne ne croira pas a 
vos protestations pacifiques. » Done, si 1’entrevue 
^l® a l z ^ oul ’S n ava *t pas cimente une alliance 
offensive et defensive contre la Prusse, elle 
n avail pas fermd le casus belli ouvert entre elle 
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et nous par son ambition et par notre mecon- 
tentement. 


II 

Au retour, en passant a Munich, l’Empereur, 
malgrd qu’il eut repris 1’incogmto, s’entretint a 
la gare avec le prince de Hohenlohe, president 
du Conseil bavarois. 11 aurait dit, au rdcit du 
prince : « Je suis fache que la Confederation 
Sud-allemande ne se soft pas formde. » II scin- 
blait considerer la chose comme n’etant plus 
possible Le prince fit observer que la commu- 
naute des mtdrets materiels opposait un obstacle 
insurmontable a la formation d’une Confedera- 
tion du Sud independante. L’Empereur repliqua : 
« Vous avez ddjii le Zollverein » A quoi Hohen- 
lohe r6pondit : « Le Zollverein lui-meme ne 
pourrait pas subsister a cote d’une Confedera- 
tion du Sud allemand. » 

L’Empereur aurait dissipe les apprehensions 
causdes par ce voyage s’il avail pousse jusqu’a 
Coblentz ou au moms jusqu’h Bade pour y voir 
le roi de Prusse. Goltz l’avait fait esperer et 
on fut tres dequ que cette visite n’eut pas re- 
pondu au temoignage de bonne amitie donnb 
par celle du Roi a Paris. L’Empereur crut qu’il 
dissiperait mieuv les soupQons par des decla- 
rations publiques que par des visites privees 

traversa avec l’lmperatrice la France de Stras- 
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bourg a Dunkerque, et partout il rencontra un 
accueil chaleureux ou svmpathique. 

A Arras, a Lille, a Amiens, il prononga (2(i- 
29 aout) des discours. A Arras, il dit : « Vous 
avez raison d’avoir confiance dans l’avenir: 
il n ij a que les rjouvernements foibles qui cherchent 
dans les complications exteneures line diversion 
aux embanas de 1'mfei leur Mais quand on puise 
sa force dans la masse de la nation, on n’a qu’a 
faire son devoir, a satisfaire aux interets perma- 
nents du pays, et, tout en maintenant haul le 
drapeau national, on ne se laisse pas aller a 
des entrainements intempestifs, quelque patrio- 
tiques qu’ils soient. » 

A Lille, il dit : « Depuis quatorze ans, beau- 
coup de mes esperances se sont realisees, de 
grands progres se sont accomplis. Cependant, 
des points noirs sont Venus assombnr noire hori- 
zon. De meme que la bonne fortune ne m’a pas 
ebloui, de meme des revers pas supers ne me 
decourageront pas. Et comment me decoura- 
gerais-je, lorsque je vois d’un boul de la France 
a l’autre le peuple saluer llmperatrice et moi 
de ses acclamations en \ associant sans cesse 
le nom de mon fds ? >» 

A Amiens, il dit * « L’insucces de notre poli- 
tique au dela de I’Oc^an n’a pas diminue le 
prestige de nos armees, car partout le courage 
de nos soldats a vaincu toutc resistance. Les 
ezdnements qui se sont accomplis en Allemagne 
n out pas fait sorlir notre pays d’une attitude 
digne et calme, et il compte avec raison sur le 
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maintien tie la paix. Les excitations d’un petit 
nombre n’ont pas fait perdre I'espoir de voir des 
institutions plus liberates s’introduire paisible- 
ment dans les moeurs pubhques , enfin la stagna- 
tion momentanee des transactions commerciales 
ix’a pas empechb les classes industrielles de me 
temoigner leurs sympathies et de compter sur 
les efforts du gouvernement pour donner aux 
affaires une nouvelle impulsion Ces sentiments 
de confiance et de devouement, je les retrouve 
avec plaisir a Amiens, dans ce departement de 
la Somme qui m’a toujours monlre un sincere 
altachement, etouun sAjourde six ans (a Ilam) 
m’a prouve que le malheur est une bonne ecole 
pour apprendre a supporter le fardeau de la 
puissance et a eviter les ecueils de la fortune. » 
La diplomatic, de son cote, s’efiorga de rassu- 
rer les cabinets. iMoustier protesta des inten- 
tions pacifiques de son gouvernement, Beust fit 
dire et re peter a Berlin qu’il n’avait bte ques- 
tion entre Leurs Majestes ni des Etats du Sud, 
ni d’une Confederation de ces Etats, sous la pro- 
tection de l’Autriche Bismarck, instruit par ses 
agents, se declara, dans la Corve&pondance pro- 
vinciate , convaincu « que la visite faite par les 
souverains frangais a ete uniquement suggeree 
par le desir de donner une marque de sympa- 
thique interct a la maison imperiaie d’Autriche, 
si cruellement frappee par le triste sort dc 
Fempereur Maximilien, etqu’aucun projet poli- 
tique, qui serait de nature a provoquer de l’in- 
quictude. n’a pris place dans l’entrevue. » (4 sep- 
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tembre.) Neanmoins, malgrd cet optimisme 
diplomatique, les esprits demeurerent inquiets. 
De toutes ces manifestations, un seul mot sur- 
nagea : les points noirs. Regard ons done de pres 
ces points noirs. 



CHAPITRE XXI 


LES POINTS NOIRS 


I 

Bismarck s’etait montre, dans la Correspon- 
dence provinciate , satisfait des commentaires 
rassurants qu’il avait requs de Vienne et de 
Paris suv l’entrevue de Salzbourg Cependant ll 
lanqa dans ses journaux une courte circulaire a 
ses agents, qui, sans appuyer, on disait long et 
qui, sous la satisfaction, conlenait des epi- 
grammes et des avertissements. « 11 clait facile 
de prevoir la grande difficulty qu’on aurait a 
convaincre l’opinion publique qu’un fait comme 
la rencontre de deux puissanls monarques, 
dans la situation actuelle de la politique euro- 
peenne, ne iliU pas avoir de signification plus 
profonde et do suite plus etendue : nous eprou- 
vons encore une plus grande satisfaction a trou- 
ver dans les declarations fran<;aises et autri- 
chiennes l’assurance que lit lisite de l’empereur 
Napoleon n’avait pour bill qu’un sentiment que 
nous lionorons et que nous partageons, et que 
les affaires interieures de I’Allemagne n’ont pas 
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6te dans le sens que les premieres nouvelles 
laissaient supposer Ce fait est d’autant plus 
satisfaisant que la maniere dont l’Allemagne a 
accueilli ces nouvelles et ces suppositions 
montre combien pen le sentiment national alle- 
mand supporte la pensee de -voir la solution des 
affaire's de la nation placee sous la tutelle d une 
mnnixhon etranghre ou guidee par d’aulres con- 
siderations que celles suggbrees par les intdrets 
nationaux. C’est done avec une vive satisfac- 
tion que nous saluons, dans l’intdret de notre 
tranquille developpement, la denegation for- 
melle de tout projet d’immixtion dans les 
affaires interieures de l’Allemagne. Les gou- 
vernements allemands du Sud pourront attester 
eux-memes que nous nous sommes abstenus de 
toute pression morale sur leur deliberation... 
La Confederation du Nord ira encore voloutiers 
& l’avenir au-devant de tous les besoins que 
pourraient avoir les gouvernements allemands 
du Sud en ce qui concerncrait I’extension ct 
la consolidation des relations nationales entre 
les deux parties du pa^s; mais nous laisserons 
toujours le soin de fixer les bornes, dans les- 
quclles le rapprochement reciproque devra se 
maintenir, a la hbre determination de nos allies 
du midi de lAllemagne. Nous croyons devoir 
nous en tenir d’autant plus tranquillement a 
cette situation que nous irouvons dans les re- 
lations reglees qui existent actuellemenl entre 
le Nora et le Sud, lelles qu’elles resultent des 
alliances conclues et do la reconstitution du 
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Zollyerein, une base legale appuyee sur des faits 
pour le developpement independant des intdrets 
nationaux du peuple allemand. » (7 septembre 
1867 ) 

C’etait la notification que la« neutrality atten- 
tive » de Thiers, de Rouher et de la Chambre ne 
suffisait pas a l’Allemagne et qu’elle exigeait la 
stricte neutralite, c’est-a-dire la liberty de faire 
a sou gre, quand il lui eonviendrait, malgre le 
traite de Prague, Turnon de TAllemagne duiXord 
et de celle du Sud, comme l’ltalie l’avait faite 
malgre le traite de Villafranca. 

Cette depeche raviva en Allemagne la popula- 
rity de Bismarck, taut soit peu entamde par 
l’abandon de la forteresse de Luxembourg; elle 
inquieta a peine les Etats du Sud, et elle excita 
en France une protestation a peu pres unanime. 
Duvernois, dans le journal solde par l’Empereur, 
I'Epoquc, opposant au systeme de Bismarck 
celui dont Thiers s’etait faitnaguere a la tribune 
le theoricien applaudi, ecrivait . « La France n’en- 
tendait pas faire violence aux populations du 
Rhin par une annexion brutale, il ne lui convient 
en aucune faQon de s’attacher au pied une 
Vene tie ou une Pologne ; elle ne veut, sous au- 
cun pretexte,imiter les violences de la Prusse, 
mais elle declare en meme temps qu’elle 
s’opposera, mime par les armes , a l’absorption 
directe ou indirecte des Etats du Sud par la 
Prusse Void la politique que nous conseillons 
a la France; elle se rdsume en peu de mots : ni 
agrandissementterritorial,niamoindrissement.» 
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Emile de Girardin seul, reprenant les objec- 
tions que j’avais opposees a Thiers, combattait 
cette politique qui, sous son faux air de desinte- 
ressement, nous avail conduits jusque-la, au 
Luxembourg et dans le Schleswig, de reculade en 
reculade, aux amertumes de 1'impuissance. « Si 
la France est assez forte pour dire a la Prusse : 
Vous ne franchirez pas la ligne gauche du Mein ! 
qu’elle lui dise plutot : la rive gauche du Mein 
m’est indifferente, mais usant de ce droit de con- 
quete que vous vene/ de ressusciter, je reclame 
la rive gauche du Rhin qui m’a appartenu et a 
laquelle je n’ai plus aucune raison de renoncer. 
Cependant, ce langage de la force, tempere par 
la raison, nous ne disons pas ala France : Tenez- 
le ! Nous ne le lui disons pas, parce que notre 
politique s’appelle la politique de Cobden et ne 
s’appelle point la politique de Bismarck. Con- 
tester aux Allemands le droit d’etre maitres chez 
eux et de se gouverner a leur gre, sous pretexte 
que telle forme de gouvernement peut les rendre 
plus forts que telle autre, e’est forfaire a l’equite. 
N’v a-t-il done qu’une seule maniere pour uu 
peuple de croitre en force et en grandeur? 

« A ce tilre, il faudrait que la France declarat 
la guerre a l’Allemagne, parce qu’en Allemagne 
la population croit et se mulliplie, tandis qu’en 
France elle est stationnaire, parce que l’instruc- 
Uon plus repandue a eleve l’intelligence prus- 
sienne a une hauteur dont la victoire de Sadowa 
a constate la puissance. » 



II 


Du cotd de la Suisse se montrait un second 
point noir. Un professeur de philosophie ddmis- 
sionnairc en 1852, elabli a Geneve, Barni, ob- 
tint de l’lnstilut genevois de prendre sous son 
patronage un eongres de la paix et de la liberte. 
On en attribua a Garibaldi la presidence d’hon- 
neuv. on avveta les questions a examiner 1 et 
enfin on lantja de toutes parts des convocations. 

Des refus retentissants repondirent. Le plus 
violent fut celui du depute democrate prus- 
sien, Schultz Delisch,l’initiateur des banques de 
credit populaires : « Un point sur lequel per- 
sonne, che/. nous, ne se fait illusion, e’est que 
nous serous, dans un temps prochain, exposes 
aux altaques de la France. Cette crainte est en- 
tretenue che/. nous par les armements de la 
France, ses demandes de compensation, ajour- 
nces seulement a des circonslances plus favo- 
rables, et par l’attitude d’unepartie de la presse 
parisienne. Le sentiment national a pris chez 
nous une telle force que nous ne souffrirons 
a aucun pri\ I’ingdrence de l’etranger dans nos 
alTaires. Quelque entrave que la guerre ait 
apportee a notre progres interieur, quelque 
echee qui en resulte pour le parti democra- 
lique, cn presence des tentativesque faitl’etran- 

1. Lea deu^ piemities poaaienl les prineipes, la dermere 
etdblissnit un tenlie permanent. 
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ger pour s’ingdrer frivolement dans nos 
atfaires, nous nous levons tous comme un seul 
homme, prets a repousser de telles pretentions. 
Peignez-vous, maintenant, la situation de ces 
hommes politiques d’Allemagne qui, s’associant 
a vous dans ces congres et ligues, lesquels ont, 
en France, leur origine et leur siege, invite- 
raient publiquement tous les gouvernements en 
general, et les ndtres en particulier, a cesser 
d’armer, voire a desarmer. Au moment oil 
I’on se prepare en France a nous attaquer, le 
verdict general ne serait-il pas, a notre egard, 
que d’accord avec nos ennemis, nous avons 
tent^ de mettre le pays hors d’etat de se de- 
fendre? Tout au moins paraitrions-nous gros- 
sierement dupes par l’etranger , nous ne nous 
releverions jamais de ce discredit. » (12 juil- 
let 1867 .) Mazzim refusa de meme : « Le 
but, c’est le relablissement de la Pologne, 
I’achevement de 1’ unite allemande, de F unite 
italienne, de 1 unite hellenique, la confede- 
ration danubienne substitute a l’empire autri- 
chien, une Suisse orientale a la place de 
I’empire turc en Europe, bunion scandinave, 
l’union ibbrique, la liberie pour la France ; 
en^ un mot, les Etats-Unis republicans 
d Europe, un Congres international permanent 
au-dessus de tous les pomoirs. Le but, pour- 
quoi le cacher? C’est une dcrniere, grande et 
sainte croisade, une bataille de Marathon au 
profit de 1 Europe, pour le triomphe du prin- 
cipe du progres sur le principe d'inerlie. » 


LES POINTS NOiRS. M3 

(6 seplembre 1867.) Les revolutionnaires po- 
lonais declinerent egalement l’invitation : 

< ( L’heure d’un Congres do la paix est loin 
d’avoir sonne pour nous. Proposer la paix en 
presence de deux empires babyloniens qui, 
du Rhm a l’ocean Pacifique, ecrasent vingt 
nations, c’est accepter notre destinee et nous 
resigner a la servitude universelle » Le total 
des adherents atteigmt cependant iOOOO, parmi 
lesquels dominaient les Suisses (2 7 13) et les 
Allemands (1669). Les Franqais dtaient au 
nombre de 1 006, les Italiens de 442, les Anglais 
de 149. 

Le president du Congres, Garibaldi, l’ouvrit 
sur la place publique par un cri de guerre. 
Arrive le 8 septembre. il dit du haut de son 
balcon ii la foule : « Je salue les citoyens de 
cette cite de Geneve qui ont porte les premiers 
coups i la Rome papale. Le moment est venu de 
completer 1’ oeuvre de vos pdres. 11 y a dans la 
mission des Italiens, qui ont si longtemps garde 
le monstre, une partie expiatoire. Notre devoir 
est de I’abattre, nous I’abattrons. Votre con- 
cours sera peut-etre ndeessaire ; j’y compte. » 
On fut un peu decontenance par cette apo- 
strophe. II reprit • « Trouvez-vous que j’ai dit 
une impertinence? — Non, non, non. — Alors, 
je vais vous dire quelque chose qui vous sem- 
blera plaisant : je vous recommande la Con- 
corde ! » On ne se moque pas plus cavaliere- 
ment de ses adorateurs. 

Le lendemain, Garibaldi vint prendre sa pre- 
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sidence au milieu d’acclamations ddlirantes. Un 
Suisse fort sensb, devinant ce qui allait se pas- 
ser, le docteur Schmidlin, prit la parole. Ilvou- 
lait bien s’associer a 1’ceuvre entreprise, mais 
par des moyens pacifiques etldgaux: « Si jeveux 
bien vivre avec mes voisins, je ne me melepas 
de leurs affaires; ce u’est done pas a nous de 
juger les institutions des autres nations; les 
peuples, du reste, ont le gouvernement qu’ils 
mdritent La democratic n’est pas plus la paix 
que l’Empire n’est la guerre; la vanite et les 
prejuges des peuples causent autant de guerres 
que I’ambition des souverains, et I’opinion pu- 
blique en est souvent aussi responsable que 
I’ambition des gouvernements. » Les dema- 
gogues de tous les pays, et surtout les Frangais, 
n’dtaient pas venus la pour entendre des paroles 
raisonnables. Ils rugirent , le tumulte formi- 
dable ne fut calme que par le grand pacifique 
Garibaldi. II debita force declamations et donna 


pour conclure les propositions suivantes : 
« Toutes les nations sont scours, la guerre entre 
elles cst impossible; toutes leurs quei'elles se- 
ront jugees par un congres, les membres du 


congres elus par les socibtes democratiques des 
peuples ; chaque peuple n’aura qu’une voix au 
Congres, quel que soit le nombre de ses mem- 
lues, la papaute, comme la plus nuisible des 
sectes, est declaree dechue, la religion de Dieu 
est adoptee par le Congres; chacun de ses 
membres s’oblige a la propager; j’entends par 
la religion de Dieu la religion de la veritb et de 
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la raison; rcmplaccr le sacerdoce des revela- 
tions et de 1'ignorance par le sacerdoce de la 
science et de I’intelligence; la democrats seule 
peut detruire le fleau de la guerre. » Puis un 
post-scriptum plus important que la lettre . 
« L’esclave seul a le droit de faire la guerre au 
tyran; c’est le seul cas dans lequel la guerre est 
permise. » Les acclamations couvrirenl ces 
pauvretds. Mais dans le public genevois elles 
produisirent un violent mouvement de protesta- 
tion : les athees ne voulaient d’aucune religion , 
les catholiques et les protestants repoussaient 
celle de Garibaldi. 

Le jour suivant, ce fut le tour de Quinet . 
anatheme echeveld contre le 2 Decembre. 
-Wemes acclamations, moins unanimes pourtant, 
et au dehors protestation plus intense encore. 
Un membre du Conseil general de Geneve, Car- 
teret, dit : « Je suis heureux et tier que les 
vieilles libertds suisses permettent a tant d’ora- 
teurs de se livrer a des e\centricit£s que les 
etrangers peuvent trouver amusantes, mais qui 
n’ont pas pour les Suisses la meme saveur » 
II propose de se borner a discuter la derniere 
paitie du programme sur la constitution d’une 
commission permanente On s’y oppose, et la dis- 
cussion continue par un discours furibond de 
Bakounine contre la Russie. Le hdros pacifique 
sen tit que cela tournait mal, et des le matin de 
la troisieme stance, il decampa, sans prendre 
conge, par le Simplon. 
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Le rdvelateur de la nouvelle religion evanoui, 
il se produisit un fait dont I’importance fut con- 
siderable sur nos affaires interieures. En meme 
temps que le congres de la paix a Geneve, 
s’etait reuni a Lausanne un congres de travail- 
leurs, celui de 1’ Internationale. 

Un certain nombre d’ouvriers intelligents, 
honnetes, courageux, Tolain, Limousin, Fri- 
bourg, s’etaient affilies a Londres en I86i 
a une association « ayant pour objet de procu- 
rer un point central de communication et de 
cooperation entre les ouvriers des differents 
pays, aspirant au meme but : le concours mu- 
tuel et le complet affranchissement de la classe 
ouvriere ». Un comite central siegeant a Londres 
devait relier tous les comites nationaux. Celui 
de Paris s’etablit rue des Gravilliers. 

Ce comite etait compose d’ouvriers republi- 
cains proudhoniens et, par consequent, ennemis 
du jacobinisme ardent ou modere qui formait 
le fond des idees de l’opposition bourgeoise des 
avocats et des journalistes Influences certaine- 
ment par mon exeniple, ils voulurent appli- 
quer au profit du socialisme la methode que 
j employais a la revendication de la liberie, 
Ils ne donnerent a lour association aucun carac- 
tei e de baine contre 1 Empire ; ds se plai;aient en 
dehors des partis, se bornant a reclamer l’eman- 
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citation sociale comma jo reclamais I emanci- 
pation politique. Leur but nelait pas d’essayer 
de s’emparer de force de l’Etat et d’en faire 
l’inslrument dc leurs idees a I’aide d’une serie 
d’obligatoires, mais de s'en atlranchir et de ne 
demander a personae qu'a eu\-m6me* la sau- 
vegarde de leurs interelb. Ils respeelaient la fa- 
mille, mamtenaient au\ parents le droit d’elever 
leurs eufants sans aucune immi\tion de 1’Etat, 
refusaient d’aceorder a la religion un caractere 
social, mais la con>ideraient comme une mani- 
festation respectable de la conscience tant 
qu’elle reste chose interieure, iudhiduelle, 
intime. Ils se separaient du collecth isme des- 
potique des Allemands. Cetait v raiment une 
louable tentative, qui honore giandcment ceux 
qui eurent la force d’esprit de la conce\oir et le 
courage de l’entreprendre. Mais I’organisation 
liberate pacifique du proletariat deplaisait a la 
fois ila secte revolutionnaire dc Blanqui et aux 
partis d’opposition s^stematique republieams. 
Ils essayerent de detourner l’lnlcrnationalo de 
son programme etde la rallier au leur Blanqui, 
accompagne de quelques jeunes gens, depuis 
horriblement cdlebres et du nom desquels je ne 
veux pas souiller cetle page, qu’on appelait etu- 
diants parce qu’ils n’etudiaient rien, se rendit 
a Geneve au premier congres de la nouvelle 
association (24 septembre 1866). Ce Congres 
les ecouduisit et ne voulut pas meme glisser 
dans la politique par un voeu en faveur de la 
Cologne. 
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Alors s’ouvrit contre ces braves gens une 
campagne de denigrement furieux, de haine et 
de calomnie, semblable a celle qui se poursui- 
vait contre moi. Its y resisterent moins. Terro- 
rise 6 ;, sentant le vide se faire autour d’eux, les 
mains des camarades s’ecarter de Ieurs mains, 
les affiliations s’arreler, ils capitulerent. Ils 
persisterent dans leur opposition au collecti- 
visme allemand, mais renoncerent ii 1’ abstention 
revolutionnaire et voterent que l’emancipation 
sociale du travailleur est inseparable de son 
emancipation politique. 

Ils accepterent 1’ invitation da Congres de la 
paix de se jotndre a lui et d’adhdrer ii 1’entre- 
prise bourgeoise du renversement de l’Empire, 
a condition que les bourgeois republicains, de 
leur cote, travailleraient a l’emancipation de la 
classe ouvriere. Ils envoytu-ent des delegues ii 
Geneve pour slipuler le pacte : « C’est promis, 
repondit Chaudey, au nom du Congres bour- 
geois. Si les travailleurs aident les rdpublicains 
a reconquerir la liberie, les republicains aide- 
ront les travailleurs a reconquerir le capital. » 
Le pacte Cut conclu sur ce double cri de guerre. 

Plus les esprits s eclniulfaient dans l’enceinle 
du Congres, plus ils s’annnaient en sens con- 
traire dans les rues et les cercles de Geneve. 
L assemblee turbulente y devenait odieuse. On 
atli chart sur les murs des placards contre le 
langage antichretien de Garibaldi, les pasteurs 
et les pretres I’attaquaienl dans la chairc; des 
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bandes protestataires s’orgamsaient dans les pa- 
roisses ; six cents habitants de loutes les classes 
votaient (1 1 septembre} une resolution enjoignant 
aux adherents genevois de s’opposer energi- 
quement a toute resolution dangereuse pour la 
s6curite et compromettante pour la neutralite 
de la Suisse (12 septembre) En suite de quoi, 
Fazy proposa de ne d£liberer que sur l’article 
moffensif du programme. Les revolutionnaires 
protestent, les journalistes franqais vociferent 
Fazy s’avance a leurs cris • « Vous avez com- 
promis la liberty ehez vous; ne la compro- 
mettez pas chez nous » La foule du dehors 
pousse des cris, envalnt la salle. A grand’- 
peine, au milieu de la confusion, on vota 
« qu’il sera du devoir dc chaque membre de la 
ligue de travailler a former et eclairer l’opinion 
publique sur la veritable nature du gouverne- 
ment executeur de la volonte generate, et sur 
les moyens d’eteindrc I’ignorance et les pr6- 
juges qui entretieunent les diverses causes de 
guerre, de preparer par ses efforts la substi- 
tution du regime des indices nationales a ce- 
lui des armees permanentes, afin que Ie bien- 
etre individuel et general vienne consohder 
la Iiberte politique des citoyens. » En outre 
^organisation d’un comite central permanent 
etait contiee aux soins du comite directeur. 

Ainsi Unit ce Congres incoherent oii l’lntei- 
nationale perdit son ongmalite bienfaisante 
et ne futplus qu'une fraction de la ligue revolu- 
tionnaire contre l’Empire. 
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Ces agitations exterieures se repercutaient en 
France meme, non en mouvemenls tumultueux, 
car la pai\ publique n’etait troublee nulle part, 
mais en un malaise d’autant plus penible qu’il 
etait mdefinissable. Les millions s’entassaient 
inactifs dans les caisses de laBanque de France 
etun milliard semettaiten greve. Les affaires se 
ralentissaient, la securite en l’avenir qui, apres 
1852, leur avait donne une si vive impulsion, 
s’aflaiblissait On se demandait pour la premiere 
foissi cet etablissement,qui avait paru si solide, 
n’etait pas a laveille de s’ecrouler ason tour; les 
propheties de malheur n’dtaient plus accueillies 
avec incredulite A ces causes generates de 
trouble s’en joignaient d’autres purement acci- 
dentelles : la stagnation, suite inevitable d’un 
remuement extraordinaire comme celui de 
I’Exposition universelle, le choldra, la cherte 
du bie. 

En meme temps que les mtdrels souffraieut, 
les esprits etaient agites par la violence de la 
lulle religieuse. Aux ardeurs des catholiques en 
faveur du Pape, les libres penseurs repondaient 
par une souscnptionpour Ferection d’une statue 
a Voltaire, orgamsaient deux ligues, l’une de i’en- 
seignement conlre les ecoles catholiques, 1' autre 
desSolulaires, pour pro\oquer les enterrernenls 
civils. Les plulosophes rationalistes opposaient 
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a la morale religieuse la morale independante 
en dehors et au-dessus de toute religion. Le 
matdrialisme, qui a toujours dte une des aber- 
rations de l’esprithumam, sereveillait sous des 
formes arrogantes Un de nos maitres ecrivains, 
Taine, avail jete dans les jeunesesprits un apho- 
risme qui y avait germe : « le vice et la vertu sont 
des produits comme le vitriol et le sucre » ; la 
Faculte de medecine de Paris recevait la these 
d’un docteur dans laquelle se trouvait cette pro- 
position : « Qui vient encore nous parler de 
liberty Comme la pierre qui tombe obeit A la 
pesanteur, l’homme obeit a des lois qui lui sont 
propres; la rosponsabilitd est identique pour 
tous, c’est-a-dire, nulle. » Les eveques signa- 
laient le p6ril social, denonqaient l’atheisme 
grandissant,Ms r Dupanloupavec fougue, M sr Dar- 
boy avec elevation, et le tumulte des passions 
intellectuelles ou religieuses s’elevait au-dessus 
de la plainte des interets et du cliquetis de la 
melee politique 

Dans aucun document l’histoire ne trouvera 
nnepeintureplus fidele,eten meme temps moms 
suspecte, du desarroi de ce temps que dans un 
rapport du prefet de police Pietri, document 
precieux a un autre litre parce qu’il prouve que 
sous l’Empire ll y avait des fonctionnaires osant 
dire la verite et un souverain sachant l’ecouter . 

« Depuis quelque temps, latache quotidieune 
qu’impose la preparation de ce rapport est des 
plus pSnibles. A quelques sources que Ton 
s’adresse, quel que soil le correspondant que 
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I’on consulte, quelques renseignements que 
Ton recueille, la situation actuelle apparait tou- 
jours comme pen satisfaisante ; de quelque cole 
que l’on regarde, on se heurte a des inquietudes 
sinceres ou a des defiances qu’inspirentdes hos- 
tilites ardentes. On est ainsi condamnd a pre- 
senter a l’Empereur des appreciations qui 
peuvent semblerpessimistes; ellesnefontcepen- 
dantquereproduireles impressions reques , ellcs 
les attdnuent plutot qu’elles ne les exagerenl, 
mais le sentiment du devoir et un religieux de- 
vouement aux institutions imperiales ne per- 
mettent pas de les dissimuler, si amere que soit 
1’ obligation d’en etre l’cclio fidele. — La por- 
tion agissante de la societe, celle qui s’occupe 
le plus de politique, qui aime les discussions, 
critique le gouvernement, accentue plus que 
jamais son opposition radicale et systenu- 
tique Elle seconde activement les liommes de 
parti, elle se complait dans les attaques de la 
presse, elle va rdpetant que l’Empire est atteint 
dans son prestige exteneur, dans la prospenlc 
materielle du pays qu’il avail ramenee, dans les 
garanties memes qu’il donnait a l’ordre social et 
auxinteretsconservateurs. Etpourtantles masses 
ne sonl pas gagn^es par cette defiance et cetlc 
desallection. Elies restent altachees a l’Empercur 
et a sa dynastie , ellesaimentsa per sonne ; elles 
comptent toujours sur sa sngesse , mais ne faut- 
il pascraindre que, mobiles etimpressionnables, 
elles ne risquent, dans un moment donne, de 
suivre 1 entrainement des classes dirigcantes, et 
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de leur preter,pour une oeuvre rbvolutionnaire, 
le concours qu’elles ne paraissent nullement dis- 
posees a lui donner aujourd’hui 9 Ces popula- 
tions qui constituent le nombre et la force ne se 
demandent-elles pas. elles-memes, quelle est la 
volonte de TEmpereui^ quelle est sou action 9 
quel est le but poursun i parson gouvernement 9 
Est-ce la guerre avec les entrain ements du pa- 
triotisme, avec les chances heureuses que pro- 
mettrait 1’heroisme de nos soldals 9 Est-ce la 
paix avec sa secunte, la reduction des dbpenses 
militaires, celle des contingents annuels et 
l’abandon d’un projet de reorganisation de l’ar- 
mee reste peu populaire? Est-ce une nouvelle 
evolution liberate telle que 1’annonpait la leltre 
du 19 janviec 9 Est-ce, au coutraire, une plus 
grande force rendue, dans 1’mteret du pa\s, a 
Taction gouvernementale 9 Voila les questions 
que Ton se pose partout avec anxietb Le choix a 
faire est grave et difficile ; tout le monde sent aussi 
que, dans 1’etat d’incertitude et d’engourdisse- 
ment ou se trouve le pays, une affirmation nette 
et resolue de la politique et de Taction imperiales 
s’impose, avec une urgence chaque jour plus 
grande, h la prevoyance et h la sagesse du gou- 
vernement Plus qu’aucun autre pays la France, 
ou se conservent tant de germes revolution- 
naires, a besom d’etre gouvernee et conduite. 
A cette condition seulement les masses repren- 
drontdansTavenir leurconfiance tout entiere. » 
(30 septembre 1867.) 
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Pietvi avail vu juste lorsquil attnbuqiUe 
malaise general a la question qu on se posait en 
Europe et en France : l'Empereur a-t-ll encore 

voUuiUV! Et quelle est-elle? 11 eut suffi * 
, n . 1 ' ri’Riaf, avaut au- 


la parole ferme d’un bomme dElat ayant a 
taut de resolution dans le caractere qua do 
nettete dans l’esprit pour difrsiper les pom 

noirs v.sibles a l’horwon. Malheuveusemen 
l’Empereur n’etait plus cet bomme depuis que 
la maladie 1’ avail terrassd. le Vice-Empereu 
le fut encore moins Nous possddons les rappoi 
confidentiels qu’il adressait a son maitre a 
I’epoque meme du cri d’alarme pousse par » 
prefet de police; ils le definissent aussi bien que 
le i-apport de Pietri defimssail l’opinion pubn- 
que. Le Vice-Empereur, lui aussi, degage d un 
regard penetrant la difficult^ interieure et W 
difficult^ exterieure. A l’exterieur, il ne s’arrete 
pas meme a la solution que j’appellerais del’irn- 
becillit6, si elle n’a^ait 6te soutenue par des 
esprits nullement imbeciles, celle de s’opposer 
memo par la guerre au passage du Mein, sans 
arridre-volonte de conquete sur le Rhin. II n en 
dit que ce mot decisif : « Toute declaration de 
ce genre conduirait a une guerre precipitee. » 
II ne s’arrete qu’aux deux solutions s^rieuses . 
ou laisser a la Prusse champ libre en Alle- 
magne, saut a se payer de ses propres mains, 
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avec ou sans son consentement, sur le Rhin, ou 
accepter de bonne grace, sans arriere-pensee de 
dedommagement, une extension qu’on decla- 
rerait nullement inquietante pour notre s£cu- 
rite. II indique le fort et le faible des deux par- 
tis. Le premier peut conduire a la guerre et a 
une guerre terrible; le second serait une veri- 
table provocation a 1’ unite, un dementi aux 
idees echang£es a Sal/bourg, il produirait dans 
l’armde un detestable etTet et autoriserait cette 
perfide, cruelle et incessante attaque dont les 
journaux opposants sont remphs . la France est 
descendue au troisieme rang. 

^ Chaque parti avait en effet ses inconvenients : 
il fallait choisir celui qui en avail le moins La 
le courage d’esprit manque a Rouher; il conseille 
« de louvoyer, de fortifier le courage des Etats 
du Sud, de preparer nos alliances et de prendre 
ulterieurement conseil de la situation generate 
de l’Europe, soil pour consoluler la paix, soit 
pour engager un duel redoutablc avec laPrusse, 
soit pour prendre resolument autour de nous 
les compensation^ n£eessaires » 

A Piriterieur, l’option etait egalement entre 
deux partis tranches La majorite des amis de 
l’Empire, effrayee des licences de la presse, sol- 
hcitait l’Empereur de ne pas maintemr des re- 
formes auxquelles manquail encore Ip conse- 
cration definitive, de dissoudre immbdiatement 
la Chambre. Le peuple reelirait les memes de- 
putes, condamnerait ainsi les reformes dange- 
reuses. D’autres conseillaient de persister dans 

34 



606 


L’EMPIRE LIBERAL. 


la voie ouverte et dc eonceder aux liberaux en 
bons egards ce qu’on accordaiten extension a la 
liberte. 

Cette fois Roulier parait se resoudre a l’ener- 
gie : « Autantil serait difficile de ne paslouvoyer 
actuellement dans les atYaires exterieures, au- 
tant il serait necessaire d'avoir devant le suf- 
frage universel une allure determinee. II fau- 
drait lui dire carrement : « Le journalisme et les 
passions ennemies tournent yiolemment toute t 
liberte nouvelle contre la stabilite des institu- 
tions; le pays est loyalement consulte sur la 
eonvenance de rajournementdes reformes pro- 
poses le 19 janvier. 11 faudrait carrement 
demander an pays sa decision et du meme coup 
reprendre les armes disciplinaires conferees a 
l’administration par le decret de 1852. » 

Le systeme valail ce qu’il valait, mais la con- 
dition du succes etait 1’ execution rapide La 
encore le courage d’esprit manque a Rouher. 

« Une dissolution immediate a d’incontestables 
a vantages, mais elle est trop utilitaire, un peu 
equivoque, subreptice et peureuse; elle viole 
toutes les bonnes conditions du gouvernement 
representatif. » — Fort bien. 11 ne restait done 
plus qua renoncer a la dissolution et laisser la 
Chambre avriyer au terme legal dc son mandat, 
d autaut plus que les elections prematnrees sont 
un des traits caracteristiques de ce regime par- 
lementaire dont on a Fhorreur. Cela etait un 
parti resolu Le louvoyeur reparait : on n’atten- 
tia pas expiration legale du mandat legislatif, 
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« ce serait une imprudence », mais on ne dissou- 
dra pas non plus immediatement: on remettra 
les elections au mois de mai prochain (1868) : 
« elies se pr6senteront avec de serieuses chances 
de succes, quoique avec certaines difficult^ et 
certains perils de pli/s Leur succes plus cherement 
achate donnera au gouvernement une force in- 
contest£e l . » Ces hommes d’Etat ne s’^taientpas 
encore avises qu’il etait preferable d’operer diffi- 
cile men t ce qu’on pouvait faire facilement 
En somme, les conseiis donnas a 1’inteneur 
aboutissaient a la m£me conclusion que ceux de 
I'extSrieur : attendee. Atlendre n’est pas une 
preuve d’irresolution quand on attend comme 
■Bismarck pour mieux preparer le succes d’une 
action a laquelle on est decide Attendee est au 
contraireune cause de faiblesse quand on attend 
parce qu’on ne sait pas a quoi se decider Cette 
conduite correspondait si bien aux dispositions 
fatigueesetindecisesderEmpereurqu’ill’adopta, 
et Ton conlinua a l'int6rieur comme ii I’extdrieur 
a louvoyer entre le oui ou le non. Oil cela pou- 
vait-il conduire en presence du mimstre prus- 
sien qui poussait toujours en avant, merne lois- 
qu’il paraissait immobile et d’une opposition 
frangaise vigoureuse dont la haine s’accroissail 
de la facilite accordee de la satisfaire ? F atalement 
les points noirs devaient devenir des nuages 
puis un voile epais couvrant tout l’horizon 


1. Letlresde Uouheral’Empereur, 19 etSTseptembre 18G7 



ECLAIRCISSEMENTS 


1 

LETTRES DlVliRSES 

I. Emile Ollivier a Emile cle Girardm (12 sep- 
tembre 1866). — Je ne suis nullement hostile a 
l’Unite allemande et je pense que la federation 
ne peut plus etrc recherchee qu’entre les granues 
nations et non dans 1’interienr des nations mdivi- 
duellement considdrees Que les Allemands segrou- 
pent en une seule unite si cela leur convient. 
Dussions-nous en soutlrir, ee qui est contestable, 
nous n’avons pas le droit de nous y opposer, fut-il 
de notre mt6ret de le faire. Un mtdiet ne consti- 
tue pas un droit Mais it ne s’agit de rien de pared 
dans les annexions impudentes qui s’accomplis- 
sent. Le principe de la souverainete des peuples 
est la grande conquete de la Revolution et le seul 
qui puisse donner une realite au droit des gens 
G’est cependant celui que la Prusse viole outra- 
geusement. 

llestvrai que, pour nous achever, Bismarck nous 
oifre la Belgique a escroqucr. Apres avoir affaibli 
notre prestige materiel, ll est pret a nous aider a 
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perdre notre lionneur. Oh! V excellent, ami, et com- 
ment hdsitcnons-nous a. lui server les mains ! Soyez 
sur que tout ici est d'importance majeure pour un 
gouvernement cesarien, militaire, qui lutteconlre le 
mouvement intdrieur du pays par des diversions 
extdneures S’ilne fait rien, celte affaire, habilemenl 
envemmde par t’opposition, dcviendra bien autre- 
ment menaqante que la folic du Mexique qui est le 
peril urgent, mais qui n’est plus le pdril majeur 
Etje ne vois pas ce qu’ils peuvent faire. Ils sont 
si legers 1 M Guizot m’a dit un jour, d’eux, un mot 
bien juste : « Ce n’esl pas un gouvernement sdrieux, 
e’est un gouvernement superficiel. » 

Le seul saint, ce serait une diversion libdrale a 
l’mteneur, une politique nouvelle, la renonciation 
au pouvoir personnel dont les defaillances sont 
cnantes, I’association plus dtroite de la nation 
a la politique, Taction morale sur les peuples, 
puisque Taction matdricllc est impossible, ou ne 
peuts’exercerqu’avec de grands pdrils , tandis que 
d'autres redeviennent la conquete, redevenir la 
Involution, la seule force qui puisse prdvaloir sur 
la conquete 1 Et qu’ils sont loin de tout cela. Ils 
ont peur de la libertd. Leur terreur va redoubler 
avec leur impuissance et leur faiblesse. II serait 
done vrai qu’une revolution est la forme naturelle 
ndeessaire du progres en France, que ne pouvant 
jamais obtemr, nous somrnes condamnds a arra- 
cher? 11 serait done vrai que notre rdeent elfort, si 
desinteiessd cependant et si loyal, aura dtd aussi 
vam que le iut celui de Mirabeau, celui de La- 
layette , celui de Benjamin Constant, celui de 
Chateaubriand, celui de Tocquevillc et le vdtre 
en 1S17 9 Cette certitude me navre, me ddsespere, 
me plonge dans unprofond decouragement. Demo- 
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hr m’inspire de 1’horreur, attaquer me repugne; 
que faire cependant 9 Le mieux serait de seretirer, 
mais le puis-je sans elre un lache ? Non, il faut 
rcster et se battre alors qu’il n’y a rien a esperei* 
de ceux qui gouvernent et tout a craindre de eeux 
qui s'opposent. 

II. Emile Olliviei' a Napoleon 7/7(16 janvier 1861). 
— Sire, lorsque le droit d'Adresse sera supprim6 
et remplace par le droit d’mterpellation, il est 
essentiel d’eviter, amsi que Votre Majeste me 
l’a dit avec justesse, que Ton ne suppose cettc 
r£forme inspirce par le desir d’<§ viler une discus- 
sion incommode. G’estcependantce queles liommes 
de parti pris d6contenanci j s ne manqueront pas 
d’insmuer aussitot. Accepter quelques jours plus 
tard les interpellations ne les d^concerterait pas, 
car il leur resterait la ressource de pretendre que 
c’est l’e motion de l’opmion pubhque qui a oblige 
le gouvernement a cotte concession. Je considers 
done comme indispensable qu’au-dessous du decret 
le Momteur publie une note analogue a cellc-ci : 
« L’Empereur a donnd ordre a ses ministres d’ ac- 
cepter, dbsl’ouverture de la session, les interpella- 
tions sur les Affaires etrangfcres. » Ces quelques 
mots, qu’aucun commentairc, bien ontendu, ne doit 
suivre, sutfiront a empecher les interpretations 
erronees. Je demande pardon a Voire MajesttS dc 
la d£ranger pour si peu, mais dans les allaires 
d importance, Votre Majeste le sail mieux que moi, 
il n ya pas de details msignifianls : tout est grave, 
parce que lout rapproche dubutou louten dloigne. 
Je suis avec respect de "\ olre Majestd le tres ddvoue 
serviteur. 

i oi-\ ^ an * artlne 11 Emile Olhvier (Paris, le 12 avril 

* >* ^ on c ber ami. Je savais par 1’echo public 
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depuis hier soil 1 la sublime magnificence de a olre 
rapport; moi, je no a'ous remercic pas du rapport, 
mais de son envoi. Vous avez eld trop bienveillant 
pour moi pour que je puisse vous rend re grAce. 
J'en trouverai nulle autres occasions, je vous 
rcmercie de m’avoir jugd conun e vous le dites, si 
vous le disiez moins.j’oserais dire davantage, niuis 
A'ous ne me laissez d’auties rcssomces que le 
silence, laisser battre mon cceur el fa ire taire ma 
voix : voila mon seul remerciemenl rccevez-le 
et croyez A tout ce que je ne dis pas 

IV. Emile Ollivier a I’Empeieur (7juin 1867). — 
Sire, je demande a Votre Majesle la permission do 
lui exprimer mon chagun de levdnement d’liier et 
ma satisfaction que Voire Majesle ait etc 5 prdsoi vde, 
Je vous prie d’agrdcr l'assurance de mon respcc- 
tueux devouement. 

V. L’Empereur a Emile Ollwiei (7 juin 1867) — 
Mon clier monsieur Olivier, je suis bicn touchd 
de la marque d’inldret que vous avez bien voulu 
me donner et je vous on remcrcie cordialement. 
Croyez a mes sentiments d’amitie. Napoleon. 

II 

I.ES CUlNElS DU JIaHUCIIAL VA1UAM 

\ 

Chaque annee le mardchal achelait un agenda 
de poche dont se servant les hommes d’affaires qui 
a la tdte de chacun de ses teuillets contient une 
date et le saint du jour Dans la petite feuille 
blanche au-dessous ll notait, en unc petite Ccriture 
presque mddchiffrable, ses occupations du jour, 
ses visiles, ses diners, ses evdnements de famille 
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ou d’amitid, des observations meteorologiques, 
parfois un fait politique, le compte rendu d’un 
conseil des niimstres. Ces notes politiques sont 
malheureusement tres rares, mais toujours tr&s 
interessantes. Les hentiers da mardchal ont eu 
la confiance dont je leur sms reconnaissant de me 
confier ces agendas en m’autorisant a en extraire 
ce qui me paraissait d’un interet general. Personne 
autre que moi n’a eu entre les mains ces docu- 
ments d’un caraclere trop intune pour qu'ils puis- 
sent jamais etre publies. Par consequent lorsqu’un 
ecnvain reproduit textuellement les exlraits que 
j’ai donnes, sans indiquer ou ii les a pris, laissant 
crone qu’iis apparliennent a sa documentation 
personnelle, moralement et juridiquement il corn- 
met une inddlicatesse. 11 en est de m&me lorsque, 
sans aucune rdf6rence, il s’approprie de certaines 
lettres relatives a la demission de Canrobert, et a 
la velleite de destitution do Pehssier, que seul j'ai 
6t6 a memo de confier a l’histoire 
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p n ties — Cetlc uittion, cntieiement refondue, csl lraprimcecu carac 
comme l edition grand in-8 a " . 

l re Partie Los; Code*, broclu 4 fr. » ; «■ P irtie Los Lon uiiullei, b » ' j 
llebc, 1/2 cliagun . 5 (i 25 1 Ilelic, 1/2 chagrin . - • • - ' 

CHEFS-D’OEUVRE DE LA LITTERATURE FRANCAISE ■ 

F< mill in-S cavalier, papier \elin saline du Marais Imprirats avec ^ ,x ?igc n ^)nt 
giavuies sur aciei. dcssins par les incdleura aitistes — 60 volume - 
On lire, do chaquc volume do la collection, ^ 


lavuies sur aciei , dcssins par les incdleurs aitistes -- , ,. n eI{ 

en vente fv 7 fr 50 — On tire, de chaquc volume do la collection, . 
planes numerates sui papier dc Hollande avec Ug. sur Clnnc arant ia ie i 
volume, 15 fi 


CEuvres completes do Moliere 
2* edition, ties soigne usement revue | 
sur les texles ongmaiu, avec un nou- j 
\eau ti avail de cntiquc ctd erudition 
uper< 4 us dlnstoire littuaire, examende 
ebaque piece, commcntairc*, vocabu- 
laire pai L Molv\d 12 \ol 
CEuvres completes de J Racine. 
- Avec une vie di lauteui ct un examrn 
dc chacun dt scs ouviages, par 
M SiUit-M vnc-Guuru)r»,dc 1 \cadcmie 
franyaisc 8 volumes 
Essais de Micliei de Montaigne 
Aouvelle edition avee les notes dc 
tous les com men late urs, coin plctee par 
M. J -V -L. Clerc, dtude sur Jlon- 
taignc par Ph£yost-1»ahadol l \ol 
avec portrait 

CEuvres completes de EaBruy^re 
Pubbecs d\ipu,s Ics editions douoces 
par! auteur, noliccsui La Brn^c-e, va- 
riants, notes et un lextqui pai a 
Chcssang, Iaur«_atde 1 A< ultimo fran- 
chise, inspecteur gcneial de rinstruc- 
- Uon publique. 2 vol 
CEuvres completes do La Roche- 
foucauld Jvouvelle edition, avec clos 
notices sur la vie de I a Rochefoucauld 
ct sur sesUucrs murages, \auantes. 
nolcs, tabic anaKtujuc, un Icxiquc. nar 
A Chassa'sg, 2 sot ’ 1 

CEuvres completes da BoUeau 
Vice dc. coumii nlairrs ct mi ti, 
%ml dell Gidfl Gravuiea dc sUa, 


de 


* vol. 

Andr& C1.6nier 


CEuvres pofiti- 


ques Nouvelle edition, vignet 
Staal 2 vol , . r „nteS 

CEuvres completes d ® * 

quieu. 1 exles rovas, collaboniiW ' 
annotes par Liioi, aiuj Laboul 
niembre de l'lnstilut. 1 '0‘> , e , 

CEuvres de Pascal Leltrcs .muon 
a un provincial. Nonvollo e 
introduction, notice, varianles dc 
lions origmalcs, commenlaire, “ 

graphie, par L D f R0 . 5II ; 1 ‘po t-Kojal 
personnages impoilants at ru»v* ^ 
grav os sur acier 2 vol . , 

CEuvres clioxsies ' de £ 

Ronsard. Avee notice, 
coraincnumes, par SAINTE '?,p n iA. 
nouvelle edition, icvuc ct augnie 
par aMola>d 1 vol avee portrait 
CEuvres de Clement Marot Ann 
tc‘es, revues sui les editions o\t 
nales; Vie de Clement Marot, p* 
ClURLES D IlLRIC VCLT i ' ol a 
portrait 

CEuvres de Jean Baptiste KOUJ 
seau. Avec un nouveau travail ue »■ 
de Latour 1 vol orne du porU^ llc 
laulei.r . 

Chefs d’ceuvre litt6raires do But' 
ton Introduction par M FtoOBS**^ 
de r\cademio franfaise 2 'ol 
portiait ___ 

CEuvres completes de Ba Fon- 
taine. 

CEuvres choisies do Massillo n - 
AcLompagnues do notes, notice P ar 
M God 1 1- koy 2 vol. avee pot trait s. , 


* ” CEUVR.ES COMPLETES DE VOLTAIRE 

Nouvclle edition avec Noticed, Prefaces, Variaatcs, Talile analjttuue 
LES NOTES DE TOUS LES COMMENT VTEUUS ET DCS N’OTl S NOUVELLES 
- ' Conforme pour le texie a V edition dc Bcuchot 

Eatrcluedco dt cauteries los plus rCcenles el mise au courant des travaux 
■ - - qui onl paiu jusqu'u nos jours 

Celle nouvellc edition des CEucres completes dr Voltaire, publico 
sous la dueclion de M Louis Mound, a supplants telle de Beuchol e’est 
un tiavail lemaiquablc et digue dc l’giudttiun de noire tempo 
52 \ol in S‘, j compile 2 vol de table, le sol 7 fr. 

« SUITE DE 90 GRAA URE3 MODERNEb 

Dessms de STAAL, PHILIPPOTEAUX, etc. 

’ Ces quali c-\nigl-diN gunnies moilei lies, qui viennent s’ajoulei aux 
giavuies dc 1 edition de Ivelil, sont des ceuviLs cxccllentes pour lcsquollcs 
,, iiitoun som na tie epaigne et qui represented ilignemenl Tail acluel a 
’* E "cdlo dc Tail ancien ... ... . 30 fr. 

3 11 a etc tu e 150 i preuses sur papier de Chine, 60 ft 

rj Suite do 109 gravures d’apresles desstns de MOREAU jeuno. 
Kouoelle edition tu ic sur les planches onymales 
Les giavures execulees d’aptCs le-, dessms de Moreau jounc, pour la 
5 oilebrc edition des (Euvuts de Voui miie unpiimtc a Ivcli! a la fin du 
sieele dernier, jouissent d'uno loputalion qui en faisait desirer vivement 
s* la rimiptcsoton pai les amatouis Tnco sm les planelies onginalcs Lo 
'""travail de cclte edition a etc confit a uu dc nos multeurs impnmeurs en 

' tailic-douce .... 30 fr. 

11 a etc tint 150 eprcuces sur papier de Clime et 150 a ui papier 
i - Wat h man , . . . 60 fr. 

; ' (EUVRES COMPLETES DE DENIS DIDEROT 

COMPHENANT 

Tout ce qui a etc publiu a disuses epoques et tous los inenusciils medils 
’ conscrtcs a la Bibbolhtque de l'hi milage, Rcvuts atec torn sur lo3 
, editions originates, Notices, Notes, Table analvtique 

1 Par J ASS&ZAT 

Cello edition, leiitablemont complete des Qtuties do Didevot, forma 
20 volumes m-8" cavalier, imp runes par M Clave sui beau papiei du 
Marais, a 7 fi le volume 

CQRRESPQHDANCE UTTERAIRE, PHILOSOPKIQUE ET CRITIQUE 
Par GRIMM, DIDEROT, RAYNAL et MEISTER 
Nouvclle edition collntionn6e_ sur les (exits oiiguuux, coinpienant outre 
co qui a etc publiu a divclses gpoques cl les fragments supprimCs eu 
1810 par la censure, les parties mobiles conseivecs a la Liibliolbique 
ducale do Golba et a T Arsenal de Pans 

Notice, Notes, Table ggngrale, par Maurice TOURNEUX. 16 vol. 
in-S” cavalier, le caracleie et le papier sont sembtables a ccux des (Eucres 

. completes dc Diderot, le volume 7 fr. 

11 a ete tire 100 cxcmplaires numerates sur papier dc Hollande. 
Le volume . 16 fr. 


CEUVRES COMPLETES DE BERANGER 

S.ol in S, format coral , ina</nifi<juenieal uupnmit, papier vilvl salmi, OMteuMt 


Les CEuvres anciennos, dlustrees de 
gravun>s sur acier, d upris Cii \rlet, 
Joha'nnot, IUffct, elc « 28 fr 

Les CEuvres posthumes P* mitres 
chansons {18A* a ibblK illusirees de 
1 i grammes sur 'icier, lie A de Lemud, 
I \ol .. 12 fr 

Ma Biographic, lUusliee de 8 gra- 
vities, 1 \ot 12 fr 

Musique des chansons, ans notes 
an- itns ct modoinos Ldilion re\ue par 
r Bin at, ill de Ho gi attires dapies 

GniNDVILU Ct H VFH’T 1 vol 10 fi 


SI tut OUYIUGE, sans gravures . 
Correspondance de B6rangw - 
magniilque pmliait giavd sur a«er 
i forts v ol 1,200 lcttrcs et lo Ulaw»“<-_ 
analytique do laOauties .. * " 
Chansons de Bfiranger, ancionncs 
et posthumes Nouveile edition popu , 
l.urc, llluslvee dc 161 dessms inedits ;do 
Batard, Darjou, Godefroy, Dom'£. 
Palquet, etc, graves par 
artistes, vignettes par M. Citcow" 

1 vol gr in-8 . . lu ’ 


6 fr. 


Les chansons do Beranger avec 
musique et aceoinpagnement de piano 
illusLre par lUVAnu, 1 \oL in 1° 15 fr 
rehe 20 ft 

Musique des chansons do B6ran- 
ger, Alls notes anuicns et nnnlcincs 
Noll v ell e edition revue pai Finutnic 
BrnAT, augmeutee de la musiqno des 
chansons poslhumes dairs composts 


par Buunger, Hales y, Corn on l' 1 '" 
in at de lttu-E, 120 gravures d opus 

GRANDVILLE Ct It Aft ET 1 V01 


m-8 


10 fr 


Album Bdranger, par GiuNDVttif, 
80 dessins, 1 \ol m-S cav •• ,*rL 
Ces gra\ urcs ne font pus double 
ploi avcclos aciors 


Chants et chansons populaires de la France Noutellc edition avec Wt 
siqnt\ illustice de 319 belles giawires sur aciei, d’apres' Dvlbicstt, M 
Mlissomeh, Stall, Stlimieii , rniMOLUFr gta\ees pat les incidents artistes 
ticepai A de 1 vmuitine, 3 \ol in-S . . , 40 ir 

Chants et chansons populaires des provinces da France- rsotw-e p jl 
Cuampi lfuiiy Accompagncimnt de j,uno pai J -U Wfcelrmn lllustrcs p‘ r 
Bida, Courbft, Jicque, etc 1 vol gt m-8 % , 1* u 

Chansons nationales et populaires de la France. Notes 'instoiiques et 
htloraircs par Dumersv.v ct Noel xu.rn, vignettes dans le te.\te et grdvmcs sur. 
acier, 2 vol gr m8 c _ . 20 h 

L’ancienne chanson populaire en France aux seuiemo ct thx-sophe® 0 
siecles, pai J -n VVfckfhlin, bibhotliecaire au Conseivatoire de musique et an- 
uensairs notes, giavuics cn cliiomolypogtaphio, 1 vol m-18 • 

It a etc tire bO cxemplaircs nutnerotes sm papier dc Ilollande 10 fr 

WaJJfmc voT * Un ? elUd ° Ct d f n0lC9 ’ parE ^ fr SO 

BIBLIOTHEQUE D’UN desceuvre 

Scuo douviagr s in-32 format elzeviricn 

avcrfnS. .E?i.?^ ran S. e r, | appendice, notes infcditcs dc Uciangcr 

1 vol . 3 fr. 60 

1‘lLliBE DUPONT Muse populaire. 
chants et po6sies i vol-, • 


uo xicraater 
l'vol *° clianson '’ Puhhees cn 1817^ 

CEuvres posthumes de Bdrango? 
Dermercs chansons ct Via Biogiaphic, 


RABELAIS 

llluslre par GUSTAVE DORll 

Deux vol in- 1* . -r, , „ , 

Ituuu toils . 80 f 1 1,0 lle chagrin '. . . 90 

II a AtA tlvA ca E. avec coins ... IOC 

MflMB OUVRtGtT Picmi-rc ci ein ®i aires aumfirotds sur clime. 

B.nate, a^mpagmc d’lme vm do I’SSSrT. U collaUonri6 sur Ics cdilians 
200 exempt sur pipier do Hollunde .. , dc notcs 2 vo1 in r ° co,on>b 20 j 



Ouvrages grand in-8 1 jesus, magnifiquement iliustres 

GALERIES DE ‘PORTRAITS 

' GRAVURES SUR ACJER 


20 fr Ig volume — 1/2iehurc 

3ALERIE DE PORTRAITS LITTERA1RES 

*ai Saintl-Belve — J do ilai^lic, Alon- 
taJcmbut, liucis, Tocquewlle, etc 
l*oi ti ails gravi*, a lean forte 1 vol 

GALERIES OE PORTRAITS HISTORIQUES 
Tires des Cauteries du lundi , par Saint* - 
Bi-uve, de J Academic Franpaise Por- 
traits graves sur acier, 1 vol 

IRENE OES GRANDS ECRIVA1NS FRANCAIS 
*ar li> MEMb, semblable au precedent 
pourl execution et les illustrations ivol 

IQUVELLE GALER1E DES GRANDS ECRIVAIHS 
FRANgAIS 

Tirce des Portraits htUraircx ct des Can - 
terte* du Lundi , pai le memf 1 vol 

GALERIE DES FEMMES CELfcBRES 
Tir *.e des Causenes du Lundi, des Por- 
traits tittcraires , des Portraits de 
tunnies, par le mlme, 1 voir 

IQUVELLE GALERIE DE FEMMES OMBRES 
*ar lf mi me, semblable pour l’exccution 
a tcuxci-dcssus 1vol. 

;o s b volumes sc completent l*un par 
1 autre Ils contlcnnent la Uetir des 
Canneries du Lundi , des Por halts title - 
raires ct des Portraits de bcmines 

POESIES D'ANDRE CHfcNIER 
,vec notice et notes par M L Molahd, 
gravures sur acier, dessins do Staal 
1 vol 

DANTE ALIGHIERI 

a Dilute Co me the, traduite en fran<;ais 
par 1c chevalier Artaud de Montor, 
preface de M Louis Moi and Illustree, 
dessins do Nan* Dargent i vol 

HIST01RE OE FRANCE 

cpuis la fondation de la monarchic, par 
Mennfciiet, ilU 20 grav sur acier, 
grav ecs parT Delamaoi, Outuwaitii, 
etc , i vol 

OUVEILE GALERIE D'HJSTOIRE NATURELLE 

nee des oeuvres completes de BulTon ct 
de Lacdpede, vie de BulTon par I col- 
kens, illustree dans lo texte, co/orices 
ct hors texte, 30 planches sur acier 
de MU Tiuyies ct Henri Gobi*, 1 fort 
volume* 


soignee, tranches doites, 26 fr. 

LA FRANCE GUERRIERE 
Itccits historiques d’aprds les chroniques* 
ct les munoues de chaquc siccle, par 
Cn D’iiFRiCAULTet L MoLAND,giavures 
sur aciei 1 vol 

LETTRES CHOISJES OE M ,n * DE SEVICNE 

Avec unc magnifique galcnc dc portrait* 
sui acier 1 vol 

GALERIE ILLUSTREE O'HISTOIRE NATURELLE 

1ir«ie dc Buflon, edition annotce par 
1 lolhens, 3d gravuies sur icier, co- 
loriecs, dessins nouveauxdo Ed Iri- 
YLsetll Godin 1 vol 


LA FEMME JUGEE PAR LES GRANDS ECRIVAINS- 
DES DEUX SEXES 

I a Femme dev ant Dicu, dev ant la ha l ate, 
devant 1 1 Lui dev ant la South, Itichc 
ct prccicusc mosaique do loutes les 
opinions emiscs sur la Femme dcpuis 
les siedc* les plus results jiisqu’a. 
nos jouis, pai D -J L archer, introduc- 
tion dc Besi uerelll ainl, 20 superbes 
gravures sur auer, dessins dt Sthl. 

I vol 

LES FEMMES O’APRES LES AUTEURS 
FRAN^AiS 

l»ai E Miller Htustre des portraits des 
femmes les plus illustics. graves air 
burin, dcSains dc Snu 1 vol 

LETTRES CHOISIES DE VOLTAIRE 

.Notice et notes explicative* par 31 L 3fo- 
lind, ornecs dc portraits historiques 
Dessins dc Puilippoteaux et Staal^ 
graves sui acier 1 vol 

GALERIES HISTORIQUES OE VERSAILLES 
{Ldtiion unique) 

Ce grand ct important ouvrage aeteen- 
Irepus aux frais de la lisle civile du roi 
Louis Philippe, et icdigc d’aprds ses-’ 
instructions J! lenferme la desenp 
tion de 1,200 tableaux, des notices- 
historiques sui 67b ecu«sons aimones, 
iO volumes in-S", accompagncsd’unatlas 
do 100 gravures in folio , . 100 fr. 

AI BLM (formant un tout comptci) de- 
100 gr , avec notice RlIil, dorti 60 fr. 



t fptiON DEB COMPAQ ^ 

COLLECTION colo „«s ^ iirie M 

[UtMdcm-cJwgnn,™™ ^ E s Di 
CE 0 VRES COM police P* r 
BEAUMARCHAIS* unlods* 

>> pj'['J , i’ e c€nPsV' av ' lt ' S,,f3 


ti avail*. lea 






CEUVRES COMPLETES HE MO- 

LlfcRE Giav urea aur acier, dtssins 
,Te G Stam , nolrs plulologiqucs ct 
MUrait.-x, liar t F.M.UaTlM i 'til- „ 
CEUVRES DE P ET TH. COB 
NEILLE Vic ile I’ Corneille, par 
l oNTtrsFLL* Gra\ sur actor 

CEUVRES DE 3 RACINE Avcc 
Lssal snr la vie ct les ouvrORCS lie 
J Ilacme, par loins IUcink, 13 vignettes 
<1 anrts Stvad l vol T 

CEUVRES COMPLETES DE SOI- 
LEAU Notice par M SvtxTt Hmvr 
Null's, <lo tous les commentateurs 


SIMIR 

Messcnicnnes 

mes WiEj'JrS?, 


mSralistes ‘ -u 


itnuv/;mi. 

traits, 1 vol 

PUUTABQUE. 


VIC l> hS "fi^rav; 

fttC^irtraclmtparmc*«P “» 

1 vol 


giav sur acicr, 1 vol J — i-LL- ,. r ,.soaiCT. clC- ’ oR V |r 

tEPVRES .COMPLETES ..D’AL-j Ue ISGMS, qa- 

tysss ~°£™?rz ssa 

X'tfs debardeurs, neucea 

1„. CAPTUip. 1 vol 8 Bfr 

rSl^,^ljSSS.£ 

l!!“5 l IS , .nn r MCUiM, CIVAPSI, <S‘=' 0 Jf . 


FRED DE MUSSET, la gravures jr 
* gra- 


de ssi ns dc M Did v, notice bio^ 
nh lq nc par son ft ere lOxot m-8 c<i\ a- 
he. . * . 80 fr 

Ldiltou on 1 vol gr m-S, ornce dc 

20 Cr. 


on 

29 gr i\ uies 


^rUADDi CUVM, GAVAIU.m ’ 2 o 

Qft r. .. rel en i * u * 


LE PLUTARQUE FRANQAIS Yio 
dcs hommes ct des famines lUusUes do 
la Vi met Edition io\ ue sous la dircc- 

non <le ,M T IIvDot ISO Biographies, Uclie en , |tl 

autant de poiliuils sur auci dcssmsl ^\t>L aU - 

CEUVRES DE GRAND VlLL E ^ V?1 

9 vol gr m8jes ,biochis, 90 fr — Rclime demt chag ., tranches » (j 


FABLES DE LA FONTAINE lllus- 
tites dc 210 giuvurcs bn sujot pour 
chaque fable, 1 vol gr in-S 45 fr 
LES FLEURS ANIM^ES Tevle par 
Alphonse kuin, Taxile Dti.onn et le 
comic Fanlix Planches ties soigneusc- 
roent retouebees pour la gravuic el le 
colons 2 volumes gi m -8, bQ gravures 
eolortecs 25 fr 

LES PETITE S MISERES DE LA 
VIE HU MAINE Illustiees, texte 
par Old-Nick, portrait de Guvxdmlle 


1 

LES 


jssif 

LonD, Louis Huapt, B j gi iac 
sur Grandvillc, par “ ,ar ‘.. i8 «- , 

1 rnagmfiquevol gr '”'°|.' luslt Cs, gfS 
CENT PROVERBES l»^ ols iKIfS 

vures coloriees, text 0 pa c i on. . 

PANS UN UOMNET Edition, “ , t „«> ■ 

mcnlLO pom le toxic, l - =, 


r „_ le 

1 volume grand m 8 


15 h- 


MOLIERE 

FETES ET NAISSA NCES 5 fv 

1 vol in -32 elcgammcnl rclie, t ranches gorges l, * v 

FRANCE Depmsi d’histoire. 4 volumes ifl-8 cavaher»J> ^ 
ttinirnmn l£fi^ls s leculos J‘ Jfc qua la 1 \ urcs sur acjci level 

lpAfthitirtn Ha i _ HISTOIRE DE LA GynTtSTl) 

Franco-AlXemande ( i8 , 7 T n ,, g tr uCj 

P*ar M Am*j£e Ll V vun^ jH? al |ies* J 
portj nts hist , combats, ucS 

1 n les tivee les positions btl ^ ? 4*5 fr 

2 m igniUqiios volumes gr m o ’ „o fr* 
Uehc, doro 2 volumes cn un* * l-n 

Atlas do la guerre (4 870-4 .8^ * J 2 
Cartes lies hat u les ct sicgos, ( 

1 Jvmb, 1 /oh in-P, GO caites, ° 


— i-'i”’ iiihuua la 

par Axquhil, smvic 
uc l lliitoire de ia Uevolnlton. du Dircc- 
• 2 «V« CoMsuf/if, do C Empire ct do la 
Revolution^ par Galdois, vignettes 
Mir actcr 10 volumes cavahti 

a 5 fr 

B l 5 lSS\? E n PRANCE (1830 

r,une; oontempo 

1 ar Untwunv, profosb. ur 


— 13 — 


HISTOIRE DE LA GUERRE 
D’ORIENT ]>iii W \ Ll r\uiiL, 
cartes, plans, dipies Potnt-majoi 
ritsse ct aulnchien, poi trails, grav etc 
2 \ol in-8 colmnbici 15 fi 

— ItciiL, dore, 2 vol cn un 20 fr. 
LE VOYAGE EN TUNISIE, de 
M A Lf Padre, piefacc do Jezierski, 
carle 1 \ol gr in-8, 70 pages 1 fi 
HISTOIRE BE LA REVOLUTION 
FRANQAISE, pat Lous Ui a>c, 
12 \ol in*S . 60 fr 

ENCYCLOPEDIE THEORIQUE- 
PRATIQUE DES CONNAIS- 
SANCES UTILES Composte do 
trades sui les connaissances les plus 
indispcnsables a\ee !, { >00 gra\ures dans 
le texte 2 vol gr inS 15 ft 

UN MILLION DE FAITS Vide 
memoir© umveisel des sciences, des 
arts et des letties, par J Aicvnn, 
L Lalanms, Lvd Lalanne, etc 1 fort 
\ot in-8, 1,720 col , aveegrav . 6 fi 

BIOGRAPHIE PORTATIVE UNI- 
VERSELLE (29,000 noms), suimc 
dune table chronologique et alplnbc- 

OUVRAGEb 


I bque, pai Lalanne, 4 Dellote, etc 
1 a ol do 2 000 col .. 6 fi 

■ MYTHOLOGIE DE LA GRECE 
ANTIQUE, par Paul Decji ajime, pi o 
fessenr de Immature grccque a la 
Paculte des lellres de Kancy, ancicn 
menibro dc 1’fc.uole franpaise (i Athenes, 
180 gra\ tires ct 1 chromolithogra- 
phics, d apres 1 antique I vol grand 
m-8 taisiii 12 fr 

GEOGRAPHIE UNIVERSELLE, 
pat M\LTE-linuzt b 9 edit G \ol giand 
in-8, ome tie giav et cutes 20 fi 
ATLAS DE LA GEOGRAPHIE 
UNIVERSELLE On description dc 
tontes les patties du monde sui un 
plan nouveau, pir Malte-Obun I *ol 
gr m folio, de 72 caitcs, dnnt H dou- 
bles columns \ \ 0 1 inloho 20 fr 
LORD MACAULAY litstoirc (1 \n- 
gletcuosous U it e nc do Jacques 11 
tiaduit de 1 nights pai le comic de 
PEA BONNET, *\«l Jll-S 15 f* 

— Histoire du regno do Guil- 
laume III l\»ur faire suite a I Ihs- 
/oirt du ieync dc Jacques Jl , tiadmt par 
Piciiot ' 1 volumes m-8. 20 fi 

RELIGIEUX 


(EUVRLS COMPLETES DE BOSSUBT 


Classees pour la premiere fois scion 
l’ouirc logtquc et analogiquCj.publiees par 
l'abbe Mk.ne tdilcui do In Dibhothcque 
ducleujc 11 \olumcs grand m-8 60 fi. 
Discours sur PHistoire univer- 
sello Edition revue d’uprcs lesmcil- 
leurs tcxles, illustrce Gravures en 
ladle douce t %ol gr ln-8 12 fi 
Oraisons funebres et pan6gyri- 
ques Ldition dlustrco 12 guvurcs 
sur acier, d’uprcs Hi mbrandt, JIigx ard, 
Ribera, Poussin, Ciiir\cue, etc l\ol 
giaml m-8 .. 12 fr 

Meditations sur X’^vangilo Revues 
* sui les editions les plus coricotcs I2gra- 


' tires ile Raphael, Rubens, Polsmn, 
, Rfaiuraxdt l a ol. grand m-8 12 b 

Elevations a Dieu sur tous les 
mysteres de la religion chre 
tienne 1 \of giand in 8, 10 nngui'i- 
ques gra\mcs do Ll Glide, Polssin, 
Vanderwlrf Maratte etc 12 fr 

Histoire des variations des 
£giises protestantes 2 \ol in-18 
a 3 fi 

CEuvres oratoires completes oi.u 
„ sons funcbics, paiugyrtqiies, seimon-. 
Edition siiivunt le texte dc Pulition do 
Versailles, aimdion, a Hide des tia- 
\aiix les plus iccents 4 \olumcs 
in-8, 20 fr — Bien relit 28 fr 


Los Vies des Saints Pour tous lfs dies, autant do Cities a\cc dulsions 

jours de l’amsle, nou\ellemenl ecrites ct sous-divisions sur lo dogmc, etc 

par unc reunion d ccclesiastiqucset ri’c- Qua rage a l*iide duqucl ll est lmpos- 

cmains catboliqucs, classees pour cln sible dc perdre uue aeule pensec, 

que jour de l’annee pai ordre de dates, soit qti clle surviennc a ltghse, etc 

d’apres tes Marlyi ologes ct Godescaid, 1 xolume m-S° relic ... 6 ir. 

ill usti ecs i,S00 gravures 1 beaux \ol Limitation do Jesus-Chnst Trd- 
grandin-8 . . .. 25 fi duction, a\ec des inflexions ala fin dc 

Uciiurc chagrin, tranches dorecs, It in ebaque cbapitic, par M Pabbe V de 

2 volumes 37 fr Lamemnais ISotiv edit ,a\ec cncadie- 

Les Vies des Saints ont obtenu Hppro- mentscoulcur, 10 gravures sur acier 

bation des itchewques et des evCques avee frontispico oi i volume grand 

Les Saints Evangiles Traduction de in-8 josus . . 15 fr 

Llmustiu de Salv, scion saint M ire, Les Femmes do la Bible PUnci- 
«*aini Malbieu, sunt Dm ct saint Jean paux fiagments d unc Insloue du pen pie 

cncadieinents en coulem, graxnrcs sur de T)iui, par Mt r inmun aixhexCque 

xcie»,frontispiceor. 1 \of gr m-8 12 fr de Pxns,n\ec unocolfectfon de portraits 

Manuel eccl6siastique Ourepcrloiro des 1 emmes cclcbrcs de lAnucn ctdn 

olfrant alpliabcliquement G10 p. blan- YouA'cau Testament, dcssinsdeG Staal 


FUUlE Histoire do la Buche. 

li, w mu la \ 10 Jos pi mlos I'"! 

[ l \Ei on. Av endures do Tiloma 

Kl ORGAN* Bon Quichotte do la jou- 
nesso 1 ml 

vo(f ^Avcfntures da Robinson Oru- 

GMLAND'tes Mille ot line Nuits 
dos Families fonlea ai alios 1 vol 
GENUS Les veilldes du chateau 

1 iCQt ET (1 abbf) Vio das Saints las 
plus populaires at las plus mte- 
ressams awe rappinbaiion Jo pin- 
sicurs aiclieioques el Gvfiqucs. 1 ml 
EE PRINCE HE REAGMONT La Magasin 
das onfants 1 ml. 

LEVU11 IN r Voyages dans Unte 
neur da lAfrique t v ol . 

1QNGAY (Dick de) au Tonkin, ri cits 
aneedoliques 1 ml , . . 

51 usthe (de) (Euvres completes au 


oomte Xavier, - WS^fj a clle 
uia chambi o lo ^tpT paucase, 11 
d’Aoslc, Its Pni „ on Sm P^fsMN«- 
Jcunc Sibericnnc, P'daco p f . 


liar ile 


— ‘KsSSS, 

peTeTco" Mas 1 ' prisons, ' •»« 1 " 
Deroirs , ‘‘ l I ’! , T , i‘oY LC PW NCF ' }f. 
PE11R Alim, 0AU hAiiLTON C°O t0 » 
BEAUMONT cl HtMlLTW 

; SSS-'f" 

MiCkEii, la scl1 rhaiue volum 

tear i beaut \ol , C»aq u ? 


volume 


tour - beaut vui • 
plet so vend sepatemc i . UlV j r . I'J 
SWIFT. V 0 X a f?*, a ou l’Eljlise des 
1 \ isemaN Fabiola ou ^ 

Catacombes. 1 a ® 1 g a>ec [ a suite- 
AVlSS Robinson Smsso 

Notice de Nodieu 1 voi 


ALBUMS POUR LES 


enfants 


In- V* imp on chromo, carlonno, dos lode, coin, cbronio 
Uolie lode, tranclie dorce plaipit >jieuale 


6 fr. 

. •• * 8 fc> 

_ QfJV 111X3 

Fees des Fleurs, das Bois ot dos i Petit voyage en Franco • 

Ea\ix lllustiations cn'couUiuis i»» I c brou '° A d’Auln°y 

Idouard Zifh - 1 vol Coates de iu « 

Jeanne d’Arc, toxic par M Moiiand 1 i' 0 * 

dessm chromo, do Lix. 


Jo serai soldat, alphabet inihuuc. 

Nombicuscs ^iavures en chiomo 
Don Quichotte Gravure <'lnomo J vi- 
gnettes 1 \ol 

Voyages de Gulliver i Lilliput 
fit a Brobdingnac Omracjr iHumic 
de chromotv no^raphic 
Les H6ros du si6cle — Hccitb null- 
tames, par DickoeLonlva l \ol 
Nouveau voyage en France pai 
un Papa gravures couleuis, l \ol 
Je saurai lire illustrc par Lix. gia\ ure 
chromo 1 vol. 

Je sais lire — Contes ct historiettcs 
giavures chromo, par I ix l \ol 


E/umvj — “ __ , — 

1 to' T i Fonta in °, 

Choix do fablcsda Bn 1DOi par 
— Illustrations, gravures - 
David ltd. ' __ gravure* 

ontes de P c r ra A i ,-c lllualf- 1,01 ^ 

chiomolilhographiedc Lit 
paiSriAUlvd. A t domes* 1 ' 

Animalist salvages at 
cues -iml - Asians clid- ‘ 
Robinson CrusoS , 

mohllioginphie. 1 v0 ‘ _,, les <lc !» 
Las Jern^res m v fltes , , 

science — Gravures'. ^ "I 

La lfegande du / ^rav-urc* s “ r 
Dcssins de GUSTAVE Dont, S' 
bois 1 vol. 


»« 

CHANSONS ET RON DES ENFANTINES 

Album lUnstri, formal m-3 colombicr, notices cl accoropasncmenl A® P 1 ? B \as, 

. J -B. WECktiiLia Cluoinolipognphics, par Horn Wllf. Dcssins «“ l0 fr 
Introle, graves par Lcfman, el, gammcnl relic etoffo, Ir. dortc .. ( 

Chansons ot rondes enfantmna , , u .s, ,»lombier, illustrations- 

ment rclie elolle, lr dorecs - j er5 
OEUVucb UC T0PF1.11 — .V-culSi 01 5 , 

voyages on zigzag, ®“ .?“ a ns 1 

cVun pensionnal cn tacanceE <w' fl , 
lanlons suisses, etc , 3 !j , J fr, , 

par Cilaue 1 vol. grand, m-s , g lr, ' 
Hello , ». .. * ' i 

- Nouvcaux voyages ea f.^ U ni. j 
la Grandc-Charlrcusc, an ^ l0,u . ' 


.Chansons ot rondes enfantuies 
des provinces do la France, par 
J-B W ECxEULix Album 1 1 lustre, for- 
mat m-S* colombicr, a\cc notices ct 
accompagnemenl de piano. Chromo- 
I'ypograpfilcs par Lix, relic ctoffe 

riche . 10 fr 

^ouvellos cliansons et rondes 
onfantlnos, mtisiipic dc\Yrcvnui>, 
urssins do S*'ci)oz > l»ombO\,ac Vllrnm 


I 



— IT — 


ill. i . gi a.\ tin ri 1 pari cl 3.10 sujula 
Juis U. textc, par JIM Cilajif, Gi- 
lunmr, Ditmi.it 1 vo! ms*, 12 !r 
— Helm 18 fr 


— Las aouvolles genevotsos, io 
ipi\iircs hors loxle, gi.n< cs par Heat, 
Lrioin, Hotvj.ii, 1 \ol in«" 10 fr 
Helm 16 fr. 


o' volumes grand in-lS illustres, le col broche 3 fr 
Premiers voyagos en zigzag Jiol i Les Nouvellos Gonevoises t sol 
Nouvoaux voyages en zigzag Iiosa at Gartructo I ul 
3 vol I 


— Album Topfer, formant cliacun 
un grim! lulufmi nii® j-Sus oblong 
A 5 fr 

Ilche Wile plaque aptuile, (lore *mr 
tranche, II \oluui“ 7 fr 50 

Monsieur Jabot 1 


Monsieur Viaux-Bois 1 vol 

Monsieur Cripm f u>l 

Monsieur Pencil ... 1 vol 

Le doctour Festus 1 vol 

Albert I vol 


HistoiredeM Cliriptogamo lvol 


ALBUMS DES PETITS ENFANTS 


Richemont illustres ct mprunts en mulcur Grind m-S rail 2 fr. 50, rehe 
4 dore 3 ir 50 


E’Enfant dans la famillo, ilitMn 
de Jd pa e c* in tvuicui-s 
Jeux dc i’enfance, pn un Pu*i, 
dessins do U \um 1 \»>l 
Alphabet dos ammaux bossuw do 
units a ooun i \oi 
Alphabet dos oiseaux beasius do 
1 bawls ct Godin 1 vol 
Voyage du mandarin Ka-Li-Ko 
et de son secretaire Pa-Tchou- 


Lj, j*ai Cugcno Ll Mouse. l dbum 
iq-*° oblong, Ji (ftnotCd cluoino, 
relit* plaque spccule- 


Vio del’Enfant J6sus, i aconite k un 
enfant, par M‘ u Nkttemint Illustra- 
tions d* Van d’Abglm l vol in-tf* 
• u t 4 u 

L’Enfant dans la famille, 1 album 
in P illuslro 2 fr 50 


COLLECTION ENFANTINE 


Mhuuis in-S* imprimis on plasiours contours, chaquo altinm 


0 fi SO 


l*r Livre des potlts enfants 
2* Livre dos petit3 onfants 
3- Livre dos potits enlants 
Lange gardlen 
Le bon froro. 

Le cliat de la grand’mere 


Jacques lo potit Savoyard 
Le cliapoau nolr 
Le pole Nord 
Les avontures d’HiIaire 
Murillo ot Oervenlos. 

Le dernier conte de Perrault 


BlIUilOTHEQUE PATRIOTIQUE ET INSTRUCTIVE 

27 volumes in-8 carro, biochu, 3 fr 50 — Reliti toile. tranche ilorce, 5 fr. 


Fran^ais et Allomands ~ Jlistoirc 
intrdotiquc dc, la guerre do 187071, 
}»ai Dick DE Losla* 

l»» volume — Medcibronn, VWssein- 
liouig, l rctsch wilier, Chalons, Ruins, 
ifuzamj, BazciIJts, Sedan 79 dessins 
de lantern, 1 vol. 

2* Volume — Sairobrtick, ^piekorcn, 
La ltctraitc sur McU, Pont a-Mousson, 
homy. Dessins de lautoui, carles ol 
plans do batallles 1 vol 
•{* volume — Gravelotto, Rezouvdle, 
Vionv die. Mars laTour, Saml-JIarcel, 
l lavigny. Drains de l auteur, cartes 
et plans do batallles, 1 vol 
;* volume — Lcs hgnes d'Amanitlleis, 
•s unt-Pmat, Sarnie Mauc auv Chencs, 
les rcimes do Mo&cou ol de LcipsicL, 
nnt-Hubut, lo Point du-Jour Dessins 
•in l auteur, cartes et plans de batallles 
4 volume 


5* volume *— L mvestisscmcnt de Metz, 
la Journce des Dupes, Semgny, 
Noissevillc, Htiiwllo, Noutlly, Coincy 
Dessins do 1’auleur, cartes et plans 
do batadlos i vol 

6» v oi umf — Lo bJotus do Metz, PUD o, 
Mercy-le-Haut, Ladoncharaps, la Gipi- 
tulatjon Dessins do Lantern, cat les ot 
plans do batallles t vol 
L’arm6e do la Loire, routs anec- 
dotlques de fa guertc lie 1870-71 par 
Gians* r„ 

i* r volumf — ronry, Orleans, Coul- 
mlers, Beaunc-Ia-Rolande, Viltepion, 
Loigny 1 vol 

2* volumf — Boaugenci, Vcndume, Lo 
Mans, Sillc-Ie-GuiHaumo, Afcn$on 
L'armdo do l’Est, ru Its anecdoliques 
do la guerre Ue 1870-71, par Giifnft 
l ,r voiume — La Bouigognc, Dijon, 
Nulls. 


\ollmi - Villersovel, Honcourl, La 
Clw*c 

PI K, I MlQUE — Los Romams lllus- 
tros, jiai Louis IIumihut, professeut 
au iycce Cundorcet, 1 vol. 

Journal d’un aumdnier militairo 
pendant la guerre franco-allo- 
mande, par M lubbe de Messas 
i volume. 

L’Allemagne on 1813, par Gvlu, 
gravures d a pres les dessins de Dick 
he Loxlay 1 \o! 

Galeries des enfants c616bres, par 
1 ouis Iulou — Dq Gitesclin, Jtaimo 
•1 Arc 1 urennc,Duguav-Tioinn,Walieau, 
Mu/iut, Beiangei, Limai line, etc , illus- 
u i de lb des sms hors tevte, par David 
1 volume 

Nouvellos galones des enfants 
c616bres — V Hugo, Vaucunson, 
Michel-Ange, Bayard, ISewton, M m * Des- 
bordcs-Valmoro, Rossini, rtc. 1 vol 
m-8* cari£, par F Tulou, illustre par 
Jules David 
L es g6n6raux do vingt ans, Iloche, 
Maiceau, Joubeit, Desais, par I ran^ois 
Tuloo 1 volume illustre de 20 gra- 
vures, dessins de Dick ue I.omav 
L es inarms frangais dcpuis les 
Gaulois jusqu & nos jours, par Dick 
de Lomay Combats, batailles Bio- 
giaphie, souvenirs aiiecdotiques 1 vol 
illustre, HO deisms par 1 auteur 
Origmaux et beaux espnts, par 
Svinte-Beuvf — Agguppa d Vubignc, 
voiUite, Chapelle, feanteuil, de Cluu- 
heu, Nodiei l vol 


J.ottres da Madanie de S 6 vig A 


Jlatlmun, Uno Suit 


a Pt,ro.lielf rn > 13 


on 1829, Mainmort; Le - , 

G.cxc, ItoseUo^ot^ Joson^yoi-/ o(f . cic .^ 


BStes et plantos, par 

cl Acatlilmie. 1 vol Mlafr.'S? 

La case de l’oncle Tom.pq ' tLS> 
Deiitiihi Stove, traduit pat; . , 

a' travers' r ia Bulgaria 

l'autcur 1 vol morn — ' 

Les logons d’une jeune «e^ 
Conies cl 1 ceils, l>ar M» 

1 volume f xiais Daf - "' 

La Russia mepnnue - Tio s Pi 
tics 1", Cn plomo foret , 2 ' - 

L’arml e S °r u ss e P eir e amps 

par I auteur, vttttt* siecle, ' 

Les Frangais du XVI IL “ , 

par Giuei 1 vol llln H? nnia Vne 
Les Frangais en AUomagn^ ( 
Campagne do ISOb, paj ^> LU l D1C „ 
illusiio de nombreuv (lessens pa ^ 

En E Asi'o A contrale & la vap®ui> ' 
Do Pins a SamaiKand On « 
Impressions de voyages par 1 mustm 
IVey, profaco par Pierre VEaori, m 
de dessins de Dick de* LoMIAY 


MEMOI RES HISTORIQUES ET MILITAIRES a 
sur la Revolution, le Consulat et l’Empire 
Format grand in-18, le colume broche, 3 Jr. 50, reliv,_ 5 f r 50 


de Napoleon Cents a 
ainie-RUenc sous si diclee par les 
fdl Ji P . a „ Ux 1 U1 °"t partage sa captiviic 

5°iof 

Rov^go 5 - 

Edition novuclle b vol. ° 

de hautQ Police sous 
l fl w C ^ sulat et l’Empire, ,, a? 

P *M t DEsuAnEsT, chef de division an 
Ministered© l a police 1 vol 
Bonaparte en Egypte inos-nam 
par Desire 1 Acnoix 1 vol.' 

duo de Reich stadt 
llult-ttWA Par to memo 1 v ot 
Histoire d.e Napoleon, par Dtsinp 

- 1 VCnOIX. 1 fortlol nchi-m-nt .llnotl 

MOmoires pollUqu "s et mih’ 
taires du g<Jn6rS Doppot fain, on 

, Lacroix l°iol°. nnOU:o ' ,ar Dth,1,i! 
oMAinorial do^ s ainte . H6I6n0 , 


MSmoires do Bourrienne sur Na- 
poleon — I.oDiiecioire, le„o°” su “ > 


l’Empirc cl la llestauration, . 
irniers moments do Napoleon, 


vol 

6 

2 vol 


Dermers moments 
par le D r Amommvrchi 
avec gravures nvr 

Les marichaux de Napoleonj P 
Desire bvcnoiA W poi trails 1 '* t 

Napol6on en exil, par lo D Bab 
et OilEAnv 2 vol 1 

M6molres do M 11 * AvrllUop, P« 
imero femmo de chambre de I nnpw - 
tnee 2 vol ^ - j, 

Mdmoires du gdndral Rapp ~7- 
Edition illustice, 1 vol ' , - „ * 

Lettres de Napoldon ^ Jos^pniC 6 
~~ EtliUon illusiicc i vol- ~ 
M6moires militaires du baron 
-SGrurier \ volume __ 

M^moires de Constant, premier 
v'alet dccliambrc do 1 ’Lmuereor 4 %01 * 
A-a vie militairo sous lo i* r sw-j 
P're par Elzeai IU v/f Un vol 
Jt-sus must bioclu. 3 dr # BO 


/' * 



— i!) — 

Mfimoires de la ducliesse Marquis do la Jonquiere g u u- 

d’Abrant&s 10 volumes. verneur gfindral de la Non- 

Histoire des salons de Paris, par velle-France et le Canada do 
"M“" la dut-hessu d'Abiumes l vol. 1848 & 1852, par lo marqms dk 
Histoire des Montagnaids, par la Joiquifiie, 1 volume in-18 liro- 
EsQUinos 1 vol '.lie . 2 fr 50 


B 1 BLIOTHEQUE CHOISIE 

Collection des ineillems autcuis fianjais et eliangera, ancienset moderncs grand 
ln-18 (till anglais) Cette collection eat divisui pn si-rios La premiuie --oniieiit 
.des volumes a 3 fi 60 ladeuMcmc a 3 fr lo volume 

i Premiere Sliue to'times grand in /£ je\us d 3 fr 50 


BELIOT Voyage aux mers po- 
1 laires, portrait et cuitc t vol 
BIlRANGFR (OEuvies completes), a-.ec 
giavures 4 vol ill nstre 

— Chansons anciennes 2 vol 

— CEuvres posthumes. Derm^res 
chansons (1833 a 1851) 1 vol 

— Ma biographie. Ouvrages pos- 
thumes de BiSranger- I vol 

pOUHGEOIS (E) La Danse 1 vol 
ornede gravures 

BOLRGOIN Les maltres de la cn- 
I tique 1 vol 

CHARPENTICR La littArature fran 
‘ gaise au dix-neuviCme stecle 
1 volume 

DARBOY (Mgr) Les femmes de la 
Bible 1 fort volume Giavuies 
DUPONT (Piene) Chansons et Po6- 
sies, 4* edition 1 vol 
FAVRE Conferences littfir I vol. 
PLOURENS (CEuvies de) 10 vol 

— De l’unitd do composition du 
D6bat ontre Cuvier et Saint- 
Hilaire 1 vol 

Examens du livre do M Darwin 

sur Pongine des ospdees 1 vol 

— Ontologie-naturelle, 3’ udit 1 v 

— Psychologic eomparAo I vol 

— De la phr6nologio 1 vol 

— De la longdvitd humaine 1 v 
L De l’instinct des animauv 1 vol. 

— Histoire des travaux et des 
■ lddes do BUffon t vol 

~ Des manusents de Button 1 v 
FRANCOIS DC SV1F.S (Saint) Nou- 
veaus choix de lettres. t vol. 
GERU7.E/. Essai de literature fran- 
qatse 2 vol 

JAMl-S Toilette d’une Romaine. 
1 volume 

JOUVCNCEL, Les Ddluges I vol 
HM1RT1NE. Histoire de la Revo- 
lution do 1848 4* edition 2 vol 
LAMENNA1S L’lmitation do J -C., 
gravures sur acier 1 vol. 


I MVROT OEuvres chojsics dc) Ltude sur 
I la vio de ie potto nolo pat \0IZAKii, 
tloctcur cs letlres 1 vol 
MtRllN Education des meres do 
j famtlle Ouv i ago conronne par I Acu- 
denno fian^aise 1 vol 
MCNiNFCIIET (CEuvrcs) 8 vol 
! — Matinees litt6raires Cours do 
hlleratuie uiodcrm » vol 

— Histoire de France dcpuis la f ni- 
dation de la Momrrlne 2 vol Ouvi 
couronno pai fAcidcrmc franfaise 

aNECKER DC SVUSSURE Education 
progressive 2 vol 
Ol 1 1V1EU (Lmilc),dorAcademic fiau *i o 

— L’Empire lib6ral 7 vol in*! 4 ' 

— Michel Ange. 1 \ol . 3 50 

— 1789 1889 1 vol 3 50 

— Lamartine 1 vol 3 GO 

— Prmcipes et conduites, 1 vol 

grand m-18 ** 3 50 

— L’£glise et I’Etat au conei!«' du 

Vatican 2 vol 8 fi 

PARDILU Of ) Excursion en Orient, 
l Cgypte 1 vol 

ROUSSEAU (J -J ) Lettre b. d’Alem- 
bert sur les spectacles, to 
revu d ipres les anciennes editions, 
introdui tion, notes par M Tontum, 
piofessem A la I aculle des I cities I v- 
SAlGrC-UCUVE (CEuvres dc) 20 vol 

— Causenes du lundi lo vol 
Chaque volume so vend s6paroment 

— Portraits litt6raires et derniers 
portraits, sums des Portraits da 
Femmes Nouvellc edition 4 vol 

— Table g6n6rale et analytiquo 
des Cauteries du lutuhj ties Portraits 
httciaires et des Portraits de Femmes 
J volume, 

— Extrait des causerics du lundi, 
par Uobfut l t Richon I vol 

— Discours prononc6 au College 
de France, cours do potsie J ltmr* 

1 volume v* O 75 

Samte Bible liaduite par LEM.usrns 
of ^acv, 2 forts volumes 



Dhmisib Sum, vol in- IS a 3 fi — llehe teatt, genre antique, 5 fr. 


AldOSTE Roland le furious Tiaduit 
par UiPi'i iu 2 rol 

AHISiOPUlMr Tli6dtre Trail ileBuo- 
tiv u , u \ up par HuMiiuiT 2 rol 
lUISIOTL La politique Traduthon 
do Tumor, levue par 11 vstifv 1 rol 
— Pootique ot Rhfetorrquo Trail 
nouroilo par till. Hui lxe 1 rol 
UiKIAC Tlidatro de la foire 1 rol. 
H ICII 11010NT MAmoires seorets, 
torus aroc notes 1 rol 
RUllUELElll M6m6sis 1 rol 
HP t( '( tlu'H VIS Mdmotres 1 rol 

— Theatre. 1 rol 

BLECllh.il STOWE La Case de I’on- 
eloTom Trad par Miciuels 1 rol 
Boranger das families, rigncltes 
rui acier 1 rol 

111 UX VUiMN DE SAINT-PIERRE Paul at 
Virgmio; L.v CtiAumtnc irmcwc, 
rign 1 vol 

111 IUUOUD Las potites chromques 
de la science TO vol 

— L&gendos at traditions surna- 
turoUes des Flandros 1 rol 

— Los femmes des Fays-Bas ot 
des Flandres 1 rol 

BOllt.VU (Oturies de), notice do Sjuhte- 
llurf, notes do Gun. a 1 rol 
IHJSSliCi (OEurres do' 13 vol 

— Discours suv l’histoire uni- 
verselle 1 vol 

— Hlstoiro des variations des 
eglises protestantes. 2 rol 

— Elevations a Dieu, sur loa my-— 

locos de la letigion I rol , , 

— Meditations sur FEvangile 
— Oraisons funebres, pandr 

ques 1 rol 

— sermons (Edition i/mipleti , />\ 
— Sermons choisis Aour , rvol 
— Traitd de la conna 

Bieu et de sol mfiir. 

— Traitd do la C' 

M mmos et tt.Hev.tr /'ll comuln; 
La logiqno, l.dirr a 1 rol 
“EBOILDUDE V ' / Le moyen 




d’tnuvre ora- 


de paiven* 

Ku ' Blit [.ot. 

*°*res 

- l4 goe- T ' ph yaiologie du 

?“ /°* ironomte par In.ncuoi x . 

111 ’ Ajtuvies completes do loui). 
, u |. -tnvoilrc t'lcuor 18- edition 


iu ( : iV° S * usi , a ^° s Tl ?ducl,on 
K J ctes ^ “no elude sui U ,„ ol 
. ■>«. J ,ol ‘■“’■“-ns, par Cd jj„_ 

"■ Abrdgd do l'Uistoiro um- 


versolle lraduit par L Xavikr ji 
ItlcjuiD, portrait de 1 auteur, 2 vol j 
CLUVANTES Don Quichotte. 

par Dilvunvv 2 vol I- 

rilVSLLS. Plnlaccte i rol j . 

— Etudes sur FAUemagne f rol 

— Voyages, Philosophic ctBeaux:- 

Arts. 1 vol , . 

— Portraits contemporains i voi 
Encore Bur las contemporains 

rol 

CHATEAUBRIAND 10 rol. 

— Gdme du christiamsme. 

de la Defense dn Guue da ultristi. 
msme A vet notes 2 rol ' 

— Les martyrs ou le triomphe 
la religion chrdtienne 1 vol 

— Itmerairede Paris a Jerus 
1 rol 

— Atala — Rend — Le 
Abencerrage — Nacr 

— Voyages en Amer* 
lie et au Mont-BIr 

— Paradis perdu. 1 ' 

— Etudes lnstor- 

— Histoire dr /do 

Quatro Stu- /dot. 

— Melange--' -gues et politique?- 

Vie de P I rol - 

(IICN1ER / CEuvres poetv- 

ques /o edition 2 rol. ) 

- CEv /Tn prose- 1 vol ' 

col' /U.1.V11 LE ■ Thedtre. Intw 

d /par 1. JIOLVM) T rol 
• - ALE Edition collationnee sur 1 1 

da io publico du vivant de Tautour 
les 2 rol > 

Thdatre 1 rol 
counirit (OEurres de) Essai sur save 
el ses cents parAimand CtmiEL, f V 
colsia Instruction publiquo en 
France -2 rol 

CRCQ13T (La maiquise de) Souvenirs 
<1118 1S03) b~rol 10 portr-ads, 

C1B1A0 DE BERGERAC. Histoire de 
la luno et du soleil 1 rol. 

— Aventures comiques et galan* 
tes 1 rol 

OVATE La divine "comedie Trad. 

par Autu’d nt Voiron. 1 rol. 
DASSOUCY Aventures burlesques. 

arcc prefaces ot notes, 1 vol 
DUMOSTllEAE Discours politiquos. 
1 rol 

D T'°i ST i, E11 Lettros A EmUie sur 
tiolictr 1 "VOl 

jtcm,n E ,' ,S ' Thdatre choisi Intro- 
m °l-v.nd. 1 rol 

cours' T <! S < r Euvros choisies Dl 5 - 
metapl vstqaQ S W°- W6t,iUUl>11S 
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DESTOLCIIBS Theatre .Notes de Mo- 
LA*VD 1 vol. 

.D0NV1LLE Millo et un calembours 

,ei bons mots, histoire du caleuiboir , 
t vol 

DUPONT Muso Juvenile, vers ct 

— prose 1 vol 

DU PUGLl Romans do famille, had 
du sutdois sur levies ouginaux 

— Lcs Voisms, par \l“* Buevifu 4* 
edition 1 vol 

— Lo foyer domestique, par M n * 
Bremer, ou Chayrins et jous de la 
famille 2* edit I vol 

— Los fllles du President, pai M»* 
Bremeii, 3* edit l vol 

— La famille H , pi» Bremer 1 ml 

— Un journal, par M»* B*»uer I v 

— Guerre et Paix Lo voyage de 
la Saint-Jean, par Brcmer 1 vol 

— Abr6g6 dos voyages de Bromei 
dans 1‘Ancien et Ie Nouveau-Mondc 1 % 

— La vie de la famille dans le 

Nouveau-Monde LcUics dentes 
pendant un sejonr dans 1 Amerique du 
Nord ct a Cuba 3 vol 

— Les Cousins, par M®* la baronne 
de hifconnrsG, 2« £dit 1 vol 

— Uno femme capncleuso, par 
M»* Carlen 2 vol 

— L’ Argent et lo Travail, tableau 
de genre, par 1 Oncle Adam i vo! 

— La veuve et ses enfants, par 

M“* SCHWARTZ 

— Histoire de Gustavo II Adol- 
phe, par A. Irvxell 1 vol. 

— Fleurs scandinaves, poesies 1 v 

— La Su£de depuis son ongine 
jusqu’a nos jours 1 vol 

— Chromque du temps d’Erick 
do pomerame, par Bernhard \ v. 

DUPUIS Ongmes de tous les cultes 

1 vol. 

ESCI1YLE Theatre Tiad revue par 
Humbert 1 vol 

Eur6pide, bad de L Humbert 

2 vol 

FivNELON CEuvres choisies — De 
l’existence de Dieu — Lettros 
sur la religion, eic l vol 

Dialogue sur Pdloquence De 

1 education des lilies Fables Dialogues 
des raorts 1 vol 

— Aventures de T616maque, notes 
geographiques, litteraires Grav 1 v. 

FLEURY Di scouts sur l histoire ecctC- 
siastique Mastics des Israelites, etc 2v 

FLO RIAN Fables, suiwes dc son Tbed 
tre, notice par Svinte-Bedve Ulustrees 
par Grandvillc 1 vol. 

— Don Quichotte de la jeunesse, 
vignettes, dcssins do btaal. 1 vol 

FONTENELLE Eloges, introduction 
et notes, par P Bouiilifr 1 vol 


roURNEL. Curiositds thd&trales, 
1 vol. 

I URLTILRE Lo roman bourgeois 
Ouvrjge counqiio Notice et notes, par 
r.lULOU. 1 vol. 

GCNTII BERNARD. L»art d’aimor — 
I cs Amouis, pai Bertie — lo Temple 
de Guide, par Lfonard — Lcs Baiseis, 
par Don it — Zchoau bain, par Pezav- 
— Piet cs Notices cl notes, par F de 
DONVILLE I vol 

GILBERT ^CEuvres do) Notice hislori- 
que, par Ch Nodier 1 vol. 

GCETIIE Faust et Ie second Faust, 
choiv de poesies de Gccllic,Sc!ul!ci, etc 
trad par Gerard de Nerval i vol 

— Werther sum de Hermann el 
Doroth6e. 1 vol 

GOI DSM1TH Le Vicaire do Wake- 
Held. Toxic et traduction 1 vol 
GRESSET CEuvres choisies. 1 vol 
HUM TON Nldmoires de Gramont. 

Piefico par bmib Beuvk 1 vol 
IlfcLOISE cl ABL1LARD Lettres Tia- 
duit par M Gerard 1 vol. 

IIEPT VMCuON (L ) Contes de la reme 
de Navarro \ vol 
HLRICAULT Maximilien etle Mexi- 
que L’Empue Mexican) 1 vol 
IltRODOlE Histoire Trad de Lar- 
niFR, notes, commintaircs, mdev, par 
I Humbert 2 vol 

I10MLRF Iliade Trad Dacier Nou- 
vollc edition, revue 1 vol 

— OdyssGo 1 rad par le merne, revuo, 
petits poemes allnbuts A Homere 1 v 

JVCOB (P L), bibliophile Curiosit6s 
mfernales Dublea, Bons Angcs, 
Follels ct Lutins pussedes i vol 

— Cunosit6s des sciences occultes 
Alchimie, lalisimn, Ainulelles, Astro- 
logic, Chiromancie, Seciels d amour 

I vol 

— Curiosit$s thdologiques Legen 
dos, Miracles, Superstitions bizarres, 
Brahmanes, Mahometans, DIables. 1 v 

— Fans ridicule et burlesque 
au xvn* sificle, par Claude Scarron. 

\ vol 

— Recueil de farces, sotics et mora- 
Iites du xv* sicde Maitre Patlielin 
Moralitc de 1‘Aveugle, etc, 1 vol 

L \ BRUiERE Les caracteres de 
Thdophraste Notice de bAirm- 
Beuve 1 vol. 

LAFAYETTE. Romans, nouvelles — 
Zaide — Princcssc de Cleves — Pnn* 
cesse de Montpenslcr. 1 vol 
LA FON1AINL Fables. 1 vol 

— Contes et nouvelles Edition 
tevuc, notes cxplicatives i vol, 

LUHNNUS 9 vol 

LV RGCHLFOUCAULD. Reflexions, 



sentences et mammas nun ales, 
Ci'uvrd choisiC' dc Vauu'naiQue'y auiea 
do Aoltano 1 ml , 

LAVA! in < i GALL Essal sui 1 indif- 
ference en matiore do religion 
1 \ol Lc l" ml sc i end sc putciBeul 

- Paroles d’un croyant — he n ' 
iu Veufe 1 lot 

- Affaires do Rome 1 ml 

- Les fivangiles, trait , notes el 

i ' ilexirns 1 lot . , 

- Do l’Art et du Beau, tm delfci- 
ijiitise d owe phVowpht? 1 tot 

- Do la socidto premiers of do 
SOS lois. 1 lot 

MAHOMET Lo Koran 1 iot 
M A1ST11E tJ on Los soirees do 
Saint-Pitersbourg 2 tot 

- Du Pape 1 iot 

MAlSl’RL tXaiiLB du CEuvres com 

plotos, noui edit \o<jage autuin tie 
mu ehambre ha jeune Siba tetiue I I I c f ice 
pir SunteBeuh 1 iot iltustie 
MALLBRANCIIE De la recherche de 
la vdritd, notes et itudes de Itari- 
, ois boutiluir diet 
MALHERBE CEuvres podtiques, no 
de Maeuerbe, par Bilan 1 ml 
M AN AVA-R1IAUUA-S ASTRA Lois de 
Manou, comprenant tes Institutions 
rcligieusos ot cmles dcs lndiens trn- 
duites du Sanscrit et accompagnecs de 
notes explicate cs, par A LoisELElr 
DE 3LONGCII IMPS, 1 Vol in-18 
MAKZOM Los Fiances Undone 
mdanaiso 2 tot illumes 
MARCELLOS Souvonirs do l’Orient 
A’ edit 1 iot 

MARIVAUX Thdatre clioisi Inlio- 
duction par Molano t iot 
MAnMtEB Lettres sur la Russie 
2* edit 1 iot 

MAROT CEuvres completes. 2 iot 
MARTEL Recueil de proverbes 
franqais t iot 

MARTIN Lo langago des flours, 
giavuros coloni es t xot 
MASSILLON Petit Carome, soimons 
divers, t vol. 

MtsSllLON, I LHtUtt It, MASCAllON 
Oralsons. t iot 

1IEMPPEE (LaSatire par Picuon Ruux 
Passerat, OiLtor, 1 lorlnt, Cuiu.ru \ 

1 iot 

MLRt IN LOCO AIL, Histoiro macaro- 
mque, prototype do Uxbolai', plus 
tborubtc bauble adicnuo entio les 
niouclies et les fouinns t iot 
MiUo ot uno nuits. Conics arxbes 
Tiad pai Gallvxo diet 
Mills otun jours Contes arabes Iv 
MllLLVOYC CEuvros Notice par M. 
Smsts-Rpuie. I Apt 

iloUEnt iCEuvres eompldtesj aioc 

xn* tOH1 ‘'-Iin-i nouleUL*., par 1 am us- 


M()J> 1 AIG-XC (Essals^do), notes do tons 

Lb commentatcuis. - vou - i 

MOMESULiEU. L'esprit des lois / 
notes do Voltaire, do La Uarpe. i I 


■sasss •rSsrA.] 

do leur dfecadance. not 
moreae CEuvres, Myos°tis 
I* ARM CEuvres, eligies et p 
PiLfacodo M la religion 

pascal. Pensdes sur la ro b 
Edition conformoau tentablo B , 

1 auteui, additions do Port-Kojal- 1 ' 

- Lottres dentes a un pr°vj 
Essai sur lea 1 ‘rurincialcs^ 1 dcs 

texte en legard 1 tot nnlire*. pat 
PICARD Theatre Note, notice., i 
I. Moland 2 iot. ,... s i,a- 

P1ND ARC ot les lyriques S^ec , 
ductions parM C POJVJL’i onbliqUO 

PLATON L’fitat ou la Repuonq 

Trad de Uastien. 1 iot nnton 

— Apologie do Socrate C 
Phddon-Gorgias. 1 .\ 0 l' hom m« 
PlUTARQUb Los vies dos liomme 
illustres Trailmies par Ricard. 
do Plutarque, etc. 4 vol rtrpce 

poetos moralistes do la G reCO 
llesiodc, Thi'ogms, ut0 * ' 2 ,; mar nue 

RACINE Thdatro complet.icruani 

litUiauos, notes class, pai Lemaistk 

RLGMRD. Thddtro Kotos et notices 

RLGNILR CEuvros completes * m 
Romans greos Les Pastor 
de Longus — Les Ethiopia# 

'■ft bin »' 


...[U. 1 , iinuiuutN, Udr \is- 

i y ‘Oilo Moline, t*^r \ommf, 1 v. 


d’Hdliodore Etude sin le 10111 a 
grcc pu A ChvssinG 1 'Ot 
RONoAlU) CEuvres choisies •'Oiuc 
notes p^p b vxr»TE u\ e Dili* 011 1 
pirMOLVbn I vol . 

HUaNLBIUJ, Le roi Fialar. *- 
Porte Cnseigno Stole. — 1 

^oel Tiailult pai Valuoiii I '0» 

SUNT BVRL5I0N T CEuvres CJlOiSie 
\ic et oiniagta do Tauteur par \ * 
Gidfl 1 vol - , . r 

SLDUNC Tli6atro, introduction I 
L Moland 1 vol 

StviGNfi Lettres clioisies N 
expllcatwebsur les faitsot pei^onmoQ 
du temps et ob9eiv ilitmfa liUct’Hie > 
par SvinteBvcve. 1 vol. 

SOPUOCLL Tragedies liaduction par 
L IlUilBEUT 1 YOl 

sown Lavraie histoiro comiquo 
de Francion 1 vol. 

STAiiL Oorine ou 1'ItaUe, obsorva- 


lions par N'lckcr dr Svlsmiie el 
''\IATF-BfcC\E i Vi)] 

— Da I’AlIemagno, lulii revue ! vol 

— Dolphin e Nouv. edit icvae l vol 
STERNE Tristram Shandy Voyage 

sentimental 2vo! 

TIBMUN (CEuvres da) iveniuit s du 
Cajntaine Rodomont, la Farce des Bos ms, 
pieces labanniques 1 vol 
FASSE Jerusalem d61ivr£e Trad de 
Le PnrWCE I EBRUN i vol 
— TlnS&tre espagnol. Traduction uau 
\ ello, pai Dlbois el <>«*/ I vol 
Theatre de la Revolution — Hilar- 
ies I\ — * Les victimcs cloitiecs — Ma- 
dame Angot *— Madame \ngot dans lc 
serail, mlroduct , notes par M Mol on 
1 vol 

— Th6ocnte. Traduction Barbier 
i \ol 

TUICRUV (CEuvres d’Augustin) £dit 
definite e levue pai 1 auteur d vol 

— Histoiro de la conqueto de 
I’Angleterre J vol 

— Lottres sur 1'Histoire de France 

1 vol. 

— Dix ansd^tudeshistoriques 1\ 

— Rdcits des temps m6rovingiens 

2 vol 

~ Essai sur I’Histoire du Tiers- 
Etat 1 vol 


UIIC^DI DLL Histoire Traduc LotSEitr 
i vol 

VADL CEuvres La pipe cassSe — 
Chansons. — Bouquets pois- 
sards. etc Notice par J Lemfr 1 v 

VAt QCFLIX PE LA FRESN VIE {CEuvres 
poStiques de) lovLeconforrae a Pedt- 
tion de 1003 i \ol 

VILLCNCUVE-BARGEMONT Le livre 
des affhgSs 2 vol 

VILLON Poesies completes Notes 
par L Moland 1 vol 

^ OISEXON Contes et Po6sies fugi- 
tives Notice sm «*i vie 1 vol 

\ OLNC\ Les Rumes — La loi na* 
turelle — L’hjstoire de Samuel 
Edition rc\ue l vol 

VOLTURE f 1 vol 

— Le Si6cle de Louis XTV Edition 
revue 1 \o! 

— Sieclo de Louis XV histoire du 
Parlement 1 vol 

— Histoire de Charles XII Edition 
revue 1 vol 

— Lottres choisies Notices et notes 
sur les fails el sur les personnages du 
temps, pai L Molars d 2 vol 

\\ \I\EC. Cunosit6s judiciaires, 
histonques, anecdotiques 1 vol 

\S4BEAL (Docleui) Le M6decm du 
Foyer Guide medical des Families lv 


REPETITIONS ECRITES SDR LE CODE CIVIL 

Lontenant l'cipos6 </t v pnnape* quicraiu, tears motifs el la solution dex questions^ 
Iheouquts, par Mourlon, docleiu en droit, avocatala Cour dappel 
2* edition, icvue ct raise au courant, pai Ch Deaxingevt, conseiller a la Cour dc 
1 Cass ilion,professeur honoraiic i la Ficultt, de droit de Pans 3 vol mS 37 50 
Cheque exanten, formant t vol, **c vend sipoiuncnL iZ 50 


Dictionnaire de droit commercial, industrial et maritime, par J Ru- 
ben he Couder, doc tour cn died, piesident du tribunal civil do U Seme, 3* edi- 
tion dans laqueilo a ett cnliiremcnt refondu el rruiis iu courant l ancieoouvrago 
de MM. Gou.ft ct Mfugrr. i 5 farts vol. m-S 60 ft Bicu rclte.. 70 fr 

Supplement au dictionnaire de droit commercial, industrial et 
maritime, d apres M3I. Gouctr et Berglr, par M J Ruben be Cocder, Con- 
scillcr ’i la Cour de Cassation I volume, broche 10 fr , njlic 1/2 chagrin, lr 
jispees - # * . 12 fr 


CEUVRES COMPLETES DE BUF- 
FON- Avec la nomcnclaluie Lmeenno 
it la classification de Cirvicr, edition 
nouvclle ' annotio pat M Plourkns, 
hk. retire de TAcademio frarifaisc, nou- 
vclle edition 12 volumes, grind in-S, 
illustres de IbO planches, iOO sujets 


colorh's., dts«tns ougmaux dc MM Tra- 
vifs et Gojjin .. 150 fr 

CEUVRES DE CUVIER Sim les de 
ccltes du comto de LvclpEol, comple- 
ment aux l£uvrt.s completes do Bur- 
fon, anno It o** par M Tlodrens. 4 forts 
vol. gr uK», loi> sujc is colonts 50 fr 


UN AN DE JUSTICE 

(l'KXi-lSO'i) ' 

“L’AFFAIRE HUMBERT” 

Far HrMu Vauevn-es 

i vol m-18 jesub 3 fr. 50 



N0UVI5LLE BIBL10TIIEQUI5 LATINE-FRANQAISE !.; 

REIMPRESSION DES OLASSIQUES FRANQAIS, ' 

~ii roltimei, formal grand m-IS & 3 fr. , , ' 1 ' 

TIUDLCT10NS ILHH ft ntFOOlFS AVEC IE PI. O’ GRAND, SOIV. , . 

Ee succes do celte collection est aujourd'liui averc. recom- 

-orreclion soignee, revision lnlelligente el scricuse, rien n ac . “j^"j 0in io aui . 
Wander ces editions aux anus <le la bonne litteialnrc La m < »d ic P jection 

a\ anla^cs d'uno bonne eaecul.on, fait iccherclicr nor clv.uquct avec pit 

4 volumes a 4 fr. 50 


"CLAUDUA CEuvres completes, tra- 
dmtes cn frcn$us, pai M IliyGUiN lit 
Guiklf 1 vol. 

SAINT- JCUGMC Lettres choisies, 
tc\lc Jutin revu Tuduction non vello 
ot mlioduction par M Chaum-ntifu 
1 vol 


OVIDE. Les Metamorphoses T.aiE 

fran.,aiso <lo Gnos. refondue par 'l l . 

iiarft-Dcpaty Notice par M 

tihi Edition comnleLo en J vo non 

TClti NCE Com6dies) Traoiictio 

\ title par IlftTOi tm>, doctenr esie 
<te Paris 1 foil vol 


72 volumes a 3 fr • 


APUI.EE (CEuvres completes), tia- 
dultes par IllSroi tuif' 2 vol 
AUI U-GFEEK (CEuvres completes), 
edition revue par OnAKrtMiEn et 
ltLANCUET 2 vol 

CATUELE, TII1ELLC et PUOPEUGr CEu- 
vres tradiutes pvr lit chin iie Gceiii r, 
Valatoox et GCSouiu.e 1 vol 
CEhltt Commentairos sur la Guor- 
- re des Gaules et sur la Guerre 
civile, trad par 11 Vrtiud Ldmon 
icvue par Eeviaisthe, notice par M 
ClHRPENTIER 2 vol. 

CICCltON (CEuvres completes), avee 
‘t ti eduction franyaisc ameliorce ot 
rofaito en giando parlie pai Ciiarpfv- 
riEn, Lemustre, Glrard-Delcasso, 
Eadvret-Dcpita, etc 20 vol 

" r °“ E , 1 — Etude sur Cicdron . Vic do 
Cicoron pai Plularque, Tableau synoln o- 

C?eoron° < *° la ' 10 et (los ouv,a i'os do 

Tl ftavem,on SUr l ’ art 0ra,0,rc Rbet0 ' »I U ° 
ill — I’Oralcur 

V parfait‘s Ut i“ e 3 ’ J ° ralcup > , d « Orateurs 
Oratoires. T ° p,q " os ; les Partitions 

blSCo'urs'poui^SEATIUS R l “" X Vorr ‘ n °S, 
RIF, Discours S » ,osc “ s n A ml— 
discours Pour o Ro Quintus, 

“■scours onnLo ,c contedien. 


Chaque volume se vend separement. 


“■scours coni re ocrcu 
action conlro V- - c 

1 Veiuiks _ 

^S“ n de action 


action conlro V E iini.Cc ,l) ‘ >; Plcm 'cio 
conn o Vsrh» “*«’ Seeomlo action 
ii\ro premier. 


Nt^» d ““N»mo, a |eCT n de n S o y nttKS < 

co >UrL v ' ro trois,, mo t acl,on conlro 

■ '"-“'’.a e m q °ua^S CaC "o„ 


hvro cmquicnie, “'^ our3 s; Discours 
Discours poui M FONIWES, D , scours 
en favour do li loi i ~ cm , pr 

pour A. CMFNTius A«m, P uilimI , 
discours sur la loi a p rairo. . oisicrne 
discours sur la loi Dj SC ours 

discouis sur la loi,agiairCf 
pour C H lBintus , 

VIII — 1" discours centreECcxUiM, 

2* discours conti e L Catilina, 
coirs centre E CiTtWA «' S “Y 
conlro L. Cvtilina, Disc rs L " p , 
licr.nos Muiiena; Uisrouis P® twI . 
Svlla, Discours pour lo P 0 ? 16 ,, .^cus, 
Nios AnriiiAs; Discours poui L. l ■- “ 
Discmir.. do CictRON au ^ nat ’^ a 
son reloui , Discours de Cicuro 
peuptc s + 

1\ — Discours dc Cictno^ poui ^ 
maison , Discours pour P Sfc VTicS, 

cours conti c P Yatinics; Discours s 

la reponse des aiuspices, R,b( ^?, u ornnrS 
les provinces consulahcs; Disc 
pour L Cornelius Du bus; Discours 
pour Mvncus Celius Hufus _ v 

\ — Discours conlro L 

Pison, Discours pour Cr<. PtAWCiu » v 
Discouis pour C R\Bmios posTiiUMU»t 
Discours pom T A Mi LON , Discours 
pour Marcus Marcellus , Discourspou 

Quintus Ln»imus: Discours pour jeroi 
DEJonATus , Premiere pbilipptquo do w 
T CicLnoN conlro aM Antoine. . f 

— Dcuvieme, troislemft et rjuatnonio 
plulippiqucs 

M LT !: cttrrs Lcltrcs I a ClW^ 
An de Home GSo A dccembrc 701. 


XIII — Icltres CIAWIII a CCCLXXIIl, 
avrii 703 a la fin d’avril 701 

MV — Let ties CGCLWIV a D CIA VI, 
1 raai 704 a 709 

XV — Lettrcs' DCLXVIl a DCCCLII, 70S 
k 710, dales mccrtaines des letlies 
DCCCLIII a DCCCLIM I eltrcs a Rrutls 
\M — Ouvrages philosopluques, acadi 
imques , des vrais Incns et des vrais 
inaur, Les Paradoxes 
XYll — Tusculancs; De lamitie, De U 
demandc du consulat 
Will — Dos' demons. Dialogue de N 
\ieillesse, Do la naluic des Dicux 

\1\ — Dc la Dmnalion , Du DcsLm, Dc 
la Republique , Des Lois 

X\ — Fragments, Fragments des Dis- 
couis de xM CicLuoN , Tiaginenls de*' 
Leltres, Fragments du Tunee, du Pro 
tagoras, de 1 Econoraique, Fiagincnts 
desouv rages philosopluques, riogmeulb 
dos» -pounes Ouviages apocryphrs 
Dncours sur 1’amnisiic, Discoms an 
pctiple, 'Invective do Sallustf coniu 
Liceron, Invective dc Ciciron contr» 
Sallustl. Lettic a Octave, La Conso- 
lation 

CORNELIUS NEPOS Tiaducl par M 
A»lf DtE Pommilr EUTROPE Vbicgc dc 
1 histone roraame, iraduit pai Dubois 
ivol 

HORACE (CEuvres completes) Tra- 
duction revue pai Lkmustue Llude sui 
Horace pai Rig volt, 1 \ol 
JORNANDLS Dc la succession du ro>aumc 
onginc et aUes des Goths Traduction 
dCbAVAGNER i vol 

JIVUN {CEuvres completes) Abrtge 
' do lTIistono universtllc dc Trogue 
Poinpco Trad par Pierrox Revue par 
PrSSONNLAUl. 1 vol 

Jb\ LNAL C r PERSE (CEuvres comp!6 
- tes), sui vies dc3 fragments do 2 limits 
etde Sulpicia, traduction dc Dussaulx, 
Lemaistue 1 vol 

LtCVIx, La Pharsale Traduction dc 
M uui ontel, revue par Dun and 1 vol 

LUCRLCE (CEuvres completes), trad 
do Lagrange, revue par Rlancuft i v 

MWITIAL (CEuvres completes), trad 
de MM V* Verger, Dubois et J Man- 
ge hit Preccdee des Slemoirci de Uarttat 
- pai Jules Jan in 2 vol 
' OVIDE (CEuvres) 3 vol. 

PETITS POLTES Aiiborius, Galpurnids, 


Llciiaria, GnATius, Falisgus, Lupeii- 
cus t Sfrvvstls, Nemesianls, Pentv- 
dius, Sabinls, Valerius Cato, Ves- 
tritius Spluina et Ic Vcrvwltum Vent- 
ns badintion dc Cababft-Dupatt 1 v 
PLTHOM. (CEuvres completes) IvoL 
PI1LDRL .Fibe*) sanies tics CEuvres. 
d Avivms d« In > 1 ^ C\roN, do Publils- 
Siris htiitif n rev no p a M E Pesson- 
■vEAtV 1 \ol 

1 1 \L Tl Sou Theatre Tridu< lion non- 
\«lb d« M Nvldet mcmbie de Plns- 
t .tut t v ol 

HIM I \\< ILx% L’Histoire des am* 
maux ti illusion tie bumouLT 1 \ 

PI 1M Lt- JLI M. (Lettres) Traduction 
pai M ClPARTT Dlpvtv 1 vol 
PI I\E It \vmt\LisrL (Morceaux. 
extraits) liadurtiou de Gleroult 
1 ol 

nl 1NTL-CI IR L (CEuvres completes) 
Mition revue put M D Pk.bi.o-vM itx 
1 vol 

Aj i»i N HI LIl \ (CEuvres completes* 
lialuiton do Ol lbin.F Revue pai 
Lll VRPtNTIFIt i \o! 

^ vi 1 1 S n (CEuvres completes) i r i- 
<iu< non it l Rozoir Revue pu M 
(iiiRrtMim ivol 

sCNEOtl IF PIIIIOSOPHC (CEuvres 
completes) • ditmn icvur pirGnvn- 

PFNT1EU a LEMUSTnE * vol 

— (Tragedies) I dtiiou u vue p^r Caba- 
iut-Dlpvtv I \ >1 

SULTONF (CEuvresH i idurtion refondm* 
pir Cibvbft IUrvn 1 vol 
1 vCITE (CEuvres completes) tradur- 
tion dc DC RCU UF I A M ALI f n»i uc par 
M CllARPi MUR 1 v- l 
rili-LI\E 'CCuvies completosh in- 
cludes Ldil on i<.w»o par L Pfssort- 
neaUX et Ri Hudt* sui litt‘-lnr > 

par M CitAiiriNTiHi b vol 
\ tLERC VUXIMF (CEuvres completes' 
traduction do Tri-vho\ Edition rev u * 
parM CllARPt NTlER c i vol 
vni LLIUS PATCRCU LS, tradiu Inn n'R n- 
duo avee le plu-. r rinrl £0 “ l I n , r y 
GREAnD — HxO It IS (CEuvres, \a. 
sur Tlorus, par M \illemain I ' 0 « 

VIRG1LE CEuvres completes, tradu'- 
tes en franfais NouvlIIo edition, refotv 
due par M Felix Lemvistuf, preLcdto 
d’une Etude sur Virgdc par M Sai'sxe- 
Belvf 2 vol. 
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V instruction sans “^tre^Gran^ 
niaio', all'll ni u,*tmrc do l ranee, 

t \«l do 400 pares e t 

TUit'^rmr^a^ed-a^culturo 
(■ir Gunuu^ S forts vol »-18. g'£ 

■Ss-siS* 

1 tort \ol gr m-18 J& pages 4 tr5U 

traits pratique d’Arpentage wvri 
liinent. let e do plans, par A Pogssaiit 
pro fit sc rr do niaUieiiuliqucs, 1 tol in 18 

bi , norabreiises liRurps . *>i 

■»• Artie Operations aprande 
portee, InArami trie 1 tol mi. 
nombreuses figures . 

Guide pratique des Gardes cham 
pdtres el des Gardes particubers p 

M IIJPCF.L GriEfontE sous-prefel, 1 tc.1 

uv-18 <\outrltr edition) - " 

Guido des Piopn^taires, Loc&~ 
taires ou Ferruiers conipienant 
- 1° Li solution <le toulos les dnlicuU* - 

pou\ int surgir dans leurs rappoi t< pm» t 
cut, a\ec les concierges ou adittinistia- 
lion- nubhquf* (Expropriation* beriuit 
dt 3 . \ nnc. Contributions diret tc> ,C«rj- 

* ,t\ to nm nindLic-i u» 


I*. 


Jt-roiuoo*-— - „ 3 II 

F Tt’i.ou- 1 ic mlilc facile « 

Tenue des Ltvrs * _ uestinucs uu 
l’usagc des P er “ ,n v ^Q F _ v m.eocevat* 
MUiinoice par us vtcm _ . 3 f> 


des, 1 uric. co’Unoiuiim* mm „ ; 

qislrcmcnt ik * 2° Des modems u> 

lous les actes sous semg pm c reialit" 
aujt locations par V Dfclos (loctcur 
en droit 1 \ol bi 4 fr 50 relic 5 u 
ivianuel pratique des Juges de 
paix I*r» cis i usonne el coinplet de 
leurs aUnbutions judicmres, extra judi- 
ciairt.s civilcs, ou\rago entierement 
neuf, pai M. Georges Mvnxcv, ]uge do 
paix 1 \ol gianrtin-lS. 3 ft 50 
La Tenue des Livres apprise sans 
maitre, en pariie simple et en partic 
double, mise a la police dc toules les 
mdhgence* pm Louis Dfpla’sque ex- 
pel l, prof do com p tab il ilc, 20" edition 
t fort \ ol m-3 7 fr 50 

La Tenue des Livres renduc facile 
ou methodo rusonneo pour Ten^eigne- 
iu«“nt do la comptabiblt, par Degr\>ge 
L ilttionie\ueparLFik.aYRE. 1 v m-8 5fr 
<5uide pour le choix d’une pro- 
fession Contenantdosi anseignemenu 


1 U3U r v * 

commence par u* ^ 

Nouveau Mauuei 

par f M0?Llf s£,?i$w W - 

proffsscur ail j^pare', 

br 3 Ir 50 — 1 anRl»> s dt’ 

Eiotionnaire j e f no 11s i'<-" 

tonnes comroercu , (jes article 
pioduits du ““'“‘•‘‘fnufactuies- *“"> 
cniplot ct dans lcs inanui i. 

■l un ajipcndice conleoan^i^ ic , t;(c , lin . 
y.auli et rtf-'inr.' ftan T«» LitGH UA, 
lalenls en nnbbqofl, P t0 ' 

ofiicitr de 1 ln “ l ™^'cL&iaibe ct a 
fosscur an oolU 0 e S3, nu eJamJDa . 

1 insliiul commerc. do Commer ce 
tern aus fccoJes sup . j e 3 (i 50 
1 \ol gr ln-lS)csus,i respoH" 

Nouveau Gul ^® 1 ?f a ie ^nlenan' 3 Ia 
dance cominerciaie, co^ £cruce , 
lourcs cirui Hues, change, 

remists, irailc^ let rts u t v , 

at .11 ics, dc, par llcnrl r 6fr 

Nouveau Correspondant 

mercial en rl K tttcs S oi 
Itcoucil complct de leuie ua _ 

les affaires de commerce, par .« ([ . 

GUIs' 1 , 1 tol br 3 fr Rene 


GUGi't 1 tol br o ir , jr H. , 

Le Secretaire commercial ^ 

1’ige L\tiait du precedent 3 lr 

m-18 " 1 '„,Aintrs cn 

Nouveau Jilauuel alI([l i L -, 

fi-anvaisetcnanglais.fbeonc,? ( (l0 

modtle de letues, etc 1 fort^ fr 
a3S pages, bioclm 3 fP; -SO. 

Manuel du Capita-liste d iu! . 
fails des mlerets a teus lcs t t. i^^, 
tonics sommes de un l u *‘l“ ..atinuiere, 
l outiage utile aux negotiants, 1*1 eta 
1 «.cnuner«5*inLs de ions le f ® f r a{ \’e^- 
par Bonm.t Notice sui 1 ^ 
comple, etc, par U* Joseph 
ltevue pour les calculs, po r , C ier 

KiErviC7, calculaleur au Ciedit - 

i xol m-8, 6 fr Hebe.,. - ? * 

Guide du Capitalists ou winpi", 
fails dmtertts a tous leS 
loutes les sornmes do un a J -f. 
r-^ 4 , a\ a fr Relic 4 


de un.a w 

agjjjwu Gviui; uuniuia 1 1 jjsct;im:ju wu 1 * i X , .0 oft* R'>IlC4»» 

pr^us ‘sut les professions qui exigent! par B o^et 1 \ol in-io,d 

dos pri paiabons sptuales et sur les [ Bareme universel Calciuaicu> 

in'-tilunons, farultcs ct ocolcs qui pie- t n» gociant Comp les faiLs ues P u * ' 

^ r ^ nt r» 4UX ditlertn’t s carriere^, par I pu't.'' 5 , mr surcs,nombrCs,Kilogi imn 
t. uv Dn'nvuir i 'cl in-lR . 3 fr l etc ,pai Donkeu cl 1 V mb o »r 
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Trait6 616mentaire desopbrations 
de banque ct des pimupcs du 'limt 
commercial, sutvi d uadicliontnire des 
’expression!) usiudluj dc banques d, 
commerce ct do droit par V limunn 
1 \al ill-18 jesus j lr 

Lo Livro de bardme ou rompt» s 
/aits Comptcs fads deputs 0,02 ju^qu ,i 
10*3 fi Tableau des jours eiouks ti '» 
parcourir du l tr jinx au 31 d« » Clo- 
sures legales, etc Uevu pit P«>\s 

1 vol m-l$, 3 fr ftelie toilo 4 fr 
Tous CycListas Iraite pntiqim et 

theorique dc vtloupedie, par Pit hi hois 
et A Virennfs, 1 vol in- 18 2 n 25 
Le Chasseur au chien d'arret, pn 
Llzevr Blvzk, t vo! in IS 3 fr 50 
Le Chasseur au chien courant, 
fjrmant a\cc !o Chasseur au chien 
d arret un cours coniplet dc cl» isse a 
lir ct a counc, par Elzmu Hi vze 

2 \ol m-18 Lo xolume 3 fi 50 
Lo Chasseur aux filets ou chassis 

des dames, par I e Mlaif, I \ a! 3 fr 50 
Le Chasseur contour, ou l»s clno- 
mques de Ii Chasse, pn lr Mfui 
1 vu) 3 fr 50 

Guido du Chasseur au chien 
d’arret sous ses lappoits theorique 
pialique et jundique, pat I l issas- 
soles 1 vo! in-18 giav . 3 fi 50 

La Peoho k toutes lignes dcs pois- 
sOns d’eaadouto pm John Fisufn, vol 
illustre de nombi euscs grav ures. 3 fi 
Le Pechour k la mouche artifi- 
cielle ot le Pdcheur k toutes 
lignes, par Massas Edition revue, 
elude sur le rcpeupleraent dcs cours 
deau et la pisciculture, pai LunuLf-- 
trier 80 vignettes, 1 \ol 2 fr 

Chasses et P6ches anglaises 
Vaneles do puchea ot do chasses 
1 vo! in*lS 2 fr 

La Pdche en mer et la Culture 
des Plages Peches coliues a la 
ligm ot aux diets Peches 4 pied 
Giandes peches, par Mbert Luuhlk- 
tiufr lv m-18, lllust , HO grav 3fr 50 
L’Art dhnstruire et d’61ever les 
oiseaux Oisenn chanteurs, oiseauv. 
jnrleurs, oisemix do vohere, par L E 
Chvmrume 1 vol iSomb griv 3 fr 50 
Guide pratique des Mures, des 
Adjomts, des Secrdtaires de 
maine et des Conseillers muni- 
cipalise . Lois, dcctot3, arretea par 
Puiam> i>l N \hCY,ydu misoau courant, 
par HtBiNb de Co ODER, conseillei a 
h Com de taxation, 12* (kltlion 1 fort 
vol m- 13 Biocbo8fr Belie 9 fi 
Loi mumcipale tin 3 aonl 
loriipretiaut . La circuiaire mmia- 
t6nelle, 1 vo! In 13, 178pngcs 1 fr 25 


liouveau Traite pratique duJar- 
dmage, pn \ tymru, lv wi8£fr 
Trait6 pratique de la laitene L ut, 
b^uii* , f‘ • oi pai Ubcrl Larbill- 
tiiihi pun* sn* nra 1 u ole d’agj IctiUnre 
du I*a> de Calais firm de 73 giavurcs 
1 vol in-13 3 fr. 

T\ait6 do Chauffage et d’Eclai- 
rage domestiques, propieu ct 
economie, pn Albert LuiB \LtrRiFji 
1 \oi in IS 2 fi 

Trait6 pratique des Savons et 
des Parfums, njamicl raisonne <1 1 
^binet de teiletb pai L \nn vli trifk 
i vol in- 18 2 fr 50 

Manuel pratique del’achat et de 
la vente du b6tail Bonds, m aut, 
moutons, porrs pai Ilenn Viluers, 
professom vctumairc, ct Albert Lar- 
D4IETRIFR, profc^sem il igricul tin*' du 
Pas-dc-Calai'? Noinbrcuscs gravures 
I vo! in-13 3 fr 50 

Les Vaches laitieros Chois, raoc**, 
Lnltciicn, etc Par \lbcrt Lviujautrler, 
piofe^sem d ignculture du Pas-de- 
Cahis 3b figure*? 1 vol 1.1 IS 2 fr 
Les Animaux de basse-cour. 

I lev age et entpticn Par It Vtiif 
1 v ot in 18 3 fi 50 

Lo Nouveau Jardimer Fleunsto 
\\co les pnneipaux arbrc3 d’omemeni 
la nomcnclatme dcs Beurs dc parten*’* 
dc borduio, de massif, etc , par [Jn*r 
Lanclois 2o 3 fig 1 fort v in-18 3 fr 00 
Tarif pour cuber les bois on 
grume ot equarns D’apies les 
mesures anclennes, avec lem reduction 
on mesuies im tnques, tableau servant 
a dcterminet kb produits on nature, 
par Pnimxii'x arpenteur foresliei 
rdition i rv uc I vol irH8 2 fr 
Tarif de cubage des bois dquarns 
et ronds Cvalucs en stores et frac- 
tions dccim lies du slere, pai v l-\- 
Tran^on, cubeui jure do U ville do 
Lyon I fort vol in 18 3 fr 60 

Machines agricoles $etmilles et 
laboms, pai V Poussvm i vol in-18, 
nombi discs giavures, 3fr 50 

Le Jardimer do tout le mon.de 
Iiaitc complet do toutes Jos branches 
dc 1 horticultuie. par A. Imbeiu 1 lort 
vol m-18, ilUislrt 4fr 50 Uel toile,5fr 
Cours d’Arboncu’tuce / r * paitu 
Pnncipes g6n6raux d’arbori- 
culture Pai jdu Breuu, 17j figure^, - 
carle en cetilem 7* edition J volume 
m-18 v , 3 lr 50 

En attendant Ie medecin. Sams et 
sccoura a dumur cn cas d’accidents 
on dc miladies, par 1c l) r Puno Men- 
pozv t vol m-is jesus iHustrc 2 fw 
Traitd de typographie, par II Four- 
ier, iinpmneur Nouvotlc edition re- 


vue et augmentce par M. A. viot. La cuisine anoienne. , 

ancien dirrcteiir do 1 ’imprtracno Manic, (do Tonnerro) 1 vol. in 8 
1 vol. in 13 jcsus llluslrt.... 3 fr. 50 Trait 6 pratique da I’elovago du 
Manuol pratique et complot dos pore et do charcuterie, pai fc 
caIIaa.a At RniirrellB- Valf.ssi.rt, ancicn charcul er, 


ateliers do Sollerie ot BourreUe- 
rle umIs cl mililalres, par G It it v v. 
rfidacteur au itoinlcitr tit. la bcllene it 


Valessfrt, ancicn cliarcuuw , l“‘ " 

L ami u-l.TitiF.il, profcsspurd agriculture 

I beau \oI in-18 omo Ue gras. 3 ft ou 
.ucapIaq oliBvalines, par ftAliUE, 


ttau rrdlene, t \ol ui-18 jtsus illus- causerios clievalines, P a . r 0 “J’S 1 ? a 
tre 3 fr 50 nromic taireailcvcur 1 v.gr.fn-183fr 50 


tre - 3 ir 5U prupiiLtaireoIcvcur lv.gr.ln-iaair o 

TraitS 616montairo de cinema- La conservo aliraentaire Trade 
matiquo « Les Mecanismos », plilt , quo ,j c fabucation, pai ConTHAYs 
uu II Lfdlvic, ingciucui -mocaiueien, fAug ) l vol grand m-8 jcsus avet- 

1 \ol. in-18 jcsus de 110 pages, illus- nombreuses fig dans Ie tcate. loir,, 

trade 2,i figures, relic lode 5 fr L0 Culsinler europ6en Outrage 

Xa V6nono contomporaine Hiv- contenani les raeiHcures'receUcs uev 
toires buarros, esquires et portiaits, CU ismcs ftan<?aises et Slrangcccs, 
par Ic marquis deVoudu vs 1 \ in 182 fr Jules Brltvuil, ancien chef tie emsme 

Manuel pratique d’Escnma Fltu- 1 fort vol grand 11 usl, °5 fr 

ret, Escrimo, Sabxc. comprenant Fes- gravures, no pagi.s, teuc. 
crime moiierne ct 1 lusionquo de I’os- Cuisinier Durand Cuisine «u o 
crime ancienne, par M I milv \M>Rfc, noid cL dtl mK i, 9* edition, revue ’par 
fomlatcur d», la revue l Esirtmc frail - Dlrvnd petit Ills dc lauleui 1 wu 

t vol in-18 jcsus, dcssms cl'ipris ' tg illustrd, 160 figures . 3 fr 50 

MtniGNxc, etc , 3 fi 50 .. , p ni , nTl ,. 

Escnmours contomporains, par T ofncit^do boudto ? ’l vol in -18 3 ft’ 50 


srmus ancienne, par M I milv \mjrl, noid oL dtl mld , 9* edition, revue ’ par 
fomlatcur dt, la revue l Esc rune frail- dlrvnd petit His dc lauleui 1 voi 

r«is<? 1 vol ln-18 Jesus, ilessms d’apres „\-i8 illustrd, 160 figures . 3 fr 50 

MLrignxc, etc , 3 fi 50 _ * , p n „ nTlI . 

senmeurs contemporains, par T ofnciti^do boudtfV vol lii-IS 3 fr BO 

1“ Traits pratique de la Patisserie, 

,os Machines dynamo-dlectn- i-t confitures? nmnEGUEiinE Hi planclic* _ 


Les Machines dynamo-dlectn- et confitures, nut be Guerre lupmim"--. 

ques, par it -Y Picoo, ingc*nieui des » 1Qpt; colonces 1 v. In8, br. 5 (r 

Arts ct Manufactures, lv mlB 3 fr. 50 ilclfe ! \ , 6 f. 

Manuel du poids des mdtaux La Bonne Cuisine, coinprenant.830 
?us P a“ c y dr constnI «'ons, « turcs.nfccobse, vat, onset 70 gravu.es 

i usage dc toutes les per^onnes s occu- , m. r,n^tnrc GvnLW, auteur 

pant dc bailments, pa, Aimoutr, me- 1 E j, ,ao% na 1 vol. g, ■ in-lS 

fj 

Gaston Bonnefont La machine nfuf^ prVmieflg? A 

«n°r U ofe re dans ' usa ^ ^ 

dessms 1 , V0 ' m ' 18 ' 0ulude nomb J c “ x JONcntS” Preceded’., no introduction, 
' K «pfa^ 3 e a f ^- S f Descrip- ^,*^5 X-TO, 

nement cn France e‘t de°'cel'lesnu Q on a y Le c °nservateur ou Hvro de 

cultive cn gla nd, ind, ration de le rs tous les manages, dapios lcs lia 

propriUcs, etc , par M Gu.i.kt 'aut do Caiemo, Appcrt, etc , pai beon 

nairc^prmupat de larScc ct par M knEBS ^ gravures 1vol. 3 ft. 50 

1 beau ■ i°m E ’ pr ?i < '?. soul ae botanique Boissons economiques et 11- 
t,200 n .'i?roe ln rJ 8 ’ pbiiiches, plus lie queurs de table Tiaile pialiquc do 

. ° O' “ edition, . g [ r U fabrication des uns, cidrcs, Dares, 

risation'? 1 ^ que pour les Herbo- liqueurs, tie par IinEns,t\. in-183fr 50 

Cloture Duval srf, 3 , Her }iiers, par Guide pratique des . Manages, 
d’AgncuUuro i 1 aua!.‘,!.‘‘ 11 . c ? e la Socieie tontenant plus de 2,000 recedes sm la 

blcau, avoc um< " i‘ :l do Pontaine- pieparaliou et la conservation des ali- 

Docicur UontET n rni “ , on , d0 M Ie me nft. etc , pai lo docleur JBtOET. 

' vot i n ., B inembro da Unstltm 1 volume . . . 3 ft 50 


j p : M P AONr Pal ? 6 1 armce ' 01 par M 
1 bcau S ’ pr " rc r. cu ‘ de botanique 

i,^ag'u o r , os',V 8 td 0 ,u„ 1 ;! r - no,lcs ’ p i ^ 


ft'snculluro do m!,. “eje ,a Socieie tontenant plus de 2,000 rcccllos sui la 
blcau, avoc uno „ "? , el dQ Pontaine- pieparaliou et la conservation des ali- 
nocicur UontET 3® 1 *” , d0 JI le "ants, etc , pai lo docteur JBlOET. 
1 vot j n ., a j^membro de Unstlmt 1 volume . . . 3 ft 50 

lt?i?m t , 1 c ' u , fainter morie,^ 1 fr Rac f s chavalines et leur amdlin- 
- n,„u, ‘an < nHi, ™ e nf- A lcb ration. Lntreimu rhoial, 

micro ,., . T “micrrel ml ,P? r , G «stive 




es ration. Lntrelien, elevagedu chcial, 
ve do fine et du mulel 1 vol in -18 8 fr. 
Po y °i UX SocldtS Jeui dc salon — 
ft d d c " f antB • — Jeui - d’esprit ot 
, d improvisation. — Patiences — Jem* 
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divers — ftomles etdun&cs de socielt, 
par L de VAurtcOLitr. I vol tllustid 
denombrouses vignettes . 3fr GO 
Trait6deWlustpvr if De^ciupelus, 
I "v q! ia-lS 3 fr. 50 

Le Jeu de Trictrac rendu faule pour 
toute prrsomu. dun esprit juste ot 
penetrant 1 vol in-S . . 8 fr. 

Nouvello Acaddnue des Jeux 
Con l< nan t un thctionnairo des jcu\ 
ancnn-», Jo nouveau jeu do croquet, le 
btsigtir dunois et unc etude sui los 
jeux et pans do courses, par Jean 
Qursoi a 1 foit vol avec figures 3 fi 
Analyse du Jeu dos tehees par 
A -D Piuuuoa hdiuon augmentee de 
<>8 parties jouees par Ptulujor, du trade 
do Greco, des debuts do Stammc et do 
Uuy Lopez, par C Swsov f fort vol 
in 18 ... . 5 fr 

Encyclopddiana Hecuod d‘\nccdolc5 
aucienncs. modern os et conlempoi nines, 
etc , edition illuslrec de 128 vigncttf s- 
I vot in-S do 810 pages 6 fr 

Lo r ’heval.Tiaite eomplel d hippologie, 
st ri d un cours complct d equitation 
pour un cavalier et sa datnc, pat 
MJiTJNI 1 vol in 18 3 fr 50 

Dictionnaire do jurisprudence 
hippique, trade des courses, par 
CiMttTox de Meuh, avoeat 1 vol. 
in-18 . 3 fr 50 

Choix et nourrituro du cheval, 
ou dcsuiption de tous If", i uar teres a 
I’aidc dcsquels on peut r. eonnaitro 
1’aptitude des chovnttx I vol tnl$,ne< 
vignettes. 3 ft 50 

Trait6 pratique demedecinev6t6- 
nnaire, art dr prtvenu ct de gmnr 
•es maladies clioz lo china), lam le 
mulct, le bceuf, lo mouton, lo pore ot Ic 
chicn, par H -A VULitas ct Laiuuu - 
aniEH. \ vol avec figures 3 fr 50 
Ch. Lo Brun-Renaud M mucl pra- 
tique d equitation, a I usage des deux 
sexes Ouvrage ome dc Jo fig 1 bcuu 
volume j 2 fi 

Trait6 pratique do la fabrication 
des eaux-ae-vio par Ja distillation 
des vins, cidros, mares, etc Fabucalion 
des caux-dc-vic communes a vec le 
troix-sU d Industrie, etc , par Cn Stfi- 
keh, cbimislc-flislillateur »>0 figures 
dans lo toxic 1 vol gr in 18 3 ft 50 

Le s nouvelles mdthodes de la 
culture de la vigne, ot do vindi- 
cation, par A Bedel f vol m 18 ome 
do nombreuscs gravures 3 fr 50 
Traits pratique des engrais.ongino, 
ulilite, emploi, par A Uedel 3 fr 50 
pfobiliaire de Normandie Public 
sous la dn cation do de Mvr.^v 2 vol 
grand in*8 ... . ..... 40 fi 


Abr6g6 m^tliodique de lascienco 
des armomos, otc , par M Mvk.m 
L dit. angmentce ill i vol nvld 10 fr 
rnipnmco a f»i exempfatres nurouMit 
sur papier de Hot Unde 20 fi 

Manuel pratique de Tamateur 
de chions Gluons de chasse. < hu ns 
dc garde, chicn d» berger, chicn d’a 
gicmcnt i vot in is 3 fi 

Meunerio ot boulangene, p ir 1 eon 
JlrxDoirc, nombicusos vignoties Cxpli- 
calives I vol m-18, 20 fe'iullcs 5 fr 
Traits complet de manipulation 
des vins, par A Bedfl 2* edition 
i beau vol m fS.avee gra\ 3 fr 50 
Trait6 complet de la fabrication 
des liqueurs et de-, \ms dits 
d’lmitalion, par V Bedti I volumo 
in-18 3 fi 50 

L’art do recounaitro les fruits 
do pressoir T pm,m " 1 ’ pmres), pu 
i Tnuti i> 1 vo) in Is 4 fi 

Fabrication du cidio du poir6 et 
de ses derives, pas fi inrTscm.FJi 
1 vol m 1^, iv < r gra.uics 3 fi 50 
Trait6 theonquo et pratique de 
la brasserie Analvso dt-taiUc* <1* *• 
raelliodc- los plus leecnles appliqw *s 
a lafabnuation dc la bitie, pu \ Itt 
die. 1 vol in 13 3 fi 50 

Elements g6n6raux de ldglsU 
tionfrangaise, par \ Bobjiglignun 
1 fori vol in IS, “20 pages 6 U 

Trait6 pratique d’agnculture , 
par A Botmcuiovov 1 vo) m-lS <!• 
100 pages 3 fr 

Guide du commerqant, par \ B<*~ 
ccn, avoeat i ti cour d appel do Pari**, 
f vol in ISdc i50 pages 3 fr 

Guido des commis ot employes et 
do leurs patrons, pir p Gciov vnn, 
docteur on droit, avoeat agree an tri- 
bunal dc commerce do Ljon I vol 
m-lS jcstis 3 fr 

L’mdustne, pm \iUun Mvvgin, (»0gi«v 
\uics mlci calces dans le tcxie i vo! 
in-18 duluO pages 3 fr 

Loi sur le recrutement de 1’av- 
m6e, votf.e par la Cbarabro des di - 
pules U par le benat et promutjrute, 
le 16 juillct ISB‘1, pai le Pr« sident 
do !a Jiepubhqup 1 vol dc Ot pages 
In 32 0 fr 30 

Traits 6l6mentaire de topogia- 
phio et do lavis des plans, lllustu 
planches coioin.es, notions de 
metue, avco gi mires, par vf fnirov 
protesbcur de topographic 1 v ol m S'* 
rclie . . 10 fr 

Traitd el£mentaire pratique d J ar- 
cliitecture ou elude des cinq ordte*, 
dapre-* Jt< tides Bvrmozio de Viu^ou, , 
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Outrage divise un 72 planches, com- 
prenant los cinq ordrcs, compose, 
dess meet mis enordie parJ -A.Levul, 
irchiteclc , gravures sur acicr par 
ilioo'N . . . ... 10 fr 

Le Guide du Chauffeur. Traite tics 
pioccdes en usage poui le montage, la 
condmle, l'entrcllen ties chaiulieres a 
wipem ct motems divcis ct con tenant 
tic nombreux consetls pratiques, par 
M Goudmit, ingimeur civil 1 v, in-18, 
biocbc 2 ft — Curloime 2 fr 50 

Trait6 do menuiseno par MM Pous- 
n\ut, ancicn eitvc de TCcolo poly- 
t» < hnique, ct Paillard, maitre menui- 
s*t r 

l r * Pvrtif Notions do geometric et 
d ai chitecturc. bois, oulils, moulutes, 
isscmblagcs 1 vol in-18 j. 3 fr 50 
- rae Partif Menuisencde bailment, pai* 
quets, lambr s poi tes, escabers, dev an- 
lures 1 vol m 18 jesus 3 fr 50 
Manuel m6thodique do Part du 
teintuner - d6graisseur, Install i- 
tion des Mag-asms ct des Ateliers — 
Materiel el prodmls. — Reception de 
louv rage, — Execution du travail — 
Ncttoyagcs. — bcUchagc — Temturcs 
Apprets — Travaux acccssoiros. — 
lain des travaux Par Maurice Couil- 
eo^ teinturici, itdacteur a la Kcpuc 

iL la ,J tinlu !Z 1 *o! »n-3« de GSO p , 
120 figures (3* edit ) 4 fr 50 

T Pulque de coupo et de 
8??“??°* de v ® ten 101lts, par 
a Parts* DEbSAULT * professeui de coupe 

Jlommes et enfanls 1 vol in 18 27a fi- 
broche . 4 fr 50 — Rcbe 5 r r 

“breiho enra "l% 1 vo1 ,n -<8 36i «>» 

oroche 5 fr _ Heliu 6 fr 

T iS l ll? ratl J ‘l U0 et acientiflque de 
} f, da -F,! i ,ll iaS r l ilemiscs et Sptaali 

teiSAULT n 2 S' C * e ” ,, ' ,e '> P Jr 

i 'ol m ia P ^ h Cur , d ? C0,; P r ’ » P^.s 
uil8 Jes ,br 4 fr tteho 5 f, 

isafpsif 

et ati eollt."e SirnT^ n J >ccoHcnrl u 
•‘Kebrrl o»nc, ?i? lC p» rbo Nollco sur 

' t-e lu ede M ii. Ernest Legouye. 

President",, i?\? u }'* Vtu.ENr.uvE 
mw ,| 0 l'escn m f oc 1 1< -‘“. <1El 'POt.rugel 
7 o r 'tnds> tableaux 1 1 0 grand m-8 
L ®cui SlaiQ ’ •• •• 8 fr. 

xumproniS? 1 tenches t>i7 0 co, npIot 
‘ • 36 f r 


La. patissier moderne,' suivi dun 
unite cleconllsorio d’ofhoe, par Gout t?K 
Carlin (tie Tonneire) Ouvrago illustiD 
tie 202 dcssins graves par' J1 Ut-ii 2 

1 vol. grand m-8, relic toito . . .du 

Manuel do Zooteclinle generate er 
speciale, pari,. Paotet, ancion repe- 
liteurdo ph>s!ologic h I foote d Alforl, 
'oleunalro samtniro au .marcherne u 
Villolte. 1 vol. in-18ill toile . 0 > r 
Prmcipos de gfiologio on illu*' 
tralions de cello science, cmprunles 
ana. changements ' modeincs quo ia 
Teire ct sos liabitanls ont subis, par 
Cihm.es l.\EL[., baronncl, traduit de 
1’anglais, sur la 10* cdilion.par H Jilts 
Cinestoo 2 vol. tn8 - • > 25 fr 

filaments de gfiologie on change- 
menls ancicns de la lerre el do ses 
habitants, tols quils sonl ropi cscnlcs 
par les monuments gdologiques, parJ-E 
iiLiiK Traduitde Panglais parM GnEV' 
tou 6« edition, augmentec, mjjstree, 
770 gra\ 2 beaux^ vol ,in 8. 2 U ir. 

Abr6ge des 6l6mentsde 
pai LEitfeMF. Iraduit P ar 
Gi.nestou 0 image lHuslte do Oil D ra ~ 
vuics i fort volume P and 
jesus . . .. "... ♦ • *y 1 

Cours 61ementaire d’histoire 
turelle, aTuaage'dcs I>ceens ct uea 
maisons d*«ducalion % ledigi^coniormt' 
ment au programme dc I Lnivcrsito. 

3 forts vol m-I2 2,000 figuiCb inUa — 

calt.es dans le lexte. Le cours com* 
prend ' . 

Zoolotjic , pai M Mi^E*EnwAnn r 
membro^ de L Institute piofcsscur 
Jirdin des Plantes \ vol ... ° ", 

Bo ixjuque, pai 1 M A. DE JUssiFU, « 

1 Inslimi. professeui au Jauiin ut *» - 
Plantes 1 vol ^ oh- 

Bincratogie ct geologic, pai M t * 

S Beudaint, do rinsblut, inspiciour^ 
gen des etudes 1 v ol • ** 5 r 
La qeologtc iculc^ i voU . " 4 “ * 

Cours 616mentairo de chimie, par - 
V Hegnault, de rinstitutjdiieetem de 
la manufactuie naUonale do Scvies. 

4 vol m*18, 700 fig. 5- edit.. 20 fr. J 
Notions 616mentaires de mecav^ 

mque rationnelle 1‘usage des- 
candidats a 1 EcqIc foreslieie et a 
I Ecole navale, des aspirants au bacca- 
laureat es sciences et au certificat de 
capacity i dcs sciences appliquecs, par 
* , , , Pi vet, inspccteui dcs etudes 

a l Lcole poly technique 1 v in IS 2 b 

T ^ t i d ,’ a3tro n°mio 1 appliquce l la 
I uis ct h ,a na% 'gallon, par Emu’ 
cclcUf a . , r un . ome > aulclJr do YEspace. 

CUc - 1 f “f‘ 'ol. gum-8 ... 10 lr 
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LEiocincito et ses applications 
pratiques. — Sonncttes clectiiques 
— ielephopcs — Erlau ago elccti iqtie — 
Rajonb \ — Telegraphic sans fit, par 
A Lift in bociu.it, Ingcnieur elcctriucn, 
Chef rfu Labor ilou e ao Mcsures elec 
triques do la Section technique dc l \i 
lillcno, Seen*! auu do la rtdiction de 
I Industrie tlcctrtque 2* edition 1 \o 
lumc . 2 fi — Lartonn6 . 2 fr 50 


Les grandes applications do I’E- 
lectncit6 pai Alfred Soulii.ii Inge 
muur Llcrtricien LUuirago Ueclriquo, 
transmission dc la forte a distance,. 
Uamways ttchommsrio fei elcctnquo*, 
ckctroclmnin Lett action dcs metaux 
fabneatiun de 3 couleuis 1 vnl in l$ 
Jesus l»i ix hro ho 2 fr 

Cartonnc . 2 fr 50* 


COLLECTION O’ANTONIN CAREME 

Chef tics cuiuuuis tin Price* H*.^ r * nt *i ln^l* trrrc tit 1 1 mporour IIovcntliL, 
dc M Ic baron dc Rothschild, etc 


Art do la. cuisine franqaise 16fr 
Le Maitre d’hdtel tranqais 2 w>l 
* in-VortiLsdoIO grftmlcs planch 16 fr 
Le Cuisinior pansien 1 ,ol in-S* 
£> planches . ... 9 (i 


Le Patissiei national parisien 
2 fo'i*- u>I in is 8 ft. 

Lts Patissier pittoresque I tol 
prn 1 m s°, 120 plancti* s 10 ft 50. 


Ce que les Maitros et les Do- 
mostiques doivent savoir, par 
M'^Dufuit nr n JovniEnr 1 ml 
in 18 . . . . 3 fr 50 


La Savoir vivre dans la vie ordi- 
naire et dans les ceremonies 
civiles et religieuses, par Lriutmce- 
lnitt\ 1 ml nils 3 fr itclic 4 fr 


DICTIONNAIRE GfiNfiRAL 

DES SCIENCES ET DES THEORIES APPLIQUEES 

Coraprenant les malhcmaliqucs, la physique « t la ehtniie, la tnecaiuquc et 1 1 
•technologic, Ihnloire nature lie et la medicine, leeonoimo ruiale ct I’ait 
vcteunaire, par JIM Privat De>ciiinel ct \d toriLLOX, piofesscm dc> 
sciences physiques ct naturellcs, nouvclle edition, 2 .orts volumes grand »n-8* t 
bioches, 32 fi Itches 40 fr 


L'ESPACE CELESTE ET LA NATURE TROPICALE 

Description physique de l um vers, cl apros dcs ubscrv vtions pcrsonncllcs fades 
dans les ((tut hemispheres, pu L Lius, ancicn istmni)in<' dc l Obscrvatoire: 
dc Pans, avee une preface do IUoinlt, do 1 Institut lllnstr*o dc dossins dc Yan, 
Dvugent Un magmflquo volume gi vnd in-S® je^es 15 fr 

Itclic dem, dore, 21 fi — loilc, fers spccuux . 20 fr 


CumOMl'NClE NOUVELLE EtN IIUIMOME 
wre Li pimt^otocii rr lv riiVMO- 
onomohie Les mysteres do la 
main, art de conniittc ladcstmcc. do 
elucun dapies la sculc inspection do 
la main, par i DnsuAuni le? 17e edi- 
tion, hgures 1 vot m-13 5 fi 

Graphologie ou les mysteres do 
l*6criture> par Dfshvrolies ct Jean 
IIipfolvte, autographies 1 volume 
n 18 . * - - 4fi. 


Manuel du drainage par le baron. 
Vrs DFii Dhxkjpi i volume in-18 
Dearies 2 fr 60 

Prairies et 61evage du b6taiL 
Guide* pratique do telex cur, par A 
Bedel, redactcur cn chef du Journal de 
la Vigne et de VAgncullure , 1 vo! in 18, 
illuMiodc nombicuses vignettes bro- 
chc . 3 0 5Q> 


PETIT DICTIONNAIRE DES COMMUNES 

do la France, de PAlg6rie des Colonies et pays de protectorat 
des Stations thermales et balneaires frangaises 

Pificede de tableaux: synopliques, par Jl Cinqre dc Ma>cv Nouvello edition revue 
et augmentce, fade sin un, plan nouveau avec dcs signes fondus spocialcment. 
pcrmettanl une lecture fault dc cct outrage 1 volume m32 jesus do 1000 
pages - * ' * * 5 if. . 


Tiaitd encyclop6diq\ie do lapein - 
turs mdustnelle. iievuo gun-Maie 
des* di vetoes tfilog«)uc'» do ta peiuturo 
dan* rinduslri** t't d«*s vonnais&aniOH 
nt'LCSt.uics »» praUciui Apen;us tcao 
tuples i>»aU<jiu s tl arlihtiqueb t»ur ic 
mcUci, et bin Imt dans U dotoratioiq 
par p frj>vn\ % p< k mt\ o duoi , duett 
tcrtm. cl titfut du JotifiuU-iliOtuel df 
«/«»** l x<»l m*-!8 j< *»u*» d n* 

Trait 6 usuel de la pemturo en 
l>atnnent, d cor et dtcoraUon, t on— 
tenant l etuao des coui cars el ties* v ci- 
ms l wittllagc* K •» pnmtures ilivet^s, 
iu/Ureuc, la lentiuo* la Uoruic, limi- 
tation dos bois, tics marine^ d« s 

rrcottcs, el precede^ cii\er&> pat lHir, 
l Ltunt, peinlrt, dn colour ieUinw|UO cl 
rulaclctir du Journal- 2Jauut*l <us 
Peintrts 1 vol in LS (NustrA dc 9 giav 
on contours » . 4 fi 

Honoi* 1 do smisuiptions du MinibUnc* dc 
rinstiuuion publUjuo el du MimsUc du 
Commuco 

Trait6 usuel do peinture * i usage 
ilc lout 1c roomie ledessm La llguic 
humaiuc Peiipecu\o rheoiie des 
couleur* manure de peuulrc La fea- 
ture morle. L*s flours Ics glacis Lo 
piysagi La Maiuic Les aminarn, 
■ etc etc,pai Camhll av- 

date pemiie, second pm de Home 
(Lots *oncoms} i vol m-lSoriv do 
12 plain hes cn ronlettrs 4 ft 


HunoK do aoobcriplions du Mtofelfi*® *> 
I’ln.lriRtiod puMnjuc. 

Traitd *b?if 

do pom *«** 

!Sm P PamtU t msremintei, 

I vol tn-iS dl br " * 

Traits elomentairo demSoaniqtw 
Pal A POL-SAttT. !UKJ( -° rifilnr dc 
recoil; Polyiulimque, ancicn ofi)« 

MCcamque * 

mcc misiiK’S i 'o'uroo m ^ 

I toil res . » * „ 

r» 

b.ii i-aUmtiat «■> science? <-t “ *■ 

.In •ouMTiiement, par M COUit P 

tobSu. ilc maUiemaUquan .w ^ 

l-mm 1'^ 

2* Pabiu Gtoiut.li 10 ’* 3 ? 3 „l C3 Ss' 

rourbdS wndlM 1 volmno » » 
luoclie * - " 


Volumes giand in-18, couvertuie illustree, a 2 fr. 

LAMVimM' Kapbael Page 5 lJ 

ungtnme anoce % 3 % odHjoa- * 

MliLLLl* tc > La politess©! »^ c 
des biuiseancos et du sa^0I 


DUNOIS (tuxtAMi) Le Secrdtaire des 
zazmUes et des peasions , 


— Lo Secretaire des compliments, 
IcUics de bonne annee, leUros dc fetes. 
compUmenii* i vol. 

UIAISSLNet (Ed ) I»e Japou. Histone 
ct descriptions mocurs, costumes et 
religion, r^oinellc edition a\ec une 
cane. 3 vol 


PU1UP0.N PE l.\ JUUEUl.VE IVanuel 
epjstolaire i. rusage do 
nesse. 17* ultiton. 1 
PEGS Mi LI Hsstoiro do Napo- 
leon !•'. 4 au1. 


Volumes m-32 a 1 franc, net 50 cent 

1 ’ ' Les Mois, pm me tm Coiu.' alias Is, p 

ltn. cuu. I \ ,,i , 

La Natation Ail >le eager jpp ( 
NCi\i t upc Jl^ureb, par l*. ltutSW 
1 vol 

GinutUiN Dossier de la gueiro c 
1870-1871 t \ol, 

BO\irv\ Conservation des c 
seaux 1 vol. 


rn^f,' ST Adolphe 1 iol 
r -- 1 - Williams t iol. 

Sm L ^ c , A ^‘ hur * 

t v<u } Manuel dos mavis 
^ tn HE t'luiur nr 
P-r Ai«,c*"bsutt ml Wapoleon 
t Les aUotmt*„!r Y. UIIS 1 'Ol 
tL©s dnvam mas opa> 

Uome.^ lo Senat, pai u<_vistt 



Volumes grand m-18, couvoiture illustrfie, a 1 f r 50 


Baremes ou comptos fans on 
francs cl centimes 1 \ol in-3'1 car- 
tonne 

BOCllET Le Livro du jour da 1’An. 

1 col 

0L301S La petit Secrotairo fran- 
qais 1 col 

— Lo petit Secretaire dos compli- 
ments. totires do bonne amice , ti t- 
tres dc fete-. 1 \o! 

Mtm IV (!!“• lint). Le Lang-age des 
Fleurs 1 col 

JILLLER Petit trait6 do la Poli- 
tesse franqaiso Cud. » d. i>n>n-, 
seance ctdu sacmr-cicie 1 <el 

PMIICORD Lo Trdsor do la Cuisi- i 
mfiro ot do la lUaitrosso do \ 
maison "• edit , ret no, coi i l col 

ROBERT iGcsxon) Los Tours daj 
CartQS 1 cul m-18, illustre do aO | 
gratuics i 

— Los gais et curieux tours d es I 
camotago anciens otmodornes 

1 col 111 -fi, 75 ngiircs ccplicatnei. . 


— Tours da physique amusants 
anciens et modernes 1 col m-ls, 
oJ ligtuts expheabces 

DICK. Dl. LON LAV Les Combats du 
general Negrier au Tonkin 

10 gracures 1 col 

— Le Siege de Tuyen-Qqan, i) 
h rnmi. 1 col 

— La Marine franqaise en Chino, 
raimralCouibetat .1 le Bayard », 
So ic onus an.icilotiqncs - lOgracincs 

I c .1 

La Cavalerie franfaise a la 
bataillo do Rezouvillo 1 coli me 

n-*N i, .ci . ,i, } a {I n ,[, 

- La defense de Saint-Privat, 

* CS 1, l*UltcMI I Co! 

- Les Zouaves de Fannie du 
Rhiu .lessens dc I auteur 1 \o! 

- Souvenirs do Frcdinc III (eca- 
mens uniques cl coimncntaires) 1 col 

11 Mill 111 (1 I Le Fablier de la Jeu 
nosso Numlmnscs Mgiielt. s I .1 


LES ANNIVERSAIRES DE 1870 

D'APRES FRAN<JAIS ET ALLEMANDS 
A\cc Preface, ct Documents par II G 1 LU 

I in-8 carr<$, tiluslu. 3 A 50 


60,000 VOLUMES COMPLETS DE “ L'iLLUSTRATIQN " 

DIVISfeS EN 4 CATEGORIES DE PRIX 


1« Volume 27 a i7 ct j(> a C<) It lol 
18 fr net 6 fi 

2* Sene tie id \olunu.s, 27 a 70, 72 ct H 
mcluhiNuncnt, contcnanl los queries 
Ue Cunuc, Ges Uwies tic la Cbmc, d Ita- 
lic, du Monique, It tol I8fi net l2fi 
3* Les collections romplcb’s Gont il no 


nous i « sto plus ■)!» on petit nombio 
d oNcmplaiu i iost«*nt l«x< os au niupt 
prix quo pict-t «!• uiin* nt 2 vol 18 fi 

I* Volinnes >> a TO, 72 et 72 {le tome 7t 
cstepuisc) 18 f 

Ueliuies < than* lie« doiu.b,ltrvoI 6 h 


OUVRAGES DE JOSEPH GARNIER 


inumc I>F i’iv>tiht 

rnOitSbt.CR ntroNOMin tolitiuuf a L’tcmr :sAno\iLr 
srcntTAinr vutrLTCEL nr i v soui n. DixONOim 


Premieres notions d’^conomie 
politique, sociale ou mdus- 
tnelle La Saeiue u(u bonhomme fit- 
i hardy par rnAMUiN, I'Ctouonue poll - 
Uqu.ee t uua lefOiiy par l iwlcric IHsti it, 
loca&tdatitf de la weuec deonomtquej 
be edition 1 \ol iu-1b 2 fi 50 

Trait6 d*6conomio politique, so- 
cial© ou mdustrielle< Expose di-l 


MS 1 ON is' FT CHAtNSl } S 
l'OUUpLl LTC 

dactlquo de*3 prmcipcs ct des appln a- 
tions de ceue s. tence, a\ec tics 
dcveloppemcnts *$ur Ic Credit, les 
Banqucs^ le I ibre Lchango la Producr- 
Uon, Ics Salairos — 0* edition icvue 
foil \olumo gr m-18 7 fr GO 

; Traits de finances — Lmiput cn 
general — les diveises especes dim 
pots — Ic CilUu public — Emprunls 



dl 


\ Bepcnscs publiqucs — Les He* 
pies ftnauutic 4* otition. 1 vol. 

...» . 8 fi 

\s et petits trait6s taisinl suite 
\Traitc flccoiwue pniittque ct au 
We d fincnte\ — Elements do sla- 
but et opuscules divus Notices 
(ue-vlmns sur l economic politique, 
„a Monnate, la l ibf'rle du travail, 
Gommoice , les Trains de com- 
be l Aceapaiement, les Changes, 
fotage 3* edition augmented l \ol 
\ „ 4 fr 50 

» comp’et d’anthmetique 
riquc et ippliqiuc au comineice, 
Ibanque aui hnnnces, a lmdus- 
iPiobLmts laiaonncs, notes ot uo 
l 3* cation 1 vol m-S . 8 fr 

a 616montairo des operations 
bourse, pai A Colutois tils, 
\iio <lc la Societo d economic poll- 
'd© Paris 12* edition remamec et 
(Enlec 1 vot gr m-18 5 fr. 

el dos fonds publics et des 
&t6s par actions, p ir le m£me 
itlon complucment refonduo ct 
lerabtement augmentce. 1 fort 
118 tarn l, 100 pages 20 fi 

\u des cours des prmci- 


pales valeurs NegociCes cl' colors* 
au\ bourses des effets publtcsdc Paris, 
Lyon cl Marseille, du 17 jaimcr 179 < 
(2$ mvuse an V) a nos jours, pat le 
me me, 3- edition lvol.gr ln-8 oblong, 

iche 3 fr 50 

Etudes sur la circulation et les 
banques, par 31 Alfred Sudue l 
gi and in-i8 . . , .. ... 3 fr SO 

Banques populaires Associations 
coopei allies ue cicdit, par Alphonse 
rounxois 1 vol m48, portrait. 3 ft 50 
Guide complet de 1* Stranger dans 
Pans. NuumHc edition, lUustrcc, 
vignettes lies monuments, plan # da 
Pans Description des 20 airondisse- 
menls avee un plan a. chacun 1 vol* 

relic '4 fr. 

Nouveau guide pratique dans 

Pans, a Vusagc des strangers. 1 vol- 

i cite 2 fr 

Guide universel de I’dtranger & 
Lyon, avec les renseignements neccs- 
saires au \oyageur. Uluslre* Pi.an dp 
Lyon. 1 vol »n-32 toilc 2 fr 50 
Guide general b. Marseille Des- 
cription de scs monuments, places* 
Dictionnatre des rues illustre, sues, 
plan 1 vol in-32 relic 


j\S UN1VEBSEL DE GE0GRAPH1E PHYSIQUE ET POLITIQUE 

Par M. L GR&GOIRE 

Ictlres, Professeur d’llistoire et dc Geographic, auteur du Dictionnaiif 
et des Ar/t, du Dtrfioiinatrc d /Intone ct de Geographic do la GJo- 
Ullnstrce^ etc i volume in-4« cm tonne, contonant 1 10 cartes coIoriee\ 
Jon 70 petites cartes ou plans en cartouches . 12 fi 50 

CEUVRES DE P.-J PROUDHON 


plfebration du Dimanche 
P .75 c 

^d© la Question sociale 
e d^change 1 % ol 1 fi 25 
it principal, discussion entro 
i et Uashat t vol . 1 ft 50 

ormess b. opdrer dans 


Pexploitation des Cbemms de 
for et de leuio v consequences 
i volume . 3 fr, 50 

Id6e g6n6rale de la Revolution 
an XIX- siecle 1 vol . ’3 fi 
La Revolution socialo dcmonliee 
1 par lecoup d Elat l vol 2 fr 60 


\ Histoiro de la Revo- 
lo 1848 2 \ol in-S 12 Sr 
?!• Pajei (!e la 20’ amice 
1 vol in-8. .. 3 fr 

ce de la Russio, par lk 
'»'• ‘nS . . s fr 

■rtiale du Seraslierat, 
■ Suloiman-Paoha, por- 

l * ’' s pir A, If l uirr l vol 
’ 7 fr SO 


LAMFNN VIS Essai sur WiidifTe- 
renoa en mature de reliRion. 
i'ol ms. . , , 20 ft- 

j Correspondances nolcs et m>u- 

1 'cmrsdc 1 auteur, 1318 a 18W, 1&»U. 

2 'ol m-8 .. , io fr 

HOllLitrsO.N, omvres completes, police, 
pai Bi’cno>. 2 \ot gr m8 20 !r 
Uinilun,, auivres completes, police, 
parliuuof 2\ol gr m-8 20 fr. 
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Tableau de la htterature espa- 
gnole depiits lo iik su-Uo jusqu’a 
uab jours, par M P. PimnaEn i tol 
. . 3 fr 

Etudes aur l’liistoire das arts 
Des progres et do la dccadcnco do la 
slatuaire de la petnture antupios, 


la Giooo el 1 Italic-, par P-T Dncui- 
aelle -l \oI in-S . . 6 fi 

De l>umt6 spirxtuelle on do la s»- 
cuite et do son but nu dela du temps 
pax Blanc de S UNt-P.onnf.t 2* edit 
3 foi Is vol m 3 24 fr 


COLLECTION D’OUVRAGES ITALIENS 


Historic do Gil Bias de Santil- 
lana fraducuU por el 1 * Isla Bella 
edieion cou laramas de acero 1 tome 
m-S . 7 fr 50 

— JJtML OLVKAGE 1 \0l 1(1*18 5 fl 

El Ingemoso Hidalgo Don Qui- 
xote do la Mancha Ldiclon con- 
tot me a la ultima concgida por la 
\cadenna cspanola Un tomo en 8 

Con rctrnlos y tamims 10 ft 

— Meme Ouvrace 1 \ol in-18 5 fi 

L© Mia Pngiom Mcmoiia di Stiuo 

Peluco da balluzo, con ruiallo ill 
in 8 2 fr 

— AIljjf immo'i augm du Deiou des 

hoiamcs 1 \oI# in-8 3 fi 


II voro socretano Italian©, oguula 
a sum ere ogni soile di IeUere, pet 
cura di B Mflzi 1 \ol grand m-s 
jesus * 2 fi 

El nuo\issimosecretarioitaliano, 
o guidaa senvere ogni sorla di Icltcri 
|Ki out a di B tfEizi 1 \qI grand 
m-i8 j. sus 1 f r 50 

Nuovissuna scelta di prose ita- 
llano 1i a tic da pm celebu autou 
anlicln e moderm, con bicvi uoluie 
Popra la wli o gli srntti di uasclic- 
j duno, poi uso dei dilcltanlt della lingua 
i ilaliana,da Tola J gr in 8 i fr 50 


COLLECTION DE NOUVELLES CARTES 


Itin6rairo a Image des toyageuis it 
des gens du monde , chemms de ft i ( t 
routes, dresstes, coloriees, par Bekthi 
grand colombier, cbacune. 1 fi 

Carto do PExtreme Orient, pat 
PoULiiAint, format raisin, cn con- 
tours . . 1 ft 

Europe Etat dc I'Curopt 
France on 86 d6partements 
Espagno ot Portugal 
Hollando ©t Belgique 
Italic ct ses ilrsers rials, en une femllc 
Confederation Suisso, cn 21 cantons 
Russie d*Europe 
Gr6ce octuello et Mor6e 
Turquio d’Europe et d’Asle 
Angieterre, Ecosse et Irland© 
Empire d’AUemagne 

S emonde 

i et Norvege 
Amdrique m^riaionalc. 
Am6nque septentnonale 
Oc6amo et Polyn6sie, Egypte et 
Palestine* 

AmSrique meridionals et sep- 
tentnonale 

Carte de Tumsie 1 feuille col 2 fr 
Cartes murales ecritcs coloriccs 
Cartes de France on S3 dt-pailcrncnls 
i femllc giand monde . 4 fr 50 
Carte d’Eur ope I f g monde 4fr 60 
Lr* mimes, colU-cs sur lode, vermes et 
monleos sui gorges ct rouleaux 10 fr 
Mappemonde en deu\ hemispheres. 
Haul O ffl ,bO, laigeur l”, SO . 6 fr 50 


CoUeo sur loilc, inonlde sur gorge ft 
loulexu _ 14 f, 

Le Rhm et les pays voisms, <!■ 
Const met i Cologne 1 f jes 2 ft 
Carte des environs de Pans 
Yilles, Lomoiuues ot c!> iteaux (lessen is 
par Its chenmis de fci 1 f col 2 fr 
Carte du Tonkin, de l’Annam 
Coclimchme, Cambodge* pu» 
d’ilanoi, dcml-colombiei 60 u»t 
Carto de la Belgique, derai jes l fr 
Carte de la Hollando, demi jus 1 fr. 
Nouvelle carte de Pltatie, 2fr 
Carte de l’Angleterre, de Plr- 
lande et de PEcosse 1 f jes 2 fi 
Nouvelle carte de l’Espagne et 
du Portugal 1 femllc josus . 2 fr 
Nouvelle caito de la Suisse 2 fr 
Nouvelle carte de PAlletnagno 
1 feuille j< sus 2 ft 

Carte physique et politique du 
Portugal 1 feuiflc denu jls 1 ft 

Carte des environs de Pans avec 
routes v61ocip6diques, 1 feuille 
giand colombiei 2 ft 

Carto g6n6rale des chemms de 

fer frangais pai CUAnu Cofom- 
bier ... 2 fr 

Nouvelle carte itm6rair© des 
chemms de for de l’Europe 
centrale le& u«nnmuntcation<5 tntie 
les villes eapilales, pai A Yuillemin. 
1 femllc ,, ,, , 2 fr 



Jli 


"iafK 

htaires, nawgat.on 

1 Phillis 


’srrvs-K 

da loiuns^. , , _ i fr. 60 
I fouillu grand aig'e 


ous cmleset on- I foml.c lliner a. redes 

d'aprcs cello Ues platt do Paris. . . 1 * 

. . Xt^cs pai BfcRfiifc l uesj Ucint-colombici .. 

Ponis et Lhuus>~ecs, p 3 fr I ... monumental 


Foma — 

1 fe ill lie colombier 

SSSw^ 

ttsrS 3 “JSK K~“ 

ot militaires, Pcs M A o f r 

-1 fcuillccol 


uies, ueim*coiou»u*^* - 


»SSStJS“d. d,, iJ"S^*% 

Wemlle gr monte, cliromo 4 fr oO 
Pans ot ses nouvelles di visions 


Pans, fcuillc chromo 

jltindraire des p °“s. l ^mUo, colons 
I ways dans Pans. . 4 {r . 20 

P ?an gdndral da Marseille. " 

j envored’oxeculion.par Pin* * «• % tft 

, Nouveau plan Ulus tr6 d ®, 0 j$° r , 

1 i I; 

[UMSMBSurcoIomb.er.eateu.Ue t 

Plan monumental tt ® u r ^ m0 
1 feu.Ue Jesus, impume en cnro [f 

I Who 


arm6 o. 


dcss.nl cn coulcm dans to “Vavures 
l'auleur, augmentee do lb tc . 

gasrgg ».«g |8isrs 

“S“T V... «» 

Belie h ft fr 

nomt ring Handles doiets. * 


Henri uiumn. . 

cand m-8\ illuslre do nombreuvdes- 
sms dans le lexle ct dc 16 aquarelles. 
B^cbc, 12 b - Belie lode, plaque 
spcciale, tranches dorees 
Aventures do six Frangais aux 
colonies, par Gaston Bossuoar 
1 fort vol m-S" JcSUS do 8a0 pages, 
orm do 200 dessms Broclie, i~ fr — 
Relic to.le, plaque speoialo, 16 fr 
Demi-cbagrin - 10 1 


L\ EILVNCE ET SES COLONIES EN POCUE 

par l.E LEDIEU _ . villas* 

qi carles dcparlemcnU ct colonics, " carles des chemins de fei et 36 p an ^ 

9 L^C un m&pbabel.que, do 13,000 local, u, asee tern ^?|g rd°ie'toile 3 h. 50 
uonsdc ebemms dc fer, pa, rescaux cl par hgnes 1 \ol in lb, reue lone 

EES ARMEES DU NORD 

ET DE NORMANDIE . 

Recit anecdotique de la eampagne de lb7U-i 
Par (IRENES 1' 

i vol in-3 carre, lllustre par L Bombled, 3 fr 50 Belie dore, plaque chromo, 6 

NOUVELLE GE 0 GRAPH 1 E GENERALE 



sseur agrepe cl hisloire cldc geogiaplue au lycceiaonQ ^ - 
icu. R «.ui;i4i »,»norairo do‘lmstiuction publique aux colonics 2 volumes ill 11 sir 
d environ 1,100 gravures ct poi traits 150 cailcs, plans de vines, iyj 
lumes, etc , grand »n-8* jesus, chaquc volume lnoche 15 «• Rcl,e l0UC i 
{jpcoalev 19 fr. Relic dcim-cbagnn, tranches tlortes .. 


phq 
21 1 


1 up Paul Dupovt, l, rue du Uualou 


